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'Continuation du ficond Foyage du Capitaine Cook,

'E 7 Octobre 1773» nous dîmes adieu aux

s du Tropique, & oous fîmes route une féconde Cook.

Tome XXI^ A
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ï HISTOIRE GÉNÉRALE
I fois vers la Nouvelle-Zélande. Quatre mois s'é-

taient écoulés depuis notre départ de cette Ifle •,

& , dans cet intervalle , nous avions traverfé la

mer du Sud par des latitudes moyennncs , au |
milieu de l'hiver : nous avions examiné un efpace

de plus de 40 degrés de longitude entre les tropi-

ques , & rafraîchi les équipages à Taïti , aux Ifles

de la Société & aux Ifles des Amis pendant

trente-un jours. La faifon de continuer nos dé- ,<

couvertes dans les hautes latitudes méridionales

s'avançait, & les rochers (auvagcs de la Nouvelle- |

Zélande , devaient nous prêter une féconde fois ^

un afyle , aufll long-temps qu'il le faudrait , pour

préparer nos voilures& nosagrêts , à affronter les ^i

tempêtes & les rigueurs des climats glacés.

Dès que nous eûmes quitté la zone-torride ,^

des troupes d'oifcaux de mer fuivirent les vaiflc^jx,!

& voltigèrent fur les flots autour de nous. Le|

12 Odobre, nous apperçûmes une albatroflè : 1|

ces oifeaux, qui n'ofent jamais pafTer le tropique,

j

rodent delà jufqu'au cercle polaire.

La nuit du jour fuivant , plufieurs Médufes

payèrent près du vaiffeau , nous les reconnûmes

à leur lueur phofphorique. Elles étaient fi lumi-

neufes , que le fond de Ir mer femblait contenir

des étoiles plus brillantes que le firmament.

Le 21, à cinq heures du matin, nous eûmes

yue de la Nouvelle - Zélande , qui s'étendait du
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K. O.
;J
N. au O. S. O. A midi , le Cap Table ^..-J a

ndus reftait à l'Oueft , à la diftance de huit ou Coo^»

dix lieues. Je fouhaitais ardemment, dit M. Coolc,

1 avoir quelque communication avec les habltans ».

de cette partie de l'Ifle , auflî loin au Nord qu'il Nouvclle-

Ime ferait poflîble , c'eft-à-dire , dans les environs

les baies de Pauvreté & de Tologa , où je crois

ni 'ils font plus civilifés qu'autour du détroit de k
leine Charlotte. Je voujais leur donner des

:ochons , des poules , des graines , des racines , &c.

iont je m'étais pourvu.

Les côtes font blanches & efcarpées du

^ôté de la mer , on découvrit les huttes &
;s forterefles des Naturels , femblables aux

lids des aigles , placés fur le fommet des rochers.

Tous apperçûmes les habitans fur le rivage \

lais ils n'entreprirent point de nager vers nous.

Jur cela , nous arrivâmes fous Port-Land j où

ious reftâmes en panne quelque , temps , pour

iue les Indiens puffent fe rendre à notre bord

,

pour attendre l'Aventure. On découvrait fur

|ort-Land beaucoup d'infulaires , mais ils ne pa-

)iflbient pas vouloir nous accofter -, il eft vrai

ii'alors l'impétuofité du vent les aurait feul em-

^ché de le tenter. Auffi-tôt que nous eûriies

illié l'Aventure ^ous fîmes voiles pour le Cap

Linappers, que nous doublâmes à cinq heures

lu matin , & nous continuâmes de côtoyer le

A ij
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rivage jur^n'à neuf heures : n'étant plus qu'à troil 1

lieues de Black - Hcad , quelques pirogues fe

détachèrent du rivage -, Je fis mettre à la cape

afin de leurlaiffcr le loifir d'arriver au vaiflèau-,

mais je donnai le fignal à l'Aventme de pourfui- ^

vre , ne voulant perdre que très-peu de momens.

La première pirogue qui nous aboida , n'avait

à Ton bord que des pécheurs , qui nous vendirent

du poiflbn pour des pièces d'étoffe & des clous.

La féconde était montée par deux Indiens , que

leur vêtement & leur démarche me firent prendre

pour des Chefs. Nous les engageâmes à monter

fur le pont , en leur préfentant des clous & d'autres

articles. Ils recherchent les clous avec un emprefv

fement , qui montre aflèz qu'on ne peut rien!

leur offrir de plus précieux. Je donnai à celui]

de ces deux hommes , qui me parut le plus dif-

tingué, les cochons , les poules , les femences ëcÉ

les racines. Je crois qu'il n'imaginoit pas d'abord![

que je vouluffê les lui laiffêr , car il y fit peu d'at-

tention , jufqu'au moment qu'il ne douta pluij

que ce ne fût pour lui. Ce qui eft; aff'ez fingulier,

lin pareil don ne le jeta pas dans le même ravif-

fement , qu'un grand clou que je lui offris.

Néanmoins je remarquai qu'en s'éloignant , il

confidérait avec plailir les cochons & les poules'

1

qu'il venait de recevoir. Il rangeait ces animaux

les uns à côté des autres , & il veillait à ce qu'on

1
4
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lue les lui enlevât pas. Il me promit de n'en hier

aucun i & s'il tient lii parole, & qu'il en ait quel-

ques foins , rifle entière pourra bientôt s'en

[trouver peuplée j car je lui laifîâi deux truies

,

Idcux verrats , quatre poules & deux coqs. Les

Ifemenccs étaient de celles qui auraient pour eux

le plus d'utilité , du froment , des fèves & des

liaricots de France , des poix , des choux , de

^ro/îcs raves , des oignons , des carottes , des pa-

Inais , des ignames , &c. Ces Infulaircs n'avaient

pas oublié i'Endéavonr , car les premières paroles

[qu'ils prononcèrent furent Mataou no te pow
jow ( nous avons peur des canons ). Comme ils ne

[pouvaient point ignorer ce qui était arrivé au

[Cap Kidnappers , dans mon premier voyage , ils

connaiflaient, par expérience, les cfîcts terribles

[de ces pièces meurtrières.

L'un de ces deux indiens était d'une grande

taille & d'un moyen-âge: il avait un vêtement

élégant de lin de la Nouvelle-Zélande , & d'une

jforme nouvelle pour nous : Ces cheveux , arrangés

ifuivant la dernière mode du pays , étaient attachés

lu haut de la tête , huilés & gariiis de plumes

3lanches. Il portait, à chaque oreille, un morceau

de peau d'albatroffe , couverte de fon duvet blanc,

& fon vifage était tatoué en lignes courbes &
ipirales.

Ayant obfervé que le Capitaine Cook tirait

A iij
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les clous qu'il lui donnait de l'un des trous du

cabeftan , où fon Secrétaire les avait mis , il tourna

en entier le cabeftan , & il examina chacun des

trous , comme pour voir s'il n'y en avait plus*,

ce qui prouve le prix qu'ils attachent aux outils

de fer depuis le premier voyage de VEndéavour;

car , lors de cette première expédition , les Zé'

landais voulaient à peine les recevoir.

Notre Infulaire de Bolabola , (Edidée , qui ne

tomprit pas d'abord la langue des Zélandais

comme Tupia , apprenant de nous que ce peuple

n'a point de* noix de cocos ni d'ignames , alla en

chercher pour les offrir au Chef *, mais > quand

nous l'afîiirâmes que le climat n'était pas favorable

à la culture des palmiers , il ne lui prélènta que

les ignames *, & il lui fit fentir en même temps ,

par une harangue , tout le prix des cochons , des

volailles, des (êmences, &c. qu'il recevait de nous.

Après que notre Compagnon de voyage eut bien

parlé , le Zélandais , par reconnaiflance , nous

lai/îâ fa. hache de bataille toute neuve : la tête

bien fculptée étnit ornée de plumes rouges de

parrot , & de poils blancs de chien.

Les deux Indiens , avant de partir , nous

donnèrent le fpedacle d'un heiva , ou d'une

danfe guerrière : ils frappèrent du pied : ils

brandirent leur courtes mafllies , leurs piques

,

^ firent des contorfions de vifage , tirant là
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[langue & beuglant d une manière épouvantable. 1

Nous forçâmes de voiles au Sud. Le 22 , on

[découvrit le Cap. Turn-Again , & le jour fuivant.

Ile Cap Pallifer *, ce Cap eft la pointe feptentrion-

Inale d'Eaheinomauwée. Les vents & les tempêtes

furent fi continues & iî terribles ,
qu'il fut impof-

fible d'y aborder avant le 2 Novembre. Pendant

:et intervalle , l'Aventure joignit la Réfolution ,

bientôt après elle s'égara de nouveau & on ne

la revit plus. M. Forfter retrace ainfi la fîtuation

)ù Ce trouva l'équipage durant cette tourmenta.

Quoique nous fuffions au-deflbus d'une côte

îlevée & remplie de montagnes, cependant les va-

lues s'élevoient très-haut,& elles fê prolongeaient

une grande diftance : la violence des rafîàles

les difpcrGit en vapeurs qui obfcurcifTaient , de

toute part , la furface de la mer , & comme le

volcil brillait dans un ciel fans nuage, l'écume

)lanche éblouiffait nos yeux. Nous roulions çà

là à la merci des flots *, nous embarquions fou-

vent de greffes lames , qui tombaient fur les ponts

3vec une vîtc^fle prodigieufe , & détruifaient tout

ce qu'elles rencontraient. Les entorfes continuelles

ju'ciîiiyait le bâtiment j relâchait les cordages &
les manœuvres , & dérangeaient d'ailleurs tout ce

\j
qui était dans le vaiffcau, de manière que les yeux

I n'apperccvaient qu'une Icêne générale de boule-

I vcrfeincnt & de confuiîon. D^ns un de ces énor-

A iv
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mes roulis , la caifîè d'armes pofée fur le gaillard

d'arrière , fut arrachée de fa place -, & , fans le gril-

lage de plat-bord, elle fcroit tombée à la mer

fous le vent. Lun des Volontaires, M. Hood,

qui fe trouva devant elle j échappa , par hafard

,

en fe baillant , lorfqu'il la vit fe détacher , & il ne

reçut aucune contufion , parce qu'il eut Tadrefle

de fe placer r^ans l'angle que fit la calffe avec le

grillage. Le défordre des clémens n'écarta pas de

nous les oifcaux. De temps en temps j un fauchet

noir voltigeait fur la furface agitée de la mer , &
rompait la force des lames , en s*expofant à leurs

adions. L'afpedt de l'Océan était alors fuperbe &
terrible: tantôt au fommet d'une grofîè vague,

nous contemplions une vafte étendue, fîllonnée

par un nombre infini de profonds canaux: d'au-

tres fois la vague fe brifait fubitement fous nous

,

Se nous plongeait dans une vallée profonde -, tan-

dis qu'une nouvelle montagne s'élevait à nos côtés

,

& de fa tête écumeufe & chancelante , mena-

çait de nous engloutir. La nuit amena de

nouvelles horreurs , fur-tout pour ceux qui n'é-

taient pas accputumés à la mer dès leur enfance.

On ôta les vitres de la chambre du Capitaine , &
on mi' des volets en place , pour prévenir l'em-

barquement des vagues lorfqu'on revirait le vaif-

feai.. Cette opérarion troubla, dans fa retraite,

im fcorpion caché au fond d'une crevaflê : il était
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probablement entré à bord , avec les fruits que ' ' '

nous avions pris fur les Ifles. Notre ami (Edidée Cook.

nous aflùra qu'il ne faifait point de mal -, mais (à

figure feule nous infpirait la crainte. L'eau rem-

plirait les lits de tous les portes , & d'ailleurs le

rugiiîèment épouvantable des vagues , le .craque-

ment des couples & le roulis nous privaient du

repos. Ce qui achevait de détruire la tranquillité

,

nous entendions les voix des Matelots plus fortes

que les vents ou que la mer en fureur , vomiflânt

des imprécations affireufes. Il eft impofîîble d'i-

maginer quels juremens bizarres inventait leur

emportement. Accoutumés aux dangers dès le

bas -âge, l'image de la mort n'arrêtait point leurs

blafphêmes. Je ne coni^ais rien de comparable à

l'horrible énergie de leurs imprécations, fi, ce

n'eft celle d'Ernulphe dans Trijlam Shandy,

Le 2 Novembre, on gagna enfin le rivage

d'Eaheinomauwée. Le Capitaine Code ayant dé~

couvert fur la côte orientale du Cap Téérawhite ,
^

un nouveau paflage , qu'il n'avait point remarqué

en 1770 , réfolut de le gagner. 11 Jetta l'ancre

dans la baie qui fe trouve à l'entrée.

Les environs de cette jjaie font des montagnes

noirâtres & pelées , d'une grande élévation , prcl-

qu'entierement deftituées de bois & d'arbrifleaux

,

& qui s'avancent en longues pointes dans la mer.

La baie elle-même, femblait s'étendre fort avant
.
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entre les montagnes , & fa direction laiffait en

doute fi la terre , fi.ir laquelle gît le Cap Tierra-

wittée, neft pas une Ifle féparée d'Eaheinomau-

îvée. Ce miférable Pays étoit cependant habité.

A peine fut-on à l'ancre , qu'on vit arriver

trois pirogues , dont deux s'étoient détachées

d'un côté du rivage, & une de l'autre. Il ne

fUlut pas faire aux Indiens de vives inftahccs,

pour en attirer trois ou quatre à bord. Les clous

furent de tout ce qu'on pût leur préfenter , ce qui

leur fit le plus de plaifir.

Ils portaient des vêtemens très-fales & très-

inauvais , auxquels ils donnoient le nom de Bog-

hée j Boghée. La fumée qu'ils refpirent continuel-

lement dans leurs petites cabanes, & un amas

d'ordures , qu'ils n'avaient peut-être jamais lavé

depuis leur naiflànce , cache entièrement la cou-

leur de leur teint & répand fur leur vifage un

Jaune noir. La faifon de l'hiver qui allait finir

,

les avait probablement forcés à manger des poif-

fbns pourris, ce qui, joint à l'huile rance , dont

ils rempliffent leurs cheveux, les rendait d'une

puanteur fi infupportable , que nous les fcntions

,

& qu'ils nous dégoûtaient de très-lqin. Le len-

demain , nous fîmes voile dans l'anfe du vaif-

feau , d'où nous étions partis le 7 Juin , près

de cinq mois auparavant. Auiïi-tôt nous reçûmes

h. vifîtc des Habitans parmi lefquels M. Cook en
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'reconnut plufieurs qu'il avoit vus en 1770, ik. !

particulièrement un vieillard , nommé GoubiaK

Chacun , de fon côté, renouvella les connoif-

/ances qu'il avait faites pendant la première relâ-

che : nous les appellâmes par leurs noms , ce qui

leur caufa une grande joie: fans doute qu'ils

cnirent que nous nous intéreffions à eux ^ puifque

nous les portions dans notre penfée. Le tems était

beau & Tair chaud pour la faifbn •-, mais ces In-

diens étaient tous couverts de ces manteaux dé-

guenillés , dont ils fe vêtiflènt pendant l'hiver.

Nous leur fîmes plufieurs queftions flir la fanté

3e ceux de leurs compatriotes que nous ne voyions

pas , & que nous connoiffions.

Teiratu, le Chef qui avait prononcé une

longue harangue , le 4 Juin, était au nombre des

Naturels qui vinrent nous voir. Il portait alors

de vieux habits , ou , pour parler le langage des

gens polis, il était en déshabillé; il n avait plus

ces nattes brodées en peau de chien-, & fcs che-

veux rattaches négligemment , au lieu d'être pei-

gnés, étaient couverts d'une huile puante. En u:i

mot , d'Orateur , de Chef d'une troupe de Guer-

riers, il était devenu un fimple pêcheur. Nous

eûmes peine à le reconnaître, fous ce déguife-

ment : à la fin cependant on lui rendit quelques

honneurs, on le mena dans la grand-chambre ,

& on lui donna des clous. Nok outils dé fer &

Coolc.
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sa nos étoffes de Taïti, lui parurent fi précieufcsi

^°^* ainfi qu'à ceux qui l'accompagnaient , qu'ils rcfol

lurent de s'établir près de nous, afin de profiter

les premiers , des avantages que leur offrait notre

commerce, Se peut-être de nous voler tout ce

qu'ils pourraient.

Nous allâmes à terre le matin & l'après-midi,

& nous nous ouvrîmes un pafîàge à travers un

labyrinthe de lianes entrelacées d'un arbre à l'au-

tre. (Edidée, qui était avec nous, erra, de fon

côté , au milieu de ces forêts toufRies , & il fut fort

furpris 'd'y trouver un grand nombre de différens

oilêaux, dont le chant étoit agréable & le plu-

mage très-joli. Une quantité prodigieufe d'autres

oifeaux fiiçaient les fleurs & quelquefois arra-

choient la tige des radis & des turneps dans un

de nos jardins. Nous en tuâmes plufieurs , & (Edi-

dée , qui , de fa vie , n'avait manié des armes à

feu , etî tua aulli un au premier coup. Les fens

des peuples , qui ne font pas très-policés , f©nt

infiniment meilleurs que les nôtres , affoiblis par

mille accidens. ' Nous filmes fur-tout bien con-

vaincus de cette vérité à Taïti : les Naturels nous

montraient très-fouvent de petits oifeaux dans

rêpaiffeur des arbres , ou des canards au fond

des rofcaux , & aucuns de nous ne pouvait les

apperccvoir.

Le temps , qui était chaud &: agréable , facilita

^» .
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nos recherches Zoologiques , de manière que le

foir , nous rapportâmes beaucoup d oifeaux à

bord.

Nous allâmes examinier nos plantations , &
comme ils avaient abandonné aux foins de la Na-

ture , les femences qu'ils avaient reçu de nous

,

nous les retrouvâmes dans un état floriflànt.

Il paraît 'que l'hiver eft fort doux dans cette

partie de la Nouvelle-Zélande , puifqu'il ne geb

pas aflêz pour faire périr des plantes , qui meu»

rent chez nous au mois de Janvier & de Février.

Les radis & les navets étaient déjà en graines,

les choux & les carottes , les oignons & le perfîl

,

«n abondance & en bon ordre : les poix & les

fèves étaient entièrement perdus^ & ils paraiiTaient

avoir été détruits par les rats. Les plantes indi-

gènes du pays n'étaient pas fi avancées. Les arbres

& les arbriffeaux commençaient feulement à re-

verdir. Mais le lin , dont les Naturels préparent

leurs cordages , était en fleur , ainiî que quelques

autres efpècesqui pouffent de bonne-heure.

Les Matelots renouvellererit leurs premières

amours avec les Zélandoifes. L'une de celles qui

prodiguaient leurs charmes , avait des traits afîêz

réguliers , & quelque chofe de doux & de tendre

dans les yeux. Ses parens l'offraient chaque jour

en mariage ,à un des Contres-Maîtres, chéri d'une

lliâaiere fpéciale de cette Nation, parce qu'il

Cook.
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; traitait le peuple avec intérêt & affection , ce qui

ne manque pas d'exciter l'attachement même des

peuples fauvages. Toghéerée , car c'eft ainfi que

s'appellait cette fille , fut auffi fidèle à fon mari

,

que fi c'eût été un Zélandois, & elle repôuflàit

impitoyablement les foUicitations des autres ma-

telots , en difant qu'elle était mariée (jina tàne)»

Quelque goût que l'Anglais eût pour fa femme

Zélandaife , il ne tenta jamais de l'amener à bord,

prévoyant qu'il ferait malhonnête de nous rap-

porter la vermine qui rempliffait fes habits &
fes cheveux. Il allait donc la voir à terre , &
feulement pendant le Jour -, il la régalait de bif^

cuit pourri , que nous avions jette comme inutile ;

mais qu'elle aimait beaucoup. (Edidée , notre In-

fulaire de Bolabola était fî accoutumé , dans fa

patrie , à fe livrer à tous les mouvemens de k
Nature , qu'il n'héfita pas à fatisfaire fes defirs à

la Nouvelle-Zélande, quoiqu'il vit très-bien que

les femmes n'y valaient pas celles de Ion pays. La

force de l'indinâ: triomphait dp fa délicateflê. Eh !

faut-il s'en étonner , puiique des Européens civili-

fés lui en donnaient l'exemple ? Sa conduite envers

les Zélandois mérite des éloges. Il découvrit bien-

tôt que leur exiftence aduelle eft fort miférable

,

en comparaifon de celle des Infulaires des Ifles

du Tropique > & il témoigna fouvent de la pitié,

en faifant l'énunjéiution de tout ce qui leur



ALE *

;<flion , ce qui

nt même des

:'eft ainfi que

à Ton mari,

lie repôuffait

s autres ma-

(jinatâne)*

ur fa femme

lener abord,

le nous rap-

fes habits &
à terre , 8c

jalait de bif-

nme inutile;

e , notre In-

né , dans fa

mens de k
: fes defirs à

ès-bien que

on pays. La

cateflè. Eh I

•>éens civili-

luite envers

)uvrit bien-

miférable

,

s des Ifles

e la pitié,

qui leur

V"

:|
4.

i

I
à
"'S

D E s V O Y A G E s. 15

manquait. Il diftribua des racines d'ignames à

ceux qui vinrent au vai/Teau au Cap Noir*, &:

il accompagna toujours le Capitaine, quand il

allait planter ou femer un terrain dans . ce

havre. Il n'entendoit pas aflêz bien leur lan-

gage , pour converfer aifément avec eux -, mais

il le comprit dans peu , mieux qu'aucun de nous

,

à caufe de la grande affinité qui eft entre ce

dialede & le fîen. Notre féjour aux Ifles du

Tropique, avait cependant rendu plus intelligible

pour nous le dialede de la Nouvelle-Zélande , &
nous voyions clairement qu'il refîèmble beaucoup

à celui des Ifles des Amis , que nous venions de

quitter. On peut conjedurerde-làd'oii un pays,

fitué aufll loin, au Sud, que la Nouvelle-Zélande

a pu tirer fon origine.

Le 14 j nous nous rendîmes , le Capitaine , mon

père & moi, à l'Obfervatoire à terre, avec les

télefcopes , pour obferver l'émerfiôn d'un des

fatellites de Jupiter, D'après un grand nombre

d'obfervations faites à difFérens temps , par notre

favant & infatigable Aftronome M. Wales, la

longitude du détroit de la Reine Charlotte eft

de 174 degrés 25 minutes Eft du méridien d©

Gréenwich.

Le 21 , au matin , deux pirogues , montées par

des femmes , vinrent de la côte : elles témoignè-

rent beaucoup de frayeur fur le fort de leur*

Coolc.
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maris, qui, à ce qu'elles nous dirent, étaient allé

Cook. combattre. D'après la diredion qu'elles fem-

blaient indiquer, nous conclûmes que leurs en-

nemis habitaient quelque pofle dans la baie de

l'Amirauté.

Le lendemain < en retournant au vaifTeau ,

nous rencontrâmes fept ou huit pirogues 'qui

arrivaient du Nord , & qui , fans faire aucune

attention à nous, allèrent diredlemcnt à l'anfc

de l'Indien , tandis que les autres vinrent à bord,

avec une grande quantité de V'Ctemens & d'ar-

mes de toute cfpèce , qu'ils nous vendirent. Dans

cette féconde relâche , nous ne les avions jamais

vus avec de (î beaux vêtemens. Leurs cheveux

étaient attachés au haut de la tête, & leurs-

joues peintes en rouge. Nous ne doutâmes plus

alors qu'ils ne fiiflént allés combattre , ainfî que

les femmes nous l'avaient dit la veille , car ils fe

parent dans ces occafions , le mieux qu'il leur eft

poffible. Je crains bien que notre préfcnce n'ait

ranimé de malheureux difiérens entre les Tribus.

Les Officiers de notre équipage, peu fatisfaits

d'acheter les haches de pierre , les pattoo-pattoos,

les haches de bataille , les étofîès, les pierres ver-

tes, les hameçons , 5cc. qu'on nous apportait, en

demandaient fans ceflê davantage , & nous leur

montrions des pièces d'étofîês fi précieufes pour

eux, que fûrcment elles çxcitiûçnt leurs dcfirs. Il

cft

i
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vraifcniblaWe que > des que ces fàntailicg BC
[emparent de l'efprit des Zékndais, ils penfent ^^^^'

nie le moyen le plus court de les fatisfaire , ell

l'aller dépouiller leurs voilîns de ces richeflès

[cchcrchées par les étrangers. La grande quantité

l'armes , d'ornemens & d'étoffes qu'ils étalèrent

lors, Temblait prouver qu'ils venaient d'exécuter

infùme dcflbin dont je parle, & fûremcnt ils

l'en étaient pas venus à bout fans verfer du

uig.

En revenant des bois , M. Forftef père fut

[émoin d'un fait qui prouve la férocité de mœurg

le cette Nation fauvage. Un petit garçon ,

l'environ fix ou fept ans, demanda un morceau

le pinguin grillé , que fa mère tenait à la main *,

[orame elle ne le lui accorda pas tout - de - fuite

,

prit une groflê pierre qu'il lui Jetta à la tcte.

.a femme/e mit en colère, & courut pour le

jhâtier -, mais , .)ics qu'elle lui eut donné le pre-

lier coup, fon mari s'avança, la battit impi-

jyablement , la renverfâ à terre & la foula ainC

jicds , parce qu'elle- avait voulu punir un enfant

lénaiuré. Ceux de nos gens , qui rempliraient

^s futailles , dirent à mon père , qu'ils voyaient

kuvent de pareils exemples de cruauté, & fur-

)ut des fils qui frappaient leur mère , tandis

[ue les pères la guettaient , pour la battre eux«

jliêmes, fi elle entrepreoiait de fe défendre 0u

Tome XXI, ^
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» de châtier Ton enf.iiit. Le fexc le plus faible eft

Vuo.t. maltraité cliez toutes les Nations fauvages, Se

ou n'y connaît d'autre loi que celle du plus fort.

Les femmes foat des efclaves qui font tous les

travaux , & fur Icfquels fc déploie toute la févé-

ritc du mari. Il femblc que les Zélandais portent

cette tyrannie à l'excès : on apprend aux garçons, I

dès leur bas-âge , à méprifer leur mère.

Quelques Ofticiers de(cendus à terre pour

s'amufer avec les Habitanj , virent au milieu i

de la plage , la tête Se les entrailles d'un jeune J

homme, tué depuis peu, Se le cœur enfilé à un;l

biton fourchu , arboré à l'avant d'une de leurs ^^

grandes pirogues. Un Officier acheta cette tête,

qu'il apporta à bord , où im morceau de la chair

fut grillé & mangé par un Indien , en préfence |

de tous les Officiers Se de la plus grande partie*;]

de l'équipage,

t A la vue de cette tête fanglante , & de

l'afîVcufe fcêne qui venait de fe paflcr , M. Coolc

fut d'abord pénétré d'horreur & d'indignation

contre ces Cannibales. Mais , confidérant que

c'était un mal fans remède , la curiofité l'em-

porta fur la colère *, & voulant être Icj, te

moiiis d'un fait , que tant de gens révc-*/. i. i:

çn doute , il ordonna qu'on fît griller un mor-

ce<ui Je cette chair, & qu'on le portât fur le'

g, 'lard d'arrière. Ge mets déteilabie ne leur fut
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pis plutôt oflcrt, qu'un des Anthropophages le fSLl -J!

mangea avec une avidité furprenantc. A cet Coolt;,

odieux fpeélacle , quelques perfonnes de l'équi-

page le trouvèrent mal. (Edidée , qui était venu

avec le Capitaine à bord , '•n fut tellement affedé , .

qu'il devint îp • • lixie & parut métamorphofé

en une Ibtu-- diiorrcui. Son agitation i'e peignit

dans toir, Ce -vùts, d'une manière impofîibltf

è aécri : Revenu de cet état , il fcjndit ei>

Jirmes , & continua de pleurer & de faire dç

vifs reproches aux Indiens , en les traitant d'horar

mes méprifables, & leur difant, qu'il n'était ni

ne fer lit jamais leur ami. Il ne foutfrit pas même
qu'ils le touchaifent. Il tint le même langage k

celui qui avait coupé le morceau de chair -, & ne

voulut point accepter le couteau qui avait fervi à

cette opération. Telle fut l'indignation d'^d^déa

contre cette abominable coutume. [• v, ...^.

Il fut impoffible de découvrir la caufe qui leç

avait portés à cette expédition j tout ce qu'on

put découvrir, c'eft qu'ils étaient allés à la baie

de l'Amirauté , la féconde ouverture à rOueftj

& que là , ils s'étaient battus contre leurs enne-

^4 mis , do»-'^- nlulkuis reftcrent fur la place. Ils di-

^ l'aient en avoir tué cinquante , ce qui n elt guère

probable , puifqu'eux-memcs ne formaient pas ui|

corps plus nombreux.

M. Pkiarfgill acheta k tcte pour un clou j elle

Bi)
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eft: dépoféc maintenant à Londres, dans iccabifnît

de M. John-Himter, Membre de la Société

Royale. Les Zélandais <]ui vinrent à bord , tandis

que tout réquipage examinait cette tête , témoi-

gnèrent un grand defir de l'avoir. Se ils firent

remarquer paj: des fîgnes très-clairs , qu'elle était

•délicieufe : on ne jugea pas à propos de la leur

accorder-, mais on confentit à leur couper un

morceau de la joue -, ils en parurent fort fatis*

faits, Se nous prièrent de le cuire : on le grilla,

& ils le mangèrent , en préfence de tout Ip

inonde.

Cette féconde expérience , remarque M. For-

iler, produilit des effets bien diftérens fur Icj

fpedateurs *, les uns , en dépit de l'horreur qua

nous in fpire l'éducation contre la chair humaine

,

ne fêmblcrent pas fort éloignés de partager ces

mets, & ils eliàyerent de faire de l'efprit, en

comparant les batailles des Zélandais à des chafîcs.

D'autres fi furieux qu'ils dcfiraient qu'on mafTa-

crât tous ces Cannibales , étaient prtts à devenir

de déteftablcs aflaffins , pour punir le crime ima-

ginaire d'un peuple qu'ils n'avaient aucun droit

de condamner : pluheurs vomirent , comme s'il$

avaient pris de l'émétique : le refte déplorait la

brutalité de la nature humaine. (Edidée ne put

pas foufîrir long-temps la vue de cette fcêne , il

(e retira dans la grand'chambre , & là, il fe livra

la

i
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^ tout l'accablement , & à tout le défordre de fa

douleur. J'allai l'y voir , &. je le trouvai entiè-

rement baigné de larmes j il me parla beaucoup

de l'afflidlion des parcns infortunés de la viélime

qu'il avait vu manger. Cette épreuve nous donna

la meilleure opinion de Ton cœur. Son trouble

dura plulieurs heures , 5: , dans la fuite , il ne

nous a jamais entretenu , fur cette matière 3 fans

émotion.

Que les Habitans de la Nouvelle-Zélande,

foient Anthropophages, c'efl: donc un fait qu'il

ji'eft plus permis de révoquer en doute. J'avais

cité, dans mon premier Voyage, dit M. Cook,

des détails afîèz démonftratifs de cette coutume ;

mais j'ai appris depuis qu'ils ont été décrédités

par pluiîcurs perfonncs , qui , fans doute , n'ont

jamais féricufcment réfléchi fur l'état naturel de

Thomme (auvage , ou même de l'homme un peii

civilifé. Les nouveaux Zélandais ne font plus dana

la première barbarie. Leur conduite , envers

nous , était eourageufe & honnête j ils montraient

de i'empreiîêment à nous obliger dans toutes les

occalîons. Il y a , parmi eux, des Arts qui fuppo-

[fcnt beaucoup de jugement & une patience in-

fatigable -, & ils ont généralement moins de pen-

chant pour le vol, que les autres Infulaires de I3.

mer Pacifique. Je crois que ceux d'une mêm^
Tribu, aiiiù que les Tribus qui font en, paix, ie

B iii
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comDortcnt honnêtement entr'eux , & vivent eft

bonne intelligence. La coutume de manger leurs

ennemis tués dans un combat , ( car je fuis per-

fuâdé qu'ils n'en mangent point d'autres ), efl:

indubitablement de toute antiquité •, & chacun

fait que ce n'ell; pas une chofe aiféc , de faire

tenoncer une Nation à fes anciens iifages, quel-

que atroces & quelque fauvages qu'ils puiflènt

être , particulièrement fi cette Nation n'a aucun

commerce avec d'autres peuples. Ce n'eft qu'en

fe communiquant , que la plus grande partie du

genre-humain s'eft civilifée -, & les Habitans de la

Nouvelle-Zélande font privés de ces avantages

par leur poiîtion. Le commerce des étrangers

adoucirait leurs mœurs. Se polirait leur efprit

farouche: eu même, s'ils étaient réunis fous une

forme fixe de Gcuvernemcnt, ils auraient moins

d'ennemis , & conféquemmcnt cet ufage , moins

pratiqué , pourrait s'abolir avec le temps. Ils ont

maintenant peu d'idées de cette première maxi-

me de la Loi naturelle , tmite les autres comme

iuvoudrcis Vttre toi-mtme; ils les traitent comme

ils s'attendent à en être trailés. Si j'ai bonne mé-

moire , un des argunicns qu'ils firent le plus valoir

à Tupia, qui fouvent leur adreflait de fanglms

reproches fur cette horrible coutume , fut qu'il

n'y a pas de- mal à tuer & à manger un homune

qui en ferait autant lui-mêmie ', car, difent-ils

,

!i)t|
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fquel mal peut-il y avoir à manger des ennemis ~ ^
que nous avons tués dans une bataille? Nos, ^°*^»

|çnnemis ne feraient -ils pas la même cho{e de

nous ? Je 'les ai fouvent vu prêter une extrême

lattcntion aux difcours de Tupia -, mais je n'ai

jamais obfervé qu'ils fuflbnt Satisfaits de fes

irgumens , ni que toute fa rhétorique en perfua-

lat un feul de l'injuftice de cet ufage, & quand

iididée & quelques autres en montrèrent de

jJ'horreur, ils riaient de leur (implicite.

Entre différentes raifons alléguées fur Torigine

[de cette effroyable coutume, on a cité le défaut

jde nourriture animale; mais je ne fais pas fi on

peut déduire cette raifon des faits & des circon-

ftances , rapportés par les Voyageurs. Sur tous

les endroits où j'ai abordé, la pêche efl fi abon-

dante, que les Infulaires prennent toujours une

[quantité de poifîbns, plus que fuffifante pour leur

confommation & pour la notre. Ils élèvent beau-

Si coup de chiens, &: l'on voit grand nombre d'oi-

Ifeaux fauvages, qu'ils lavent tuer très-adroite-

[ment. On ne peut donc alléguer ni la faim , ni

lie befoin d'aucune cfpcce d'alimens , pour une

Mdes caufcs de leur anthropophagie. Mais quelle

•qu'en foit la raifon, il eft évident, je penfe, qu'ils

,; ont beaucoup de goût pour la chair humaine.

f M. Forfter croit que ces Sauvages reconnaifient

J un Etre Suprême & quelques Divinités inféricu-

1 B iv
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rcs", mais il n'a obfervé, parmi eux, aucune céré-i

monie qui ait rapport à une Religion. « Nous

«n'y avons vu, dit -il, ni Prêtres, ni Jongleurs

» d'aucune efpcce , ce qui explique pourquoi ïh

83 font lî peu luperftitieux. Lorfqu'une Société a

«acquis les aifances de la vie, c'eft alors qu'il

» y a des individus affcz adroits pour raffiner fur

» les idées de Religion , afin de jouir de quelques

n avantages particuliers , & les Zélandais ne font

33 pas encore dans ce cas. »

M. Cook eut l'occafion de faire les remarques

iliivantes, fur la partie de la cote qui eft entre

les Caps Téerawhitte & Pallifer. La baie , fur le

coté occidental du dernier Cap , ne paraît point

courir fi avant dans les terres , au Nord > qu'il

l'avoit d'abord penféj l'erreur venait de ce que

la terre du fond de la baie eft extrêmement

baffe. Cette baie cependant a, pour le moins,

cinq lieues de profondeur", & autant de largeur

à fon entrée. Quoiqu'elle parailTe expofée aux

vents du Sud & du Sud-Oueft, il eft probabJc-

qu'ii y a , au fond , des endroits à 1 abri même de

CCS vents.

La Baie ou entrée , fur le côté oriental du

Cap Téerawhite , devant lequel on mouilla , gît

au Nord , un peu h l'Oucft , & femblc à l'abri de

tous les vents. Le Cap du milieu , ou la pointe

qui fépare ces deux baies , s'élève à une hauteuf
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Confidérable , fur-tout dans la partie du derrière*,

car ,
près de la mer , il y a une bordure de baffe

terre , en travers de laquelle on trouve quelques

rochers pointus ; mais ils font fi près du rivage ,

qu'ils ne font point du tout dangereux. La navi-

gation , de ce côté du détroit , eft beaucoup plus

sûre que l'autre , parce que les marées y font

bien moins fortes. Le Cap Téerawhitte & le Cap

Pallifer, giffent dans la direction du Nord 69 de-

grés Oueft , & Sud 69 degrés Eft , à dix lieues

l'un de l'autre. Celui qui fépare les deux baies

eft au -dedans, ou au Nord de cette diredlion.

Toute la terre, près de la côte, entre ces Caps

& aux environs , eft extrêmement ftérile , vrai-

fcniblablement parce qu'elle eft expofée aux

vjnts froids du Sud. Du Cap Téerawhitte aux

d:nix Frères , lltués en travers du Cap Koamaroo

,

la route eft prefque Nord -Oueft un quart au

Nord & la diftance de feize milles. Entre le Cap

liîéerawhitte & l'Ifle d'entrée , il y a , au Nord ,

une Ifle affez près de la côte. M. Cook jugea

que c'était une I/le , quand il la vit lors de fon

premier voyage -, mais , comme il n'en était pas

svlr , il avait lailîé ce point indécis dans fa carte

du détroit.

Le fond de cette Baie , parait très-convenable

pour un établiilement Européen. Il, y aune grande

étendue de terre , qu'il ferait aifé de cultiver &

Cook.
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de défendre. On y trouve une quantité prodi-

gieufe de bois j & , fuivant toute apparence , il y

a une rivière confidcrablc. Enfin le pays ne femble

pas très-peuplé , de forte qu'il ferait peu dangereux

d'avoir des querelles avec les Naturels , ce qui eft

fur-tout à redouter dans les divers cantons de la

Nouvelle-Zélande. Le lin (Phormium tenaxj

,

dont les Naturels font leurs vêtcmcns , leurs nattes

,

leurs cordages , leurs filets, eft luifant , élaftique , &
fort, de manière qu'il pourrait devenir un article

de commerce aux Indes , où l'on manque de

cordages & de cannevas. Dans les fiécles futurs

,

lorfque les Puiflanccs de l'Europe auront perdu

leurs Colonies d'Amérique , on penfera peut-être

à faire de nouveaux établiflemcns dans des ré-

gions plus éloignées ', & fi jamais il eft pofiîble

aux Européens d'avoir allez d'humanité pour

traiter en frères les Infulaires de la mer du

Sud , ils pourraient y former des Colonies qui ne

feront pas fouillées par le fang des Nations inno-

centes.

Le iG Novembre , après avoir fait voile

autour du Cap Pailifcr , nous quittâmes enfin

la Nouvelle-Zélande (c'cft M. Forftcr qui parle).

Nous allions commencer cette nouvelle cam-

pagne en auflî bonne fanté , fuivant les apparences >

que lors de notre départ d'Angleterre j mais peut-

çtre que les fatigues &: les travaux continuels.
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qiiê nous venions d'efTiiyer , avaient réellement

affaiblis nos corps. Outre les dangers & les diffi- Coo'c

[cultes inféparables de cette navigation , nous

n'avions plus à bord d'animaux vivans, comme

en quittant le Cap de Bonne-Efpérance j le peu

de providons choifies qu'on fervait aux Officiers

commençaient à nous manquer, & nous n'étions

pas mieux nourris que les fimples matelots. L'ef-

poir de rencjontrer de nouvelles terres s'était éva-

noui. Jufqu'aux fujets ordinaires de converfa-^

tion , tout était épuifé. Cette campagne au Sud

ne promettait rien de nouveau à l'imagination , &
elle ne fe préfentait à notre efprit qu'environnée

d'horreurs & de périls. Nous venions de jouir de

quelques beaux jours entre les Tropiques •, les

productions des Ifles avaient couvert nos tables

de mets exquis , & le fpcdtacle de différentes

Nations nous avait procure du plaifir -, mais ce

moment agréable allait être remplacé par un

long période de brumes, de gelées, de jeûnes,

& fur-tout par une ennuyeufc monotonie. L'Abbé

Chappc , dans Ton Voyage à la Californie , obfêrve

^ que la feule variété a des charmes pour le Voya-

geur qui pafTc d'un pays à un autre -, & la Phi-

lofophie exalte tellement fon imagination, que,

j| fiiivant lui , la vie qu'on mené en mer n'ejî en--

nuyeufe & uràforme que pour ceux qui ne font

pas accoutumés à regarder autour d'eux ^ & qui
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: voient la Nature avec indifférence. Si TAbb^l

Ch.ippe avait eu le bonheur de faire un Voyage

au Cercle Antardique , fans ces milliers de vo-

lailles grafics , qui entretenaient fa bonne hu-

meur, durant fa petite traverfée de Gadix à la

.Vera-Crux, il n'aurait peut-être pas parlé ainli. Je

quittai ks côtes de la Nouvelle-Zélande avec

des idées trcs-différentes de ce Voyageur ; mais
|

j'étais animé par Icfpoir d'achever le tour du

Monde , près du Pôle Auftral , dans ime latitude

élevée. Le fouvenir de nos familles& de la douceur

de nos fcciétés arracha un foupir à ceux dont le 1

cœur fentait les tendres liens de l'affèdlion filiale

ou paternelle. Nous fommes les premiers Euro- |

péens, & peut-être nous fommes les feuls qui
|

foyons parvenus h ce point. On dit communé-

ment en Angleterre que Sir François Drake a i

pajféjbus l'arche du milieu du pont de Londres, |
Mais c'eft une erreur , car il fit route le long de la 1

côte d'Amérique •, cette faufîèté s'eft probable-
|

ment répandue , p.rce qu'il a paiîe les perioeci ou 1

le cent quatre - vingtième degré de longitude

dans le même cercle de l.-.titude Septentrionale ^

fur la côte de la Californie..

Le 8 Décembre , nous celsumcs de voir les

pcnguins & les veaux manns , & nous en con-

clûmes qu'ils s'étaient retirés vers les parties mé-

ridionales de la Ncuvclie-Zélandc*.

"1
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lO, à midi, nous étions par cinquante- çsss

neuf degrés de latitude Sud , liins avoir rencon- Cook,

tré de glaces , quoique , l'année précédente , nous

en eufîions trouvé , le lO Décembre , entre le

cinquantième & le cinquante-unième degré de

latitude. Il eft difficile de rendre raifon de cette

différence-, peut-être l'hiver, qui précéda notre

première campagne , avait accumulé plus de glace

[que l'année fuivante , ce qui eft d'autant plus

probable que nous apprîmes au Cap , que l'hiver

y fut plus froid qu'à l'ordinaire. Une tempête

violente brifà peut-être la glace du pôle, & la

Ichaflà au Nord jufqu'à l'endroit où elle frappa

Inos regards : peut-être aulîî que cet effet fut

[produit par ces deux caufes , & par plufîeurs

lutres.
'

Le 1 2 , au matin , à quatre heures , par foixante-

icux degrés dix minutes de latitude Sud , &
:ent foixante-douze degrés de longitude Oueft,

)n vit la première Ifle de glace , onze degrés

une demi-minute plus au Sud qu'on ne l'avait

trouvée l'année auparavant, après notre départ

lu Cap de Bonne-Efpérance. On apperçut en

"^ême-temps un peterel antardique , quelques

Slbiîtrolîcs grifes , des pintades & des peterels

p>leus.

Le 13, le thermomètre Ce tint à trente-un

ifgrcs
, & nous cinglâmes à l'EH , avec une
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brife fraîche, quoiqu'il tombât une quantité pro^j

dîgieufe de neige , qui remplifîbit tellement]

rathmofphère , que nous ne voyions pas à dix

verges devant nous. (Edidéc avoit déjà témoigné!

fa furprife , en obfervant les jours précédcns de

.

petites ondées de neige & de ^rcle : ce phéno-

mène eft abfolument inconnu dans Ton pays. CesJ

pierres blanches , qui fc fondaient dans fes mains,

étaient rairaculeufes pour lui , & quoique nous

efiayalîions de lui expliquer que le froid contri-

buait à leur formation , je crois que fes idées , fur

cette matière , n'étaient pas fort claires. Les flo-

cons de neige , qui ne cefiêrent de tomber ce

jour , le furprirent plus que tout ce qu'il avait vu

jufqu'alors : après avoir conlîdéré long-temps fes

qualités fingulieres, il nous dit qu'il l'cipellerail

de là pluie blanche , quand il ferait de retour dans;

fou lile. Il n'apperçut pas les premières glaces,

parce que nous les dépafsâmes de trop bonne

heure dans la matinée j mais, deux iours après,

à environ foixante-cinq degrés de latitude Sud , il

fut frappé d'étonnement en regardant un des

plus gros morceaux j & lorfqu'il découvrit , le len-

demain , une immenfe plaine de glace , qui nous

empêchait de marcher plus loin au Sud , il

témoigna un grand plaifir , parce qu'il croyait que

c'était une terre. Nous lui dîmes qu'il fc trompait

,

Se <]u'il n'avait que de l'eau douce fous la
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yeux j mais nous ne pûmes le lui pcrfuader qu'en ;

montrant la glace qui s'était formée dans les

futailles fur le pont. Il nous alfura cependant,

qu'à tout événement , il voulait lui donner le

nom de terre - blanche , afin de la diftinguer de

tout le rcfte. Il avait rafibmblé , à la Nouvelle-

Zélande, un certain nombre de petites baguettes,

dont il faifait foigneufement un paquet , ce qui

lui tenait lieu de journal. A chaque Ifle qu'il avait

vu & vifité , après fon départ des Ifles de la

Société , il avait ajouté une petite baguette , de

forte que fa colleclion montait alors à neuf ou

dix , dont il fe rappellait très - bien les noms , &
la terre-blanche , ou whennua-téatéa était la der-

nière. Il demandait louvent à combien d'autres

pays nous aborderions en allant en Am^eterrej

&, d'après quelques noms que nous lui dîmes ^

il forma un paquet féparé , qu'il étudiait chaque

jour avec autant de foin que le premier. L'ennui

de cette partie de notre Voyage , le rendait pro-

bablement lî empreifé d'en connaître la fin , &
les provilîons falées , & la froideur du climat ,

contribuèrent à le dégoûter. Son arauiement ordi-

naire était de détacher les plumes rouges des

^tabliers de danfe, qu'il avait acheté à Tonga-

. Tabboo , Se d'en faire un panache de huit ou

I
dix. Il palfait le refte de fon temps à fe pro-

I
mener fur le poi-;t. , à. parler avec les Officiers &

Cook.
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» J( s Ras-Officiers , & à fc chantier clans la chaitr^re

Ccok. du Capitaine. Noie-: profitâmes de l'occaiion pour

nous inflruire davantage de fa langue ; nous cor-

rigeâmes peu- à- peu le Vocabulaire cjue nous

avions fait aux Ifles de la Société ,& nous acquîmes

ninlî, fur ion pays & fur les Illes voiiines , des

connailiances ,qui nous portèrent à y faire diverfes

lecherclies durant notre féconde relâche»

Malgré les périls continuels auxquels nous

étions cxpofés , l'équipage était moins inquiet

que Je ne l'aurois cru -, & , comme dans une

bataille , le fpedacle de la mort devient familier

& fouvcnt indifîérent, ainfi nous nous trouvions»

chaqu.e jour , en danger de périr , & nous étions

tranquilles , comme fi les flots , les vents Se les

rochers 4e glace n'avaient pas pu nous faire de

mal. Ces glaces étaient de toute forte de forme,

comme celles que nous avions vu Tété précé-

dent , & nous appercevions un grand nombre

de pyramides , d'obélifques , & de clochers 1

d'Eglife, dont la hauteur n'était pas fort infé-

rieure à celle que nous avions obfervée parmi

les premières Ifles de glace en 1772 j beaucoup

d'autres aulîî leur reflemblaient , en ce qu'elles

étaient trcs-étendues , & parfaitement unies au

fomract.

La quantité d'oifeaux î que nous avions

rencontrés jufqu'ici dans notre paflâge , aurait

perfuadé

;«
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jperruadé d'autres Navigateurs , que nous étions -

proche de terre-, mais nous ne formions li-dcliiis

aucune cfpérance.

Le tcjTips } extrêmement humide ^ d'un

froid défagréable , fut fimefte aux colombrs &c

aux pigeons , que plufieurs de nos gens avaient

acheté fur les llles de la Société, & fur celles

des Amis , ainlî qu'aux oifeaux chantans que

nous avions eu tant de peine à prendre en vie

à la Nouvelle-Zélande. J'avais , à mon départ

de ce pays , cinq colombes , mais elles mouru-

rent l'une après l'autre , avant le i ^ de Décem-

bre ,
parce qu'elles étoient plus expofécs au froid

dans nos chambres , que dans le porte des Ma-

telots. Le thermomètre ne s'y tenoit jamais qu'à

cinq degrés plus haut , qu'en plein air fur le

pont.

Le 20 , à fept heures du foir , par cent qua-

rante-fept degrés quarante-fix minutes de longi-

tude , le vaiflèau paflâ une féconde fois le cercle

antardtique -, on continua de marcher au Sud-Efè

jufqu'à fix heures du lendemain matin ; étant

alors par foixante-fept degrés cinq minutes de

latitude Sud , on rencontra tout-à-coup nu

grouppe de très-groffes Ifles de glace , &: une

grande quantité de morceaux fîottans*, &, comme

la brume étoit extrêmement épaifîê , on eut

I
toutes les peines du monde à en lortir. Les liîcs

Tonii XXL C
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de glace, étaient très-hautes & trcs-cfcarpées , Si

formaient à leurs fommets divers pics, au-lieu

que la plupart de celles qu'on avait apperçu au-

paravant, étaient plates au haut & moins élevées:

plulîeurs de celles-ci avaient cependant deux ou

trcis cens pieds d'élévation, & deux ou trois

milles de circuit, avec des côtés perpendicu-

laires, qui infpiraient la frayeur quand on les

regardait. De tous les oifeaux , qui avaient accom-

pagné la Réfolution , il ne reftoit que les alba-

trofles grifes , mais bientôt on apperçut quelques

peterels antardiiques.

Le 22 j on gouverna Eft-Sud-Eft avec un

vent frais du Nord , qui fcuffloit par rafîàles :

le perroquet d'artimon fut enlevé & rais en

pièces. A fîx heures du matin , le vent tournant

vers rOueft, je marchai (M. Cook) Eft-Nord,

étant par foixante-fept degrés trente-une minutes

de latitude , la plus haute où nous fufîîons encore

parvenus.

*Nous continuâmes notre route à l'Eft un

quart Nord-Eft jufqu'à midi du 23: parfoixante-

fcpt degrés douze minutes de latitude, & cent

trente-huit degrés de longitude : je gouvernai

Sud-Eft j nous voyons alors vingt-trois Ifles de

glaces de defllis le pont , & deux fois autant

du haut des mâts , cependant notre horizon ne

i)'ctendait pas h plus de deux ou trgis milles. A
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Quatre heures de raprcs-midi par foixante-fept

degrés vingt minutes de latitude , & cent trente-

fept degrés douze minutes de longitude , nous

rencontrâmes une quantité fi prodigieufe de

glaces en pi.«nés, ou de glaces flottantes, quelles

couvraient ïa mer dans toute l'étendue du Sud

à TEft, & elles étaient fi épaifiës & (î ferrées,'

quelles obftruoient entièrement notre paffage.

Le vent étant aflez modéré & la mer tranquille

,

je mis* à la cape au bord intérieur de la glace

,

& Je détachai deux chaloupes afin d en ramaflèr

quelques morceaux. Sur ces entrefaites, on en

laiiît de larges pièces aux côtés du bâtiment , &
on les prit à bord avec nos palans à croc : Ten-

lèveraent de la glace fut fi pénible , à caufe du

froid , que les bateaux relièrent jufqu'à huit

[heures pour faire deux voyages: je portai enfuite

à rOuefl; fous les huniers & les bafiès voiles,

tous les ris pris, avec un vent fort du Nord,

accompagné de neige 8c de pluie neigeufe , qui

,

Ife gelant fur -les agréts en tombant, rendait les

[cordages auffi durs que du fil d^archal , & les

ivoiles comme des planches de bois ou des pla-

teaux de métal. Les rouets étaient d'ailleurs fi for-

'itement gelés dans les poulies, qu'il fallait faire

,
les derniers efforts pour abattre ou pour hifler

j un hunier -, & le froid fi vif, qu'à peine pouvoit-

ion le fupporter: des glaces couvraient, en quel-

Cii
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que forte , toute la mer : il y avait des coups dé

vent & une brume épaifî'e.

Dans une polition fi défavorable , il était

naturel de penfer à retourner au Nord, puisqu'il

n'y avait point de probabilité de trouver une

terre dans ces parages, & qu'il ne paroifloit pas

poflible de s'avancer plus loin au Sud. J'aurois

eu tort de m'avance r à l'Eft dans cette latitude

,

non-feulement à caufe de la glace, mais parce

que j'aurais laiffé au Nord , fans le reconnoître

,

un efpace de mer de vingt-quatre degrés de

latitude , où il pouvoit y avoir une grande terre.

Tandis qu'on ramafTait de la glace , nous

prîmes deux peterels antardliques j &, en les

examinant, nous perfiftâmes à les croire de la

Tribu des peterels. Ils font , à-peu-près , de la

grandeur d'un gros pigeon -, les plumes de la

tête , du dos , & une partie du côté fupérieur

des ailes , font d'un brun léger j le ventre & le

defîbus des ailes blancs -, les plumes de la queue,

blanches aufïï , mais brunes à la pointe : nous

prîmes en même temps un nouveau peterel plus

petit que le premier , mais , comme les autres

,

d'un plumage gris fombre. Je remarquai que ces

oifeaux avaient plus de plumes que ceux que

nous avions vus , tant la Nature ^ pris foin de

lés vêtir fuivant le climat qu'ils habitent. Nous

appcrçûmes auffi des albatrofles , couleur de

'iiiii
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chocolat : nous n'avons trouvé que parmi les

glaces ces oifeaux ainfi que les peterels, dont

on a parlé plus haut-, d'où on peut conjecturer

avec raifon , qu'il y a une terre au Sud. Nous

découvrîmes un gros veau marin , qui joua

autour de nous . pendant quelques minutes. Un
de nos matelots , qui avait été au Groenland

,

l'appella cheval de mer *, mais tous nos Mef-

fîeurs j qui le virent , le prirent pour ce que j'ai

dit. Depuis que nous avions rencontré des

glaces , le thermomètre Ce tenait de trente-trois

à trentre-quatre degrés à midi.

Plufîeurs perfonnes étaient alors affligées de

rhumatifmes violens & de maux de tète -, d'autres

avaient les glandes enflées , & des fièvres cathar-

reufes, qu'on attribuait à l'ufàge de la glace.

M. Forfter Père , qui Ce plaignait d'un rhume

,

depuis quelques Jours, fut obligé de garder le

lit; fa maladie femblait provenir de l'humidité

de fa chambre , dans laquelle tout pourriflait : le

froid y fut Ci fenfible ce jour , que le thermomètre

ne s'y tint qu'à deux degrés & demi plus haut que

fur le pont.

Le 24, le vent diminua, tournant au Nord

>i
Ouefl: & le ciel s'éclaicit par foixante-fept de-

grés de latitude & cent trente - huit degrés

quinze minutes de longitude. Comme nous

avancions au Nord-Eft avec un bon vent da

C iij

Cook,
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Nord-Oueft, les Ifles de glace fe multipliaient

tellement autour de nous , qu'à midi nous étions

environnés de prcs de cent , & en outre d'une

immcnfe quantité de petits morceaux. M'.ippcr-

cevant qu'il y allait avoir calme , je conduifis le

vaidcau dans un parage, auflî net qu'il me fut pof-

fible : la Réfolution cependant dériva avec la glace;

Se 5 profitant de chaque léger fouffle de vent , on

l'empêcha de tomber fur quelques-unes de ces

Ifles flottantes. Nous pafsâmcs ainfî le foir de

Noël , h-peu-près de la même manière que Tannée

précédente. Heurcufement il n'y avait point

de nuit, & le temps était clair-, car, avec la

brume des derniers jours , il aurait fallut un mira-

cle , pour conferver le vaiflcau.

Le Capitaine, fuivant la couftime, invita les

Officiers & les Maîtres à dîner , & l'un des Lieu-

tenans régala les Bas-Officiers. On donna aux

Matelots une double portion de poudding, &
ils burent l'eau-de-vie de leur ration , qu'ils avaient

épargné quelques mois d'avance pour le jour de

Noël : ils eurent grand foin de s'enivrer. La vue

d'une quantité innombrable d'Ifles de glaces , au

milieu defquelles on courait rifque de faire nau-

frage à chaque moment , ne les empêcha pas de

fe livrer à leurs amufemens favoris. Tant qu'il

Ifeur refta de l'cau-de-vie , dit M. Forfter , ils

Jirent No'd en bons Chrétiens. La longue habi-
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\tude de la mer leur infpire du mépris pour les

[périls -, & la fatigue & l'inclémence du ciel , dur-

:iihnt leurs n^ufcles , & leurs nerfs , rendent in-

fênfible leur efprit. On conçoit aifément que des

lommes , qui ne s'occupent pas même de leur

lilreté , s'intérefl'ent peu au bien-être des autres.

L/Tujettis à des ordres ftriéls , ils exercent une

|iutorité tyrannique fur ceux que la fortime met

m leur pouvoir i & , accoutumés à faire face à

tennerai, ils ne refpirent que la guerre. Par la

)rce de l'habitude , le meurtre eft tellement

ievenu une paffion de leur ame , que , pendant

iotre Voyage , je les ai vu montrer , plufîeurs

)is , un horrible empreflement de tirer fur les

idiens , pour le plus léger prétexte. En général r

vie qu'ils mènent les prive des confolations

Miieftiques , & de greffiers befoins remplacent,

lez eux, des affedions délicates. Quoique mem-
res d'une fociété civiHfée , on peut les regarder,

quelque forte, comme un corps d'hommes

[rbarcs , paffionnés , vindicatifs ; mais d'ailleurs

aves j lîncercs , Se vrais les uns envers les.

res.

'ant que nous reftames fous Fa Zône-Tor-
le , continue M. Forfter , nous eûmes à

^ine une nuit -, & je trouve , dans le Journal

mon perc , pluficurs articles écrits, quelques

inutes avant minuit , à la lueur du foleiL.

C iv

Cook.
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Cet aftre était Ci peu de temps au-deiTous

de Thorizon , qu'un crépufcule très- fort ne cefla

point de nous éclairer. Ce phénomène frappa

d'étonnement (Edidée , qui voulait à peine en

croire fes fens. Nous fîmes envain des efforts

pour le lui expliquer -, & il nous aflura que fes

compatriotes le traiteraient de menteur , quand il

leur parlerait de la pluie pétrifiée , & du jour

perpétuel. Les premiers Vénitiens , qui reconnu-

rent l'extrémité fèptentrionale du continent de

l'Europe , ne furent pas moins furpris de ce que

le foleil ne quittait point l'horizon , & ils racon-

tent qu'ils ne pouvaient diftinguer le jour de la

nuit , que par l'inftindt d'un oifeau de mer , qui

allait fe jucher fur la côte pendant quatre heures:

comme nous étions probablement fct éloignés

de terre , cette indication nous manqua , & nous

avons fouvent obfervé un grand nombre d'oifeaux

voltiger autour de nous , pendant toute la nuit,

& en particulier de greffes troupes de différentes

efpcces , jufqu'à quatre heures.

Le 26, au matin , toute la mer était couverte

de glaces : dans l'étendue d'un horizon de quatre

ou cinq milles , nous vîmes plus de deux cens •

grandes Ifles , outre une quantité innombrable de

petits morceaux.

Cette fcène refîêmblait aux débris d'un monde

fracdffé : au milieu de ce bouleverfement , on en--

f
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tendait , de toutes parts , les imprécations & les Sf

juremens des matelots , qui n'étaient pas encore

fortis de leur ivreffe.

Mon père & douze autres perfonnes , furent

de nouveau attaqués de rhumatifmes , &
obligés de garder h lit. Le fcorbut ne fc mon-

trait pas encore fous un afpeâ: effra/. nt ; mais

tous ceux qui en avaient de légers (ymptomes ,

(j'étais du nombre ) burent , deux fois par jour,

du moût de bière frais , entièrement chaud , &
s'abftinrent , autant qu'il leur fut pofîible , de

viandes Talées. La langueur générale , le vifage

pâle de prefque tout le monde , femblaient

nous menacer de fuites plus funeftes. Le

Capitaine Cook était très - maigre i il avait

une conftipation continuelle , & il perdit

l'appétit.

Le 3 1 , un petit vent fouffla de l'Oueft , &: un

temps beau & clair , nous fournit Toccalion d'ac-

rer les voiles de rechange , de nettoyer & de

fumer les entreponts. A midi , notre latitude était

de 59 degrés 40 minutes Sud, & notre longitude

135 degrés 11 minutes Oueft. L'obfervation de

ce jour donna lieu de conje<Sturer que nous avions

un courant Sud -, en effet , il eût été difficile d'ex-

pliquer pourquoi des maflès fi énormes de glace

,

venaient du Sud. L'après-midi , il y eut un calme

de quelques heures fuivi d'une bpfe de l'Eft ,

Cook.
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qui nous mit en état de reprendre notre route au

Nord-Oueft un quart Nord.

M. Cook va continuer les détails nnutiquei

de /a route dont nous abrégeons peu de chofe

ici , parce que cette partie de la navigation eft

une des plus importantes du Voyage.

Le premier de Janvier 1774 , le vent ne refta

pas long-temps à l'Eft , mais tournant par le Sud

à rOueft , il fut frais , & fuivi d'ondées de neige.

Le foir , par 58 degrés 39 minutes de latitude

Sud , nous dépafsâmes deux Ifles de glace , &
nous n'en revîmes enfuite que lorfque nous por-

tâmes de nouveau au Sud.

Le 2 , ^ cinq heures du matin , il y eut calme :

nous étions à cinquante - huit degrés deux mi-

nutes de latitude , & cent trente- fêpt degrés

douze minutes de longitude. Une brife de TEft

fuccéda au calme , & je gouvernai Nord-d'Oueft

quart-Oueft. Je portai ainfî le Cap , parce que

je voulais reconnaître un plus grand efpace de

mer , entre le point où j'étais , & notre route-

au Sud.

Le 3 , à midi , par cinquante-fix degrés qua-

rante -fîx minutes de latitude , & cent trente-

neuf degrés quarante - cinq minutes de longi-

tude j le temps devint beau , & le vent tourna

au Sud-Oueft. Nous apperçûmes de petits plon-

geurs (comme nous les appellions) de la clalî'e
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[Hes peterels, que nous jugeâmes être de clux

Iqu'on voit ordinairement près de terre , fur-tout

[dans les baies & fur la cote de la Nouvelle-

Zélaûde. Je ne fais que penfer de ces oifeaux.

S'il y en avait eu davantage , je ferais porté à

croire que nous n'étions pas alors très-éloignés de

terre -, car je n'en avais jamais vu à une aufïî

grande diftance des côtes. Ceux-ci avaient pro-

bablement été amenés fi loin , par quelques bancs

[de poiflbn : en effet , il devait y avoir de ces

bancs autour de nous , puifque nous étions en-

vironnés d'un grand nombre de peterels bleus ,

d'albatroffes & d'autre? oifeaux , qu'on voit com -

,
munément dans le grand Océan -, tous , ou prefque

I

tous , nous quittèrent avant la nuit : nous vîmes

aufïi deux ou trois morceaux de goémon -, mais il

I

était vieil & gâté.

A huit heures du foir , par cinquante - fix

j
degrés de latitude Sud , & cent quarante

degrés trente - une minutes de longitude Oueft,

le vent fe fixant dans l'Ouefl: , m'obligea de

[gouverner Nord-Elt & m'empêcha de recon-

laître un efpace à l'Ouefl de près de quarante

Icgrés de longitude , & de vingt de latitude.

Si le vent avait été favorable , je projettais de

# courir 1 5 ou 20 degrés de longitude , plus à

rOueft , dans le parallèle où nous étions & de

retourner enfuite à l'Eft , par le cinquantième

Cook,



Cook.

44 HISTOIR*E GÉNÉRALE
parallèle. Cette route aurait tellement coupé l'ef-

'

pacc mentionné ci-defllis , qu'il n'aurait plus refté
'

de doute fur la fuppofition d'une terre dans ces

parages : nous avons peu de raifons de penfet

qu'il y en a une. Nous fommes portés plutôt à

croire le contraire •, car nous avons eu une grofle

houle creufe , pendant plusieurs jours , de l'Oueft

êc du Nord - Ouefl: , quoique le vent ait fouflflé
|

d'une direction oppofée la plus grande partie de
j

ce temps •, preuve qu'entre ces deux rumbs nous

n'étions couverts par aucune terre.

Pludcurs perfonnesde l'équipage avaient encore

une fièvre légère , effet des rhumes. Heureufe-

ment les remèdes les plus iîmples la difîipaient

,

il ne fallait pour cela que quelques jours. Nous

n'avions pas plus d'un eu deux hommes à-la-fois

fur la lille des malades.

Nous marchâmes au Nord-Ell quart-Nord , jus-

qu'au 6 à midi. Nous étions alors par 52 degrés

de latitude vSud, & 135 degrés 32 minutes de

longitude Oueft , & à environ deux cens lieues

de notre route à Taïti , dans lequel efpace , tout

examiné , il n'eft pas probable qu'il y ait une terre

étendue , il eft moins vraifemblable encore qu'il

y en ait une à l'Oueft , puifque nous avions eu

,

& que nous avions encore de ce rumb de grandes

lames monftrueufes •, en conféquence , je gouvernai

Nord-Eft 3 avec un vent frais de l'Oueft-Sud-Oueft.
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Le 9 , pnr 48 degrés 17 minutes de latitude

)ud, ôc 127 degrés 10 minutes de longitude Cook.

)ueft , je mis le Cap à l'Eft , avec un bon vent

frais de l'Ouefl: , accompagné d'un temps clair &
igréable , & d une groflc houle , qui venait de la

lêrae diredion que le vent.

L'équipage commençait à fupporter ces climats

froids , avec d'autant plus de peine , qu'il n'y

ivait pas d'cfpérance de retourner en Angleterre

:ette année. D'abord les vifàges parurent an-

loncer du découragement , parce que je n'avais

roulu faire part de mes deffeins à perfonne \

nais peu-à-peu les matelots; fe réfîgnerent h leur

fort.

Le matin du 10 , comme nous avions peu ds

rent , on mit une chaloupe en mer , Se pludeurs

)fficiers allèrent tuer des oifeaux : ils rapportèrent

ics peterels & d'autres qu'on voit ordinairement

toutes les diftances poffibles de terre. Nous

l'appercevions rien d'ailleurs qui pût nous don-

ler la moindre efpérance d'en trouver aucune ,

le lendemain, à midi, par 45 degrés 51 mi-

nutes de latitude Sud, & 122 degrés 12 minutes

fe longitude Oueft, & à un peu plus de deux

bens lieues de la route que je fuiV^is en allant à

^0-Taiti , en 1769 , je changeai de route , &
[je gouvernai Sud - Eft avec un vent frais du

[Sud-Oueft un quart-Oueft. Le foir , quand notre
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latitude était de 48 degrés 22 minutes Sud , 8i

Cook. notre longitude de 121 degrés 29 minutes Oueft,

nous trouvâmes la déciinaifon de l'aimant de

2 degrés 34 minutes Elt : nous n'en avons Jamais

eu de moindre en -dehors du tropicjue. Le fuii

du lendemain , elle fut de 4 degrés 30 minutes

EU , & notre latitude 50 degrés 5 minutes Sud,

& 119 & demi de longitude Oueft.

Je marchai plus au Sud, juftju'au foi r du 13,

que notre latitude fut de 53 degrés Sud, & notre

longitude 118 degrés 3 minutes Oueft. Lèvent

foufflant alors avec force du Nord-Oueft , avec

une brume épaifl'e & de la pluie , ce cjui rendait

dangcreufe une navigation au large , j'allai au

plus près au Sud - Oueft , & je continuai cette

route juftiu'à midi du lendemain,

M. Forfter ajoute que le T4 , une vague énorme

frappa le vaiffcau , & inonda les ponts. L'eau de la

mer retombait, dit-il, pardefTus nos têtes, &: éteignait

nos lumières , de forte que nous croyions quel-

quefois être engloutis &: tomber dans l'abîme.!

Tout était à flot dans la chambre de mon père,

& Ton lit abfolument rempli d'eau. Son rhuma-

tifme le tourmentait depuis plus de quinze jours,

avec tant de violence , qu'il ne pouvait Ce fervir

de Tes jambes , & fes peines redoublèrent ce

matin. Notre fituation était alors fort trifte , même

pour ceux cjui avaient confervé leur lanté , & in-
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I

liifportable pour les malades , ^ qui leurs mem-
bres perclus caufaient des douleurs exccflives.

L'afpcdl de l'Océan était épouvantable, & on eût

dit qu'il fc mettait en colère de ce que de pré-

fomptueux" mortels oGient marcher fur fon fein.

Tout portait l'empreinte de la triftefTe , & un

fiience alarmant régnait autour de nous. Ceux

I mêmes qui étaient accoutumés à la mer, depuis

leur enfance, avaient du dégoilt pour les nour-

I

ritures falées : l'approche de l'heure du dîné nous

faifait de la peine, & , dès que l'odeur des ali-

nicns atteignait nos organes , il nous était im-

po/Tible d'en manger.

Ce voyage ne peut être comparé à aucun

[autre , pour la multitude de fatigues ôc des maux

que nous avons efTuyés. Les Navigateurs, qui

lent parcouru la mer du Sud avant nous , navi-

Iguaient en-dedans du tropique , ou r' moins

[fous la zone-tempérée. Ils jouifîâient prefque

|tou]ours d'un ciel doux& ferein,& ils marchaient

la vue des terres qui leur fottrniiraient des

rafraîchilTemens. De pareilles campagnes font des

xirties de plaifîr , à côté des nôtres. Les objets

louveaux & attrayans foulagcnt l'efprit , égaient

converfation & raniment le corps : mais les

Jtnén\es points de vue frappaient fans cefTe nos

lïegards -, la glace , la brume , les tempêtes & la

hurface ridée de la mer , formaient une fcène

Coolc*
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lugubre, que n'égayaient jamais les rayons dil

du foleil : enfin le climat était froid , & nous

mangions des alimens déteftables. En un mot, ilj

fcmblait que tout notre étire fe dcfféchait , &
j

nous devenions indifFérens à tout ce qui anime
1

la vie en d'autres temps. Nous facrifiions notre

fanté , nos fcntimens, nos jouiflances, à la gloire

de naviguer dans des parages inconnus jufqu alors,

La lîtuation des matelots était aufli affligeante

que celle des Officiers , par une autre caufe.

Leur bifcuit , qu^on avait trié à la Nouvelle-Zé-

lande , cuit de nouveau , & enfuite encaifle , étaiti

aufîi gâté qu'auparavant ', ce qui provenait de ccj

que , dans le triage , on en conferva de mauvais!

& de ce que les tonneaux n'avaient été ni afTezl

fumigés , ni aflez Téchés. Ils ne recevaient tous!

d'ailleurs que les deux tiers de leur ration ordi-

naire j mais une fi petite quantité de bifcuit,

étant à peine fuffifante quand il eft bon , était!

bien loin de l'être alors , qu'il y en avait hf

moitié de pourri. Ils ne fe plaignaient point : ce|

jour cependant le premier aide du maître vint-

dire , avec amertume , au Capitaine , que ni lui

,

ni fes camarades n'avaient de quoi fe rafla/îerj

& il lui montra , en même-temps des reftes pourris

& puans de fon pain. Ses remontrances eurent

de l'effet , & tout l'équipage reçut une ration

ordinaire. M. Cook femblait recouvrer fes forces;

mai»
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kiis ceux qui étaiei-rf attaqués de rhumatiriiaes

,

tiouvAient auffi indifpofés que jamais.

Le Capitaine Cook continue ainfi : le vent

lyant tourné au Nord, & la brume continuant,

cinglai à l'Eft , fous Les bafles voiles & les

luniers , tous les ris pris. Mais nous ne pûmes pas

)ng-temps porter ces voiles r car , avant huit

[cures du foir , le vent , qui devint une tem-

;te , nous obligea de mettre en panne , fous la

MToquet d'artimon , Jufqu'au matin du 16 -, le

îïït ayant alors beaucoup diminué 8c pafîé à

)uefl: , on hiflâ les baffes voiles , & les huniers

,

)us les ris pris , & je marchai au Sud. Bientôt

ciel s'éclaircit -, & , le foir , notre latitude fut

56 degrés 48 minutes Sud, & notre longitude;

[9 dcgi'és 8 minutes Oueft.

Nous continuâmes à marcher au Sud, inclinant

irEft , jufqu'au 18, que nous portâmes au Sud-»

iLicft, avec un vent de Sud-Ell, étant par 61

krés 9 minutes de latitude Sud , & 116 degrés

minutes de longitude Oueft. A dix heures du

tr , il y eut un calme , qui dura jufqu'à deux

^ircs du lendemain au matin : une brife fe leva

Nord, devint bientôt un vent frais, & le fixa

Nord-Ell:
, j'en profitai pour gouverner Sud ,'

'Éifqu'à midi du 20, par 62 degrés 34 minutes

Se ^atitude Sud, & 116 degrés 24 minutes

Je longitude Oueft ; il y eut uo nouveau calraç^

1 Tome XXI.

Gooki
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! Dans cette pofition , nous avions en vue deux!

Ifles de glace , dont Tune femblait auffi large quel

la plus grande de celles que nous avions rencon-l

trées jufqu'ici : elle n'avait pas moins de deux!

cens pieds de hauteur , & elle fe terminait pari

un pic rerïêmblant à la coupole de l'Eglifê de

S. Paul. Comme une greffe houle venait de

rOueft , il n'était pas probable qu'il y eût une^

terre , entre nous & le méridien , de 1 3 3 degrèî

& demi , point de longitude oïl nous étions

,

fous cette latitude , quand nous cinglâmes au i

Nord. Durant toute cette route, nous n'avions|

rien vu qui pût nous porter à croire que noiisj

étions dans les environs d'une terre. A la vérité,

nous avions apperçu fouvent du goëmon ; maisj

je fuis sûr que ce n'eft pas un iîgne aflùré de!

J[a proximité de terre, puifqu'on rencontre duj

goëmon fur toutes les parties de l'Océan. Après!

un calme de quelques heures , nous eûmes uni

vent de Sud-Eft , mais il fut très - incertain &|

accompagné de groflës ondées de neige : enfin^

il fe fixa au Sud quart-Sud-Eft , & nous for-

çâmes de voiles à TEft. Le vent fut frais , avec un

froid perçant , de la neige avec une pluie neigeufe.

Le 22 , par 62 degrés 5 minutes de latitude

Sud, & 112 degrés 24 minutes de longitude

Ouefl: , nous vîmes une Ifle de glace , un petercl

antar6lique , pluficurs peterels bleus , Se quelques
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autres oifeaux cornus j mais rien ne nous donnait :

e/poir de trouver terre.

Le 23 , à midi , notre latitude fut 62 degrés

24 minutes Sud, 8c notre longitude 110 degrés

12 minutes. L'après-midi , nous dépa(sâmes une

Ifle de glace. Le vent , qui était frais , continua

à tourner à TOueft i & le lendemain au matin

,

à huit heures , comme il foufflait du Nord de

i'Oueft, je gouvernai Sud quart-Sud -Oueft &
Sud-Sud-Oueft. Nous étions alors par 63 degrés

20 minutes de latitude Sud, & 108 degrés 7 mi-

nutes de longitude O '^
, & nous avions une

groiîè houle du Sud fl. Je fuivis la même
route, juiqu'à midi du lendemain 25 , que je

gouvernai droit au Sud : notre latitude était à ce

moment de 65 degrés 24 minutes Sud, & notre

longitude de 109 degrés 31 minutes Oueft. Le
vent venait du Nord -, le temps était doux &
affez agréable , & nous n'appercevions pas un feu!

morceau de glace , ce qui nous parut un peu

extraordinaire, car, un mois auparavant & à en-

viron deux cens lieues à TEft , nous fûmes en

quelque forte, enfermés par de grandes Ifles de

I

glace , dans cette même latitude. Nous vîmes une

pintade peterele , des peterels bleus , & un

petit nombre d'albatroflês brunes. Le ibir, fous le

même méridien , & par 65 degrés 44 minutes

de latitude SudJa dérlinaifon de laimant fut de

Dij

Cook.
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19 degrés 27 minutes Eft •, mais le lendemain ^
matin, par 66 degrés 20 minutes de latitude

Sud j f la même longitude qu'on a énoncée plus

haut , elle fut feulement de 1 8 degrés 20 minutes

Eft : le moyen entre ces deux termes , approche

probablement davantage de la vérité. Nous avions

alors neuf petites Ifles en vue*, &, bientôt après,

nous entrâmes ,
pour la troifieme fois , dans le

Cercle Polaire Antardique , par l®9 degrés

31 minutes de longitude. A midi, voyant quel-

que chofe qui reffemblait à une terre au Sud-

JEft , on orienta les voiles à Tinftant , 8c je portai

defllis. Bientôt après, nous ne découvrîmes plus

rien j mais je fuivis la même route jufqu'à huit

heures du lendemain , que nous fûmes bien

afllirés que c'était un brouillard oi| de la brume:

je remis le Cap au Sud , avec une jolie brife du

Nord-Eft , accompagnée d'une brume épaiflê de

neige & de pluie neigeufe.

Les Ifles de glace devinrent alors plus fré-

quentes qu'auparavant, & par 69 degrés 38 mi-

nutes de latitude Sud, & 108 degrés 12 minutes

de longitude Oueft , nous rencontrâmes un banc

de glaces flottantes. Comme nous cor 'Tiencions

à avoir befoin d'eau , on mit deux chaloupes en

mer , & on en prit des morceaux , qui donnèrent

environ dix tonneaux d^eau douce. Les matelots

,

/qui travaillerçnt à cette opération , eurent froid j
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^uis ils étaient accoutumés à. ces fatigues. Je fis
-

jz. ' - -J5

jde petites bordées fur le parage où nou3 étions ;
Caok.

car une brume épaiiTe nous empêchait de voir

à deux cens verges autour de nous -, & , comme

nous ne connaiflions pas l'étendue des glaces flot-

tantes r Je n'ofai pas gouverner au Sud , avant

que le temps fût clair. Nous pafsâmes ainfi la nuit,

ou plutôt cette partie des vingt -quatre heures

qui répondait à la nuit j car il n'y avait d'autre

obfcurité que celle qu'occafîonnait les brouillards,

A quatre heures du matin du 29 , la brume

fediiïipaj& le jour devenant clair & fercin,

je gouvernai de nouveau au Sud , avec un joli

vent du Nord-Eft & du Nord-Nord-Eft. La dé-

clinaifon de l'aimant était de 2Z degrés 41 mi-

nutes Eft , par 69 degrés 45 minutes de latitude '

Sud& 108 degrés 5 minutes de longitude Oueft-,

& l'après-midi , à la même longitude , & par

70 degrés^3 minutes de latitude Sud , elle fut

de 24 degrés 81 minutes Eft. Bientôt le ciel

s'embruma , & l'air devint très-froid. Je continuai

ma route au Sud , & nous laifsâmes derrière

nous un morceau de goémon , couvert de biîrr-'

nacles , qu'une albatroflè brune mangeait. A dix

heures , nous dépafsârac i une Ifle de glace , qui

n'avait pas moins de trois ou quatre milles de

circonférence. On en voyait plufieurs autres à

l'avant. Le temps devenant brimieux > Je ferrai

D iij
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le vent au Nord j mais , en moins de deux heures

j

le ciel s'éclaircit , & je remis le Cap au Sud.

Le 30 , à quatre heures du matin , nous obser-

vâmes que les nuages au-deflus de l'horizon au

Sud, étaient dune blancheur de neige, extraor-

dinairement brillante. Nous favions que cela

annonçait une plaine de glace : bientôt on la

découvrit du haut des mâts j & , à huit heures

,

nous étions près de Tes bords : elle s'étendait

à TEft & à rOueft , fort au-delà de la portée de

notre vue ^ &, la moitié de l'horizon était éclairée

par les rayons de lumière qu'elle réfléchiflàit

jufqu'à une hauteur coniîdérable. Je comptai

diftindement en -dedans de la plaine, quatre-

vingt-dix-fept collines de glace, outre celles qui

étaient fur les bords , la plupart très-larges , &
ïefièmblant à une chaîne de montagnes s'élevant

les unes fur les autres , & fe perdant dans les

nuages. Le bord extérieur & fêptentiional de

cette immenfe plaine , était compofé de glaces

flottantes ou brifées, empilées & ferrées les unes

contre les autres , de manière qu'aucun corps ne

pouvait y pénétrer -, cette bordure avait environ

un mille de large : pardcrriere , la glace foltde

ne formait plus qu'une feule maflè très-compaéle.

Excepté les collines, elle était un peu baffe &
plate ; mais fa hauteur femblait s'augmenter en

allant vers le Sud j & , de ce côté, on n'en apper*

M

I

:i
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:cvait pas l'extrémité. On n'a jamais vu , ]e penfe

les montagnes comme celles-ci , dans les mers du

Groenland , du moins je ne l'ai lu nulle part,

je ne l'ai point oui dire *, de forte qu'on ne

loit pas établir une comparaifon entre les glaces

lu Nord & celle de ces parages. Il faut convenir

juc ces montagnes prodigieufes ajoutent un iî

rand poids aux plaines qui les renferment, qu'il

;ft bien différent de naviguer fur cette mer glacée

)ii fur celle du Groenland.

Je ne dirai pas qu'il fut par -tout impoffible

l'avancer plus loin au Sud -, mais la tentative aurait

jeté dangereufe & téméraire ; & , dans ma pofî-

tion , aucun Navigateur , je crois , n'y aurait penfé.

la vérité , c'était mon opinion , ainfi que celle

ie la plupart des Officiers , que cette glace

s'étendait jufqu'au Pôle , ou que peut-être elle

touchait à quelque terre , à laquelle elle eft fixée

iès les temps les plus anciens i qu'au Sud de ce

jarallèle, (è forment d'abord toutes les glaces

jue nous trouvions çà & là au Nord ', qu'elles en

font enfuite détachées par des coups de vent , ou

par d'autres ci^ufes , & jetées au Nord par les

purans , que dans les latitudes élevées , nous avons

l^oujours réconnu porter vers cette dircdion.

En approchant , nous entendîmes des penguins,

lais nous n'en vîmes point j & nous n apperçû-

[mes qu'un petit nombre d'autres oifeaux, qui nous

D iv
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donnaflènt lieu d'en conclure la proximité d'une 1

terre. Je crois cependant qu'il doit y en avoir

une au Sud de cette glace -, & , dans ce cas , les

oifeaux & les autres animaux ne peuvent habiter

que fur la glace elle-même , dont elle doit être

entièrement couverte^ Comme j'avais l'ambition
|

d'aller plus loin qu'aucun des premiers Naviga-

teurs , & aulîî loin qu'il efl; pofTible h un homme 1

de s'avancer, }e ne fus pas f^ché de rencontrer

cet obftacle , qui abrégeait les dangers & la

fatigue inléparable de la navigation des parages

du Pôle Auftral. Pujfquc donc il ne me reftait

aucun moyen de marcher un pouce plus avant

au Sud, Je revirai & Je remis le Cap au Nord

Nous étions alors par 71 degrés 10 minutes del

laticude Sud, & 106 degrés 54 minutes de lon-j

gitude Oucft.

Heureufcment le temps était clair, quand 1

nous rencontrâmes cette glace, nous la décou-

vrîmes aflez-tôt -, car , des que j'eus reviré , une
|

brume épaifle nous enveloppa. Le vent était à

l'Efl: & foufflait frais -, de forte que je pus retour-

ner une féconde fois fur un efpace , que nous

avions mal examiné. A midi , le mercure , dans

le thermomètre , fe tint k ^z degrés & demi, &
l'air fut extrêmement froid. Une brume épaiffe

continua avec des ondées de neige ; & nos agrêts

fureixt une couverture de glace de près d'un
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police d'épaiiîbur. L'après-midi du lendemain ,

la brume s'éclaircit par intervalles -, mais le ciel

était fombre & nébuleux , & Tair excefTivcmcnt

froid : cependant , dans notre horizon , il n'y avait

point de glace fur la mer.

Je portai au Nord, ivcc un vent d'Eft, ]uC-

qu'h l'après-midi du premier Février *, lorf^ue

,

rencontrant des glaces fl( ttantes , détachées d'une

Ifle au-defius du vent , je mis deux chaloupes en

mer j & , après qu'on en eut pris des morceaux ,

je continuai ma route au Nord , de au Nord-Eft ,

avec de jolies brifcs du Sud-Efi , accompagnées

de beau temps , & quclqiïefois de neige & de

pluie neigeufe.

Le 4,ncus étions par 65 degrés 42 minute»

de latitude Sud , & 99 degrés 44 minutes de

longitude. Le lendemain , la force & la poiition du

vent varièrent beaucoup, & il y eut de la neige

& de la pluie neigeufe. Enfin, le 6, après un?

calme de quelques heures , nous atteignîmes une

brife du Sud , qui bientôt fraîchit , fe fixa à

rOueft-Sud-Ouell 5 & fut fuivi de neige & de.

pluie neigeufe.

Je formai alors la réfolution de marcher a\i

Nord , & de palîbr l'hiver fuivant en-dedans du

Tropique , fi je ne découvrais point de terre
,'

avant d'y arriver. J'étais bien perfuadé qu'il n'y

a point de continent dans cette mer , à moins

Cook.
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qu'il ne fo'it fi loin au Sud , <jue les glaces It

rendent inacceflible -, 8c fi j'en trouvais un dans

rOccan Atlantique Atiltral , il était néceiTairc

d'employer tout l'été h le reconnaître. D'un autre

côté, en ne fiippofant point de terre , dans l'Océan

Atlantique Auftral , nous pouvions arriver au Cap

en Avril , & finir ainfi l'expédition , dn m )ins

relativement à ce continent, premier objet du

Voyage. Mais en quittant, à cette époque, la

mer Pacifique du Sud , avec un bon vaiffeau

,

envoyé exprcffément pour faire des découvertes

,

& un équipage en fimté, des provifions & des

munitions de toute efpèce , j'aurais manqué de

confiance , & on aurait pu m'accufer de peu de

jugement, puifque je fiippofais par-là que la mer

Pacifique du Sud 1 été fi bien reconnue , qu'il

n'y a plus rien à découvrir. Je ne penfais pas

ainfi : quoique j'euflc prouvé qu'il ne peut y avoir

îde continent que fort loin au Sud , il reftait en-

core de la place pour de très-grandes Ifles dans

.des parages , qui n'avaient pas été entièrement

examinés, Pluficurs de celles qu'on y a trouvées

jadis, n'étaient d'ailleurs qu'imparfaitement re-

connues , & leurs pofitions mal déterminées. Je

croyais en outre qu'une campagne plus longue

,au milieu de cette mer , avancerait les progrès

^e la Navigation , de la Géographie , & peut-

îétre de l'Hiftoire Naturelle , &c. J'avais plufieurs

-il
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[fois communiqué mes idées fur cette matière au :

[Capitaine Furneaux j mais , comme l'exécution

de ces projets dépendait de notre navigation au

Sud, qui pouvait durer plus ou moini, fuivant

les circonftances , pour ne pas courir le rifquede

manquer au premier objet de l'expédition , je

ne pris point de parti.

Puifqu'il ne m'était encore rien arrivé , qui

empêchât de remplir ces vues , je me propofais

d'abord de rechercher la terre , qu'on dit avoir

i été découverte par Juan Fernandcz , il y a envii on

un fiécle , dans le trente-huitième parallèle ; fi je

ne la retrouvais pas , de chercher l'Ifle de Pâque

ou la terre de Davis , dont on connaît fi peu la

pofition , que les tentatives faites dernièrement

pour la trouver , n'ont pas réufïi. Je projettais

enfuite d'entrer dans le Tropique , &de m'avancer

à rOueft , en relâchant fur les Ifles que Je ren-

contrerais, jufqu'à notre arrivée h. O-Taïti , oi\

il fallait m'arrêter pour apprendre des nouvelles

de l'Aventure. Je penfais auffi à porter à l'Oucfl;

jufquà la terre Auflrale du S. Efirit , décoin-

I verte par Quiros , & que M. de Bougainville

[appelle les grandes Cydades. Quiros dit que

cette terre eft confidérable , ou qu'elle gît dans

le voifmage de quelque terre étendue \ & , comme

M. de Bougainville n'a ni confirmé, ni réfuté

ce dernier point, je crus qu'il valait la peine

Cook.
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dctrc cclairci. De cette terre, mon dcflcin étaî(j

Cook, Je gouverner au Sud & de retourner à l'EftJ

entre le cinquante ou le foixanticme parallèle i|

me proponint, s'il était poiïible, de gagner icf

travers du Cap de Horn , au mois de Novembre I

fuivant , temps où nous aurions devant noijsl

la meilleure partie de l'été, pour reconnaître lai

portion Auftiale de l'Océan Atlantique. Quelque]

grande que fiit cette entreprifc , Ion exécution!

me femblait poiïible -, & , quand je la communi-

quai aux Officiers , j'eus la fatisfadion de voirl

qu'ils l'adoptèrent avec joie. Je ne rendrais pas!

îuftice à ces Melîîeurs , fi je ne déclarais pas ici!

qu'ils ont toujours montré beaucoup d'empreiic-

ment à exécuter toutes les mcfures que je jugeais!

convenables de prendre. Il efl: à peine befoin del

dire , que les matelots, de leur côté, donnèrent des

preuves d'obéiiïance & d'aétivité i & , en cettcl

occafîon , ils furent fi loin de defirer la fin duj

voyage , qu'ils fe réjouirent de le voir prolonger!

d'un an , & d'arriver bientôt dans un climat plui ;

doux. •

Je gouvernai alors au Nord, inclinant à l'Eft;

& , le foir , nous fûmes furpris par une furieufe

tempête de TOueft-Sud-Oueft , accompagnée de

neige & de pluie neigeufe. Elle s'éleva fi fijbite-

men.t
,
qu'avant que nous puiiïîons plier les voiles,

deux vieux huniers , que nous avions envergués,

i

11
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irent mi* en pièces , & le rcfte de la voilure ^
|Fort cndomiiLigc. Le coup de veut dura , Hins la

m)indre interruption ,
jufcju'au lendemain matin

ju'il commCTiça à diminuer , mais il fouffla ce-

)endaut très-frais jufiju'à midi du I2, cju'il y eut

talme.

Nous étions , par 50 degrés 14 minutes d»

latitude Sud, & 95 degrés 18 minutes de longi-

lude Oueft. Le thermomètre avait regagné le

juarante-huitième degré. Comme plufieurs oifeaux

roltigeaient autour du bâtiment, je profitai du

kabne pour mettre une chaloupe en mer , & les

payeurs en tuèrent quelques-uns , que nous

langeâmes le lendemain. L'un était de lefpèce

Connue fous le nom de poule du Port-Egmont y

Je rcfpèce goefland, à -peu -près de la groiîeur

i'un corbeau , d'un plumage brun -foncé, excepté

b-deflbus de chaque aile, oii il a des plumes

planches. Les autres oifeaux étaient des albatrofles

kl des fauchets.

Nous eûmes une brife du Nord -Oueft, après

in calme de quelques heures , & nous forçâmes

le voiles au Sud -Oueft pendant vingt -quatre

feures -, & , durant cette route , nous vîmes un
'

lorceau de bois , un paquet de gocmon & un
)eterel plongeur. Le vent ayant tourné plus à

rOueft, je revirai , & je forçai de voiles au Nord,

J/uf^u'au I J. M. Fgrfteï çhTervc qu'à cette époque.

Cook.
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un grand nombre de perfonnes étaient toujours

attaquées de violens rhume tifmes, qui les pri-

vaient de lufàge de leurs membrc!S , mais le fang

des malades était Ci faible , qu'ils avaient peu de

fièvre. Quoique l'ufage de la four-kroat eut empê-

ché le fcorbut de paraître pendant le froid-, cepen-

dant , comme elle eft compofée de choux , elle
|

n'était pas, dit-il, affez nourriffante pour que nous

puiffions nous paflèr de bifcuit & de bœuf falé:

mais le premier étant pourri, & l'autre prefquel

confumé par le fel , cette nourriture ne rendait

pas au corps fa force & fa vigueur. Mon Père,

qui avait éprouvé des douleurs extrêmes durant

la plus grande partie de notre campagne au Sud-

Eft , eut des maux de dents , les joues enflées , des 1

maux de gofîer, & un mal-aife par-tout le corps,!

jufqu'au milieu de Février, qu'il parut fur le pont

avec une maigreur effrayante. Le chaud , qui lui

était falutaire, fut funefte au Capitaine Cook:

fa paladie bilieufe femblait avoir difparu , mais >

il manquait toujours d'appétit : le retour au Nord Jl

lui procura une obfl:u6bion dangereufè , qu'il

voulut cacher à tout l'équipage : en s'efïorçant

,

de manger comme les autres , il accrut le mal^

au lieu de le guérir. La douleur augmenta telle-

ment, qu'il fut contraint de garder le lit, & de

recourir à une médecine , qui, au -lieu de pro-

duire l'effet qu'on en efpérait , caufa un vomiffe-
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ment très - fort. Il eut bientôt un hoquet alar- !

mant, qui dura plus de vingt-quatre heures , &
qui nous fit défefpérer de fa vie. On efTaya tous

les remèdes , & tous les remèdes étaient inutiles.

Il pafla une femaine entière dans le danger le

plus imminent. Notre domeftique tomba malade

en même-temps que le Capitaine , & nous man-

quâmes de le perdre. Mais , depuis cette époque

,

il devint Ci faible , qu'il ne put nous être d au-

cun fervice , pendant notre route entre les Tro-

piques.

Comme nous avancions au Nord, le change-

ment de lair nous affedia d'une manière plus fen-

fiblc. Le 20, â midi, nous étions par 39 degrés

58 minutes de latitude Sud , & 94 degrés 37 mi-

nutes de longitude Oueft. Le ciel était clair &
agréable , & on peut dire que ce fut le feul jour

d'été que nous ayions eu depuis notre départ de

la Nouvelle-Zélande. Le mercure dans le thermo-

mètre s'éleva à 66 degrés.

Nous continuâmes à gouverner au Nord , parce

que le vent reftait dans l'ancien rumb j & , le len-

demain, à midi, nous étions à 37 degrés 54 mi-

nutes de latitude Sudi c'eit-à-dire, dans le paral-

;* lèle où l'on place l'Ifle découverte par Juan Fer-

nandez. Rien cependant n'annonçait une terre

dans notre voifinage.

Le lendemain , à midi , notre latitude fut 36

Cook.
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degrés 10 minutes Sud , &: noire longitude 94
degrés 56 minutes Oueft. Bientôt après, le vent

tourna au Sud-Sud-Eft , & M. Cook mit en état

de gouverner Oueft-Sud-Oueft. Il crut qu en lui-

vant cette direction , il trouverait plus probable-

ment la terre qu'il cherchait, & cependant il

n'avait aucune cfpérance de réuiïir -, car une large

houle creufe venait du même ïumb. Il fuivit ce-

pendant cette route jufqu'au 2$ , que le vent ayant

pafîc de nouveau à l'Oueft , il abandonna Tes re-

cherches, & il porta au Nord, afin d'atteindre la

latitude de l'Ifle de Pâque : on était alors par 37

degrés 52 minutes, & lOl degrés 10 minutes

Ouett de longitude. La fituation dangereufe ou

fe trouvait le Capitaine , fut peut-être la rai-

fon pour laquelle on n'avançât pas plus loin au

Sud.

J'étais bien afliiré , dit M. Cook , que la terre

découverte par Juan Fernandez , fi jamais elle a

cxifté , ne peut être qu'une petite Iflc : car >1 y

a peu d'efpace pour une grande terre, ainfi qu'on

le voit clairement par les routes du Capitaine

Wallis , de M. de Bougainville , de l'Endéavour,

& celle de In Réiblution. Si l'on veut lire des

détails fi-ir la découverte dont il elt ici queftion,

on les trouve dans la Colledion des Voyages h !^

la mer du Sud par M. Dalrymple. Cet Ecrivain '^à

place la terre fous le méridiciji de 90 degrés

,

pii je crois

/>'

[M.
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ou ]c crois qu'elle ne peut pas être, piiifque

M. de Bo'jnainvillc ftmble avoir reconnu les

parages fous ce méridien , & nous avions alors

examine h. mer depuis le 94 degré jufquau loi

degré. Il n eft pas probable qu'elle gilïb h l'Eft

de 90 degré? , parce que , dans ce cas , elle au-

rait été apperçue par les vaifîcaux qui vont des

parties Nord , aux parties méridionales de l'A-

niérique. M. Pingre , dans un petit Traité fur le

PaiFage de Vénus, publié en 1768, donne des

détails fur une terre qu'on dit avoir été décou-

1 verte par les Efpagnols, en 17 14, à 38 degrés de

I
latitude, & à 550 lieues de la côte du Chili ^

c'eft-à-dire , à 110 ou m degrés de longitude

jOueft , & à un ou deux degrés de la route du

IrEndéavour , \le forte qu'il eft diHicile que ce

Ifoit là fa pofition. En un mot , elle ne peut être

[qu'aux environs du îo6 ou du 108 degrés de

[méridien Oueft , &: alors ce n'eft qu'une petite

[fle , ainfi que je l'ai déjà obfervé.

Comme ma colique bilieufe me retenait tou-

jours au lit, M. Cooper,le premier Officier fous

wi, avait la conduite du vailîèau ,& je fus fort

titisfait de fa pcute adminiftration. Les fympto-

iies les plus dangereux de ma maladie, ne fe

iifiipcrent qu'après bien des foins. M. Patten ,

.^Chirurgien de la Réfblution , me donna des preu-

[yp d'un habile Médecin, & d'une garde compa^

Tome XXL E
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tiiTante, &.Je reconnaîtrais mal Ces foins envers

«loi , fi je ne lui témoignais as ma reconnoif-

iârice d'une manière, publique. Quand je coni'

mençai h guérir, un chien appartenant à M. For-

fter, qui l'aimait beaucoup, fut la vidlime de

VTion eftomac délicat. Il n'y avait aucune autre I

viande fraîclie à bord, & j'eus du goût pour

cette chair , ainfî que pour le bouillon qu'on enl

fit,lorfque je ne pouvais fupportbr aucune autre

nourriture: ce m.ets, qui aurait rendu la plupart

des Européens malades, me donna de la force &|

ôVança ma convalefcence j tant il eft vrai que M
nécéflité ne connaît point de loi.

•Le 28, par 33 degrés 7 minutes de latitude

Sud, & 102 degrés 33 minutes de longitude!

Oueft , nous commençâmes à voir des poiflbiisl

volans , des oifeaux d'œufs & des nodies j qui , l|

ce qu'on dit, ne vont pas à plus de 60 ou 80

j

lieues de terre , mais on n'eft pas afluré de celJ

Perfonne ne fait à quelle diftauce s'écartent dflf

-côtes les oifeaux de mer •, pour moi , je ne crois"

ipoint qu'il y en ait un feul fur lequel on puiiîc

tompter , pour annoncer , avec certitude, le voi'

.(înage de la terre.

Par 30 degrés 30 minutes de latitude Sud,

& lOl degrés 45 minutes de longitude Oueft,

liious commençâmes à voir des frégates: par 25

-degrés 44 minutes de latitude, & loo degré
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^.5 minutes de longitude Oueft, nous eûmes ; rs

calme près de deux jours, & pendant cet intcr- Cook.

valle , la chaleur fut infupportable -, mais ce qu'il

faut remarquer, il y eut une très-grofle houle

du Sud -Oueft.

Le fcorbut fâifait de grands progrès , M. For-

fter, fils, en eut une forte atteinte. Des taches

livides , les gencives gâtées , l'enflure de fes

jambes , jointes à des douleurs violentes, l'afîài-

blirent extrêmement dans l'efpace de peu de

jours j & fon eftomac étant dérangé , il ne

put pas prendre aflêz de moût pour diffiper

le mal. Beaucoup d'autres perfonncs , qui fe

traînaient péniblement fur les ponts , étaient

dans le même cas, & jufqu'au Chirurgien, qui

eut une maladie bilieufe, qui fit craindre pour

fes jours.

Cependant on rencontrait déjà un grand

ndmbre d'oifeaux, tels que des frégates, des oifeaux

du Tropique , & des oifeaux d'œufs , des nodies ,

des fauchets , &c. on vit plulîeurs morceaux d'é-

ponge , & d'une petite feuille sèche , refîèmblant

à une baie-, bientôt après un ferper^^ de mer,

paicil à cdui qu'on 'avait découvert auparavant

aux Ifles du Tropique , & une grande multitude

de poiiîbns. On prit quatre albacores , qui furent

très-agréables à l'équipage ,& fur-tout à M.Coolc,

qui fortait de maladie, La moindre pcfait 23 liv»

E ij



Cook.

Iflcde

Piiquc.

«8 HTSTOlRE GÉNÉRALE
•- On n*iivait p.is mange de poilîbn frais depuis ccïii

jours.

Le II , à huit iieiircs du matin , on vit

du haut des m;liy une terre dans l'Oueft -, & à

midi 5 on obferva de dcllLis !e pont qu'elle

s'ctendait de l'Oueft , trois q jr.rts Nord , à

fOucft, quart Sud-Oiicft, ."i ii diiîarcce d'envirott

douze lieues.

Il eft diiîicïle 'c décrire la joie que '.efTcntit

î'éqiiipa ;',;*. On avait palîc trois mois & demi

fans voii '-cne \ les teïnpctes , les calmes, les

chargement t'-e cliuiat , la mauvaife nourriture,

& les fcitigitri-ïï de toute e'Ipèce , avaient afiaibli

tout io monde. Chacun reprenait Ion jjouragc &;

fa gaieté.

Je ne doutai point que ce lie fût la terre de

Davis ou rifle de Pâque ; car fon afped du point

où nous étions , correipondait parfaitement à ce

<quen dit Wafer. L'iUle était alors d'un afped:

aïoir & un peu dcfagréable. On s'amufa à

prendre des goulus de nicr , dont plulîeurs na-

geaient autour du vailTeau, & fe jettaicnt avide*

ment fur l'hameçon , qui était amorcé de porc ou

4e bœuf falé.

Le lendemain , on força de voiles flir la ferre

,

&; à l'aide de nos lunettes , nous découvrîmes des

Habitans. A mefure que nous avancions , la terrr»

(^mblait fertile : il y avait peu dç verdure ^ & or ^
.

'm
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Vo7ait i peine quelques builfons -, mais , dans

-notre fîtuation , le rocher le plus (lérilc était un

chariivint fpeélacle. Ce qui attirait davantage nos

^ gc." ;> cet-aicnt les ftatucs que l'équipage de

Roggev'in, prit pour des idoles fa). Nous vîmes .

une plus 'grande quantité de (eux aux environs.

NoM'j [ irsames la foirée à remarquer l'exadli»

tvdc avec laquelle notre vaifTeau trouvait la Ion- •

î:ritnJe. Nous étions arrivés dircâîem^nt à cette

Ifle
,
quoique plulîeurs autres Navigateurs, tels

que Byron, Carteret, Wallis, & Bougainville

l'euff.nt manqué , après avoir pris leur point de

départ d'une Ifle auiïi peu éloignée que c:'lle de

Juan Fcrnandez : il paraît que le Capitaine Car-

teret s'égara uniquement à caufe d'une latitude

fautive dans les Tables Géographiques qu'il con-*

fulta. Nous admirions la conilrudion ingénieufe

de nos deux montres marines. Malheurcufcment

celle de M. Arnold s'arrcta immédiatement après

avoir quitté la Nouvelle-Zélande, au mois de Juin>

1773 ; mais celle de M. I<ôendall eft allé parfai-

tement jufqu'h notre retour en Angleterre. II

iemble cependant que , dans une longue route , il

faut plus compter fur les obfervations des diilauces.

Cook.

(a> Voyc55 la GolIe'^>u ùes. Yojig's dans la n:\cr

du SiiJ, gar M. D.\i ..iipic.
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i _-:^ de la lune au foleil 8c aix étoiles , fi elles font

°° • faites avec de bons inftrumcns,que fur les gardes-

temps. La méthode de déduire la longitude j

d'après les diftances du folcil & de la lune, ou

de la lune & des étoiles , une des découverter les

plus précicufcs qu'ait fait la Navigation , doit in>

mortalifcr fes premiers Inventeurs. TobiasMayer,

Piofcficur Allemand à Gottingen, fut le premier

cjui entreprit la tâche laborieufe de calculer des

Tables peur cela •, 'k le Parlement d'Angleterre

a accordé une récompcnfe à k: hé/itiers. Depuis

jla mort, de nouveaux calculs or-, rendu fa r é-

thode fi facile, que la longitude en mer ne fera

peut-être jamais déterminée avec plus de précificJn

par aucun autre moyen.

La latitude de l'Ifle de Pâque correfpond

,

à une minute ou deux près, avec celle qui eft

marquée dans le Journal manufcrit de Rogge-

ivin , & fâ longitude n'eft fautive que d'un degré.

La latitude que lui donnent les Efpagnols , eft auffi

exaélc -, mais ils fe trompent d'environ trente lieues

fur la longitude.

Nous ne celîions de regarder le rivage compofé

de roches brifées , dont rafpeâ: caverneux & la

couleur noire & fcrrugineufc , annonçait des vef-

tiges d'un feu foutcrrain. Nous obfervâmes fur-

toiît deux rochers : la forme de l'un était fingu-

liere , il re/femblait à une colonne ou obélifque
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énorme, & tous les deux étaient remplis d'une

quantité innombrable d oifeaux de mer , dont les

cris difcordans affourdiffaient nos oreilles. A me-

iure que nous avancions, le terrain s'inclinait

doucement vers la mer. Sur la pente, nous dé-

couvrîmes plufîeurs plantations à l'aide de nos

lunettes •, en général cependant la furface de l'Ifle

paraiiîàit très-déferte & trcs-/eche. Mais nos

yeux , privés fi long-temps du doux fpedacle de

U verdure. Ce portaient fans cefle fur cette Ifle,

où nous appercevions des Naturels prefque nus

,

'qui defcendaient précipitamment du haut des

collines pour fe rendre à la grève.

Bientôt une pirogue montée par deux hommes

,

s'approcha de nous -, ils apportèrent des plantains

,

qu'ils montèrent dans notre vaiflbau à l'aide d'une

corde , & ils retournèrent enfuite à terre ', ce qui

nous donna une bonne opinion des InfuÀaires ,&
nous fit efpérer de trouver les rafraîchi(lemens>

dont nous avions befoin.

Dès que les Indiens furent près de nous , pour

demander une corde, ils prononcèrent le même
mot que les Taïtiens. Ce fut un fingulier fpec-

tacle que celui qu'oftrait tout l'équipage , qui

s'approcha afin do contempler les bananes qu'ils

nous envoyèrent. Chacun defirait de manger de

ces beaux fruits. Toutes les phyfionomies refpi-

raient la joie. Au moiiis cinquante d'entic ik>us

E iv
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sVlioixcR'iit de commencer une cotivcrfation avec

les Naturels de h r/'iocue*, & comme tout le

monde leur pTil.iiL .^ a -fois, ils ne pouvaient

répondre. Lt Ciipitaine Cook leur jett.i des ru-

baas,des mtdailles 8c des grains de verre, pour

les remercier <ie leurs prcfcns. Ils parurent les

admirci beaucoup, & ils lei '••.'..pou( rcn îTur-le-

champ .\ terre. En nous quittant, ils attachèrent ?k

une' ligne de pcclie , tjui pendait à l'un des côtés

du l.'iùment, une petite pièce dctofic, de la

même écorce que celle des Taïtiens, &• peinte

en jaune. D'après quekpcs paroles c]u'ils profé-

rèrent , nous conclûmes que leur langue efl ui>

dialeifîe c!.; Taiticn , qui cft ainli répandu juf-

qu'aux de;»x extrémités de la mer du Sud •, tout

d'ailleurs en eux confirmait cette opinion , &
annonçait que las deux peuples ont une origine

commun'". Ils étaient d'une ftature moyenne, m.iis

un peu mince -, leurs traits renèmblaiciit à ceux

des Taïtiens , mais ils éta'cnt moins agréables •, l'un

d'eux avait une barbe d'en.viron m dcmi-poiice ^

l'autre ne paraiil it pas âgé de plus de dix-fept

ans. Ih étaient tatoués comme les Naturels des

Ijlcs dcv la vSociété , des Iflcs de- Amis Se de îa

Nouvelle-Zélande ^ mais des pivjuurcs couvraient

tout le corps parfaitement m-. Ce qui nous frap-

pa le plus , fut la grofLnir d ur oreilles, dont

le bas li alongé , qu il appuyait ^^iclq c fur l'épaule.

K

m
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ftait perce d'un trcs-grand trou , où l'on mettait «g^ '

.j

lilcmcnt cjiiatrc ou ciiK] doigts. Leur pirogue à ^o""*»

illancier compofce de dlMcrentcs petites pièces,

jni n'aval.nt pas plus de quatre ou cinq pouces

le large, & deux ou trois pieds de long, était

l'environ dix ou douze pieds de longueur: cha-

îne homme tenait une pagaie , dont la pale était

UilTi de philîeurs pièces. Tous ces faits font d'ac-

i:ord avec ce que dit le Voyage de Roggcwin ,

Imprimé à Dort, en 1728.

Le 13 Mars, on jetta l'ancre, 8c on envoya

Maître dans "ne chaloupe , pour fonder le

[ivage -y un des Naturels, qui s'approcha ds lui à

nage, demanda inftamment d'être amené au

'linèau, où il mXi deux nuit-: & un jour. La

[>rcmiere chofc ^w'il fit , nprès vivoir monté à

brd, fut de mcfuior la longueur du bâtiment, de-

buis le couronnement iifcfqu'à l'arriére, & nous re-

marquâmes que , pour compter les braflcs , il cxpri-

lait les nombres par les némcs termes que les

haïtiens : fon langage était d'ailleurs inintelligible

Jour nous.

Des que les Infulaircs obferverent notre cha-

)upe en mer, il§ fe raflbmblerent fur la cote,

»rcs de l'endroit où nos gens fcmblaicnt vouloir

ibordcr. Au milieu d'une foule d'hommes , nous

hi vîmes de revêtus d'une brillanrç étotte Jaune,

)u plutôt couleur d'orange , & nous les prîmes
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pour des Cheft. Nos yeux dcbrouillaicnt auflî

l'afpcâ; des maiions , qui Tcmblaient très-bailè»
j

& longues.
'

-, •
•

L'Indien que le Maître amena à bord , avait 1

environ cinq pieds huit pouces, & beaucoup de|

poils fur la poitrine & fur tout le corps. Sonl

vifage était brun, fa barbe forte , mais courte,

& noire comme les cheveux de fa tête. Lc|

tatouage de (ci jambes offrait des comparti-

mens d'un goût que je n'ai remarqué nulle part.j

Tout fon vêtement confîftait en un ceintliJon , où]

pendait un réfcau trop clair pour rien cacher \ \»\

vue-, d'où un os plat, à-pcu-près de la formel

d'une langue, & d'environ cinq pouces de long,!

placé fur fa poitrine , tenait à un collier. Il nous]

dit que c'était un os de marfouhi , ( Bevée Toharra)\

& il employa précifément les mêmes mots qu'au-

rait employé un Taïtieil *, afin de fe faire mieui

entendre, il lui donna aulîi le nom d'Eevée-Eekaï

& nous reconnûmes que cela Signifiait l'os d'uni

poiflbn ^aj.

M. Gilbert notis raconta que, dès que l'Indien

fe fut aflîs dans la chaloupe , il fe plaignit duj

froid , & qu'il fit des geftes très-rintelligibles j onl

(a) Eeya à Taïti , & Eeké à h Nouvelle-Zélande

>

le aux iHes des Amis , figniiîent un poinba.
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donna une jaquette-, on mit un chapeau fur

tête, & c'eft dans cet équipage qu'il parut fur ^°°''*

pont. Nous lui offrîmes des clous , des mé-

Ùlles , des cordons de grains de verre , qu'il

5us pria de lui attacher autour du front. H
lontra d'abord de la crainte & de la défiance

,

il demanda fi nous le tugrions comme un

^nemi (Matté- Toa) ? mais quand nous l'eûmes

furé qu'on le traiterait fort amicalement, il (e

[ut' en sûreté , & au - lieu de témoigner de Tin-

Liétude, il ne parla que de danfer ("héeva),

[dus eûmes peine à le deviner au premier mo-

:nt -, mais , après lui avo'.r fait nommer diffé-

jntes parties du corps , nous reconnûmes bientôt

lie fon langage approchait de celui des Ifles de

Société. Lorfque nous prononcions un mot

j'il n'entendait pas , il le répétait plufieurs fois

,

rec des regards qui exprimaient fortement fon

piorance. A l'approche de la nuit, il dit qu'il

kikit aller dormir, & il fe plaignit encore du

)id. Mon père lui donna une étoffe de Taïti

,

l'efpèce la plus épaiffe-, il s'en couvrit, en

[Hint qu'il la trouvait affez chaude. On h mena

ifuite à la chambre du Maître -, il s'y coucha

Ir une table , & dormit tranquillement toute

nuit.

(Edidéc, qui avait déjà montré de l'impatience

|allcr à terre , fut très - charmé de trouver que
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les Habitans de cette Iflc , parlaient prefqiie

langue •, il entreprit philicurs fois de ccnvcilerj

avec rinfulaire qui était à bord -, mais il fut jnj

terrompu par les que{li(>ns que d'autres perionw

du vaillcau propolàient îi notre hôte.

Apcs avoir pailc quelque temps fur la grcvej

parmi les Naturels du pays , nous pénétrera

dans l'intérieur ocs terres. Toute la campagna

était couverte de rochers & de pierces de dillcl

rentes grandeurs, qui, par leur couleur noidtr!

& leur afpcd: poreux, femblaicnt avoir cté ex]

pofés à un grand feu.
" Deux ou trois efixca

d'herbes ridées croiilaiei.t au milieu de ces piel

rcs, ce qui donnait un air de vie à ce pays imj

nimè d'ailleurs. A environ quinze verges de

place du débarquement , nous vifiies une muraili

perpendiculaire de pierres de taille quariéaj

d'environ un pied & demi , ou deux pieds

long , Se d'un pied de large : Hi plus^grande haol

teur était d'environ fept à huit pieds •, mais

feniiblemcnt elle diminuait en pente des deux cm

tés, & toute la longueur était d'environ vina

verges. Ce qu'il y a de remarquable , ces picrra

étaient jointes d'après les régies les plus m
cifes de l'art, &: elles s'emboîtaient de maniefi

h fe tenir long-temps. Le grain cependant n'ca

pas t!c:.-dur •, c'efl: une lave pierreufe , noir.ltrej

brune , cayerncufe (S: caliânte. Le terrain s'clivj

M
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[cllcmcnt du bord de la mer, vers le centre de

hllc 5
qu'une féconde muraille parallcle à la prc-

nicre, dont cUc n'était éloignée que de douze

rcïgcs , n'avait pas plus de deux ou trois pii-ds

le hauteur. Du terreau 8c des herbages rem-

)liil;iicnt tout l'efpace entre les deux murailles.

Cinquante verges plus loin, au Sud, nous trou-

^imes un autre canton élevé , dont la (urflice

[tait pavée de pierres quarrées , fcmblables à celles

|iii formaient les murailles •, & au milieu , une co-

)niie d'une feule pierre , rcpréfentait une Fgure

lumaine à mi - corps , d'environ deux pieds de

but, & d:,* plus de cinq de large, La groiîie-

leté du travail de cette figure , annonce l'enfance

L's Arts. Sur une tête mal deffînée , on apper-

[oit, à peine, les yeux, le n z Sz la bouche : les

rcilJes exceffivement longues, fuivant la cou-

urne du pays, font moins mal exécutées que le

[elle. Le col e(è petit & court, & on ne diftin-

kie prefque pas les* épaules & les bras. Il y a au

)mmet de la tête im énorme cylindre de pierre,

le plus de cinq pieds de diamètre & de hau-

jeur, placé tout droit. Ce chapiteau, qui appro-

he de celui que des DivinitésEgyptiennes por-

aient autrefois fur leurs téli|P?efl; d'une pierre

lifférente du refte de la colonne, & plus rou-

jeâtre. La tête , & ce cjui eO: au - deifus , fait la

loitié de toute la figure. Nous n'avons pas re-

Cûok.
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marqué que les Naturels rendent aucun culte

j

ces colonnes ', ils paraiflent cependant avoir poij

eles de la vénération -, car ils témoignaient

mécontentement lorfque nous marchions fur

pixe pavée, ou fur les piedr-ftaux, ou que non

en examinions les pierres.

Un petit nombre de Naturels nous accompj

gnerent plus loin en -dedans du pays, près

quelques buiffons, où nous efpérions trouver

nouvelles plantes. Nous découvrîmes aux envi

jons des grouppes d'Hibi/cus populneus , LiniJ

répandus aufîî aux Ifles de la Société , ou les IiJ

fulaires l'emploient dans leur teinture jaune ; i

des Mimofa j le feul arbriflèau qui fourniffe dJ

mafllies, & du bois aflèz gros pour raccomiiKH

der leurs pirogues.

A mefure que nous avancions, la furface

pays devenais plus ftérile, & plus hériffée

roches, jetées çà & là, dans le défordre du a]

hos. Il paraît que le petit nombre d'habitans m

nous reçurent au débarquement , formaient

gros de la Nation -, car nous n'en rencontrâmd

pas d'autres dans notre promenade : nous n'ap

perçûmes même que dix* ou douze cabanes, quoi

que notre vue éfH^Siisït une grande partie

l'Ifle : l'une des plus jolies était lîtuée fur uij

mondrain, à environ un demirmille de la mer]

& njû.VS y m(,:.tûmes. Sa cgnftfu^Qn annonce
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la pauvreté & la mifere de fes propriétaires. Des

pieires d'environ un pied de longueur, de ni-

veau avec la furface du terrain, &: formant deux

lignes courbes , lui fervaient de fondement -, une

diucince de iîx pieds au milieu , & feulement

d'un pied aux extrémités, féparait les deux lignes

courbes. Dans chacune de ces pierres de fonde*

Iment, je remarquai un ou deux trous remplis

par un pieu. Les pieux du milieu avaient (ix

pieds de haut, mais les autres diminuaient par

degrés jufqu'à deux pieds. Les pieux, convergeant

tous au fommet , étaient attaché* par des corda-

ges, à des baux detravcrfe, qui les tenaient en-

femble. Une efpèce de couverture de petits bâ-

tons, revêtus d'une natte propre & de feuilles

de cannes à fucre , portait fur chacune des ran-

gées de pieux , & formait un faîte , ou angle très-

aigu, au fommet j fur un des côtés, il y avait un

trou d'environ dix-huit pouces , ou de deux pieds

de haut , d'où fortait un long tu) au , par où l'eau

fe déchargeait. Je me traînai à quatre , pour en-

trer dans cette ouverture : l'intérieur de la café

ttait abfolument vide , & je; n'y vis pas même de

l'herbe fur laquelle on pût le coucher. Je ne pus

me tenir droit dans aucune partie, excepté aa

point précis du milieu : rout était fombre &
trifte. Les Naturels nous dirent que la nuit ils

•coupent ces cafés ; ils doivent y être enta/Tés

Cook.
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5 les uns fur les autres, puifqu'il y a li peu del

ces habitations-, à moins c]uc le bas peuple ne

couche en plein air, & ne lailîè ces mirérabkJ

huttes h leurs Chefs.

La cabane que j'examinai, était entourée d'une!

plantation de cannes à fucre &: de bananiers, en

fort bon état, vu la qualité pierreufe du terrain.

Les bananiers croifîàient tous dans des trous d'uni

pied de profondeur, faits, à ce que nous hip-

posâmes , pour recueillir la pluie , & la confer-

ver plus long-temps autour de la plante. Sur ccL

mauvais terrain , les '.annes à fucre jettent cepen-

dant des tiges de neuf ou dix pieds, qui renfer-

ment un jus très -doux. Un feul Infulairc, quel

nous trouvâmes le matin , nous offrit de ce jus,

quand nous lui demandâmes quelque chofe ï\

boire. Nous en conclûmes qu'il n'y a point d'eau 1

fur leur lile •, mais , revenant à la place de dé-l

barquement , nous rencontrâmes le Capitaine

Cook , que les Naturels avaient conduit très-

près de la mer à» une pointe taillée dans le

rocher & rempli d'ordures : l'eau y était dégoû-

tante ', & , cependant les Indiens en burent avec
j

beaucoup d'avidité. M. Cook faîfait des échan-

ges avec les Naturels, dont le nombre était di-l

minué de la moitié -, les autres étaient probable-

ment allé dîner : nous remarquâmes de nouveau

que la quantité des femmçs o'était pas du toit

proportionnée
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proportionnée à celle des hommes. Le matin j g
ii

il n'y en avait pas p!us de douze ou quinze, & Cuok.

Se alors il n'en reftait que iix ou fept. Elles n'é-

taient ni réfervées, ni chaftcs", &, pour un petit

morceau d'étoffe , les matelots affouvifliiient leur

paflîon. Leurs traits avaient affez de douceur 'y

mais leurs grands chapeaux pointus leur donnaient

l'air des proftituées de profelîîon.

En nous promenant , le long de la côte de la

mer , nous découvrîmes la même efpèce de céleri

qui abonde fur les grèves de la Nouvelle-Zé-

l.inde , & deux autres petites plantes communes à

cette contrée. Je ne puis pas dire fi ces plantes

font indigènes fi.ir l'Ide , ou fi elles ont été pro-

duites par des femcnces qu'ont tranfporté le cou-

rant de la mer ou les oifeaux. Nous trouvâmes

aufîi une plantation d'ignames (diojcorea alatUm

Lin. ) Les traits , les coutumes & la langue du

peuple de l'Ifle de Pâque ayant beaucoup d'af-

finité avec ce qu'on obferve aux Ifles de la mer du

jSud, nous efpérions y voir les animaux domefti-

ques de Taïri & de la Nouvelle-Zélande *, mais

,

[après les recherches les plus foigneufes, je n'y ai

remarqué que des volailles ordinaires, très-petites

& d'un plumage peu fourni \ deux ou trois no-

dies fi apprivoifés, qu'ils fe plaçaient fur les épau-

les des Naturels, frappèrent aulli nos regards^

Tome XXL F
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mais on ne peut pas en conclure qu'ils aient uti

grand nombre de ces oifeaux.

A rOuefl: de l'anfe, il y avait trois colonnes

j

placées en ligne fur une plate-forme ou piédcftal

trcs-Iargc & trcs-éicvé. T,es Naturels donnaient

à cette rangée le nom à'Hangaroa , & à la colonne

feule , celui à'Obéena. Dix ou douze Indiens

étaient aiïîs h peu de diftance de la dernière , au-

tour d'un petit feu dans lequel ils grillaient des

patates. Ils nous offrirent une partie de leurs

ioupers. Cette hofpitalité nous furprit dans un

pays Ci pauvre, & nous pensâmes aux Peuples

civilifés qui, en pareil cas, n'ont prefque plus de

commilération pour Ls befoins de leurs fem*

blablcs.

Sur le côté Eft, prcs de la mer, nos Meffieurs

rencontrèrent trois plates formes , ou plutôt les

ruines de trois plates-formes de maçonnerie. II y

avait eu, fur chacune d'elles, quatre grandes fta-

tues j trois étaient tombées , la chute en avait
|

brifé ou mutilé deux \ de forte qu'il n'en rcftait

plus qu'une debout, & une féconde couchée,

mais entière. M. Wales mefura celle-ci, & il lai

trouva de quinze pieds de longueur , & de fix

pieds de large au-deffus des épaulcj. Chaque fta-

tue portait fur fa tête une groife pierre cylindri-

que , d'une couleur rouge , parfaitement ronde :

l'une de ces pierres, qui n'était pas la plus grande;
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avait cinquante - deux pouces d'élévation , &
Toixante-lix de diamètre. La partie /..«érieure de

quelques cylindres était enlevée -, mais plufieurs

étaient entiers.

De cet endroit ils fuivirent la diredlion de la

cote au Nord - Eft : Thomme qui leur fervait de

guide marchait toujours le premier, agitant fou

pavillon. Ils trouvèrent le pays trcs-ftérilc , l'ef-

pvice d'environ trois milles •, 'k , en quelques en-

droits, manquant de tel • ^au , de manière qu'il

n'offrait qu un rocher nu , qiïi Temblait être

une mauvaife efpcce de mine de fer. Au-delà ils

parvinrent à la partie la plus fertile de l'Iflc : ce

canton était entre-mêlé de plantations de patates

de cannes à fucre & de plantains , moins hcriflé

^e pierres que ceux qu'ils venaient de paflcr ;

mais fans eau •, les Naturels leur en apportèrent

cependant à deux ou trois rcprifes différentes ',

Se , comme ils avaient foif, ils la burent , quoi-

qu'elle fût faumâtre ôc puante. Ils pafferent auflî

devant des huttes , dont les propriétaires vinrent

a leur rencontre , & leur offrirent des patates gril-

lées êc des cannes à fucre -, &: , fe mettant ^ la

tête du premier de nos Anglais, qui marchaient

de file, pour profiter du fenticr, ils leur en don-

nèrent à chacun une. Ils obfervcrent la même mé-

thode dans la diftribution de l'eau. Ils eurent

foin que les plus altérés n'en buffent pas trop-, de

Cookk
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peur qu'il n'en rcftât peint pour les clcrnier;;^

Tandis que ces généreux Infulaircs sVflbrçaient

d'appaifer la faim »!i: la foif des Etrangers, d'au-

tres tachaient d'enlever toi;t ce qu'ils avaient reçu

en préfent. Pour prévenir des fuites plus funcftes,

tivs Me(î;eurs furent obligés de tirer un fufil

chargé à petit plomb fur l'un d'eux , qui eut

l'audace d arracher un de nos fiics. Le pic mb l'at-

teignit au dos, il abandonna alors le fac, fit quel-

ques pas ei s'enfuyant, & enfuite tombai mais il

(ê releva bientôt 3c marcha.

Ils obferverent, en paffant, un grand nombre

d'Indiens ralîcmblés fur une colline , tenant des

piques à la main j mais qui le dirperferent ii l'ap-

pel de leur compatriote, excepté cinq ou fîx, l'un

defquels fcr.i'jlaji être un Indien d'importance.

C'ctnit un b>nTimc robufte & bien fait, d'une phy-

fionomie ouvcitc: il avait le vilage peint, le

corps tatoué, il portait un hahcu ou vêtement

meilleur que celui des autres, &: un grand cha-

peau de longues plumes noires -, il aborda no.s

Meilleurs -, &, pour les falner, il étendit fcs bras

avec les deux mains fermées , il les éleva au-defllis

de fil tète , il les ouvrit enfuite le plus qu'il lui fut

pofïible , & les laiflà retomber peu-à-peu fur fes

côtés. Le porte- étendard donna fon pavillon

bl;-nc à cet homme, qui parailiait être le Chef de

rifle -, celui - ci le remit à un î,utre, qui le porta

devant eux le refte du jour.

r.
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Avant l'arrivée de cet homme, les Naturels

nous avaient averti de l'approche de leur Hé rée

,

ou Haréekée t ou Row Comme les Naturels, en

nous faifant des préfcns, avaient prunoncé le .no.t

Héco (a) fCC c^\\ lignifie ami : nous allumes lui

olIJrir des dons, M. Piciccrrgiii & moi, en pro-

nonçant Héeo. Nous demandâmes fon nom , &
on nous dit qu'il s'appellait Ko-Toheetai ', nous

voulions /avoir s'il était Chef feulement d'un can-

ton ou de tout le pays, & fur cela il étendit

Ton bras , comme pour embrafT ; l'Ifle entière , &
dire TVaihu. Afin de lui montrer que nous le

comprenions, nous mîmes nos mains fur la poi-

trin -, nous l'appellâmcs par fon nom , & nous

ajoutâmes le titre de Roi de IVaihii , ce qui lui

fit beaucoup de plaifir. Alors il fe mit à caufer

pendant long-temps avec fès Compatriotes. On
ne remarqua pas qu'aucun des Infulaires eut

pour lui des égards ou du refpeéb: dans une con-

trée fi pauvre, le Chef ne peut g' -res s'approprier

des h.onncurs, fans empiéter fur les droits natu-

rels de fes camarades, & fans s'cxpofer à des

dangers. Il parut mécontent de ce que nous

defirions continuer notre marche, &: il nous pria

de retourner fur nos pas , en nous promettant de

C(. .^k.

(a) Hod aux Ifles de la Société eft ^W à celle

des Amis.

F...
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nous accompagner : mais , voyant que nousf

étions déterminés à aller plus ava,nt , il finit fes

iupplications , & il nous £uivit. v ^ï' **&;?''

On remarqua que cette partie 4e l'Ifle était renv*

jplie des mêmes fèatuesgigantefques dont on a parlé

fi fouvent j quelques-unes placées en grouppes fur

des plates-formes de maçonnerie, d'autres feules »

enfoncées en terre, & ï pçu Je profondeur: en

général, ces dernières font beaucoup pKis groffes

que les autres. L une d'elles , qui était tombée

,

avait près de vingt - fèpt pieds de long, & plus de

huit pieds au-deflùs de la poitrine ou des épaules

,

& cependant elle paraiffa^t bien moindre qu'une

qu'on, vit debout : fon ombre, un peu après

deux heures, fuffifait pour mettre à l'abri des

rayons du foleil toute la troupe, compofée de

près de trente per(bnnes. v , <- - >

La campagne était hériffée par-tout de pierres

irrégulieres , caverneufes, fpongieufès , brunes,

noires & rougeâtres , monumens inconteftables

d'un volcan. Des deux côtés le terrain était revêtu

d'une herbe de la Jamaïque ( pajpalum ) , qui

croiflâit en toufîès , & fi glifiânte , que nous, ne

pouvions pas nous y Soutenir. ;a: s. ï: ,,îi;î;! :

Ailleurs on trouvait un tuf ferrugineux , des

plaines d'un feul rocher bien réuni , ou de lav^

noire fondue , qui femblait contenir du fer, f(ins

terreau ^ ni herbe , ni aucune plante, K-H''
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Dans un petit creux , fur la partie la plus élevée ïïSi

de llfle, M. PickerfgUl rencontra des cylindres ^°°'''

pareils à ceux qui couronnent les têtes des (latues*

Ceux-ci fembloient plus larges qu'aucun des au-

tres i mais il était trop tard pour s'arrêter à les;

mefurer. M. Wales penfe qu'il y a une carrière

d'où on a originairement tiré ces pierres, & qu'il

n'a pas été très-difficile de les rouler en bas de la

collinfc , après qu'elles ont été taillées. Cette con-;

jeélure me paraît fort raifonnable. ? ^ '"-^ "''
'
'" >

Voici ce que le Capitaine Coolc 'ajoute aux

obfervations de M. Forftei- , fur l'Ifle de Pâque :

cette Ifle eft la même que celle où relâcha l'Amiral

Roggewin , en Avril 1722 , quoique les defcrip-

tions de Ton Voyage ne foient plus d'accord avec

l'état adtuel du pays : c'eft peut-être auffi celle que

vit le Capitaine Davis en 1686 j car , quand on •

l'apperçoit de l'Eft , elle répond parfaitement à ce

qu'en dit Wafer , lî ce ne Teft point , la terre

qu'il découvrit ne peut pas être fîtuée loin de la

côte d'Amérique, puifque cette latitude a été

bien recomlue depuis le quatre -vingt jufqu'au

centième méridien. Le Capitaine Carteret la plaçait

beaucoup plus loin -, mais fa route femble avoir

été un peu trop au Sud. Si j'avais trouvé de l'eau

douce , je me proposais de paflèr quelques jours

à chercher Tlfle Baffe-Sablonneufe , que rencontra

Davis i. çc qui aurait teniiiné la queftion : mais.3

E5S
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comme il me reftait un long chemin à faire ,

avant d'ctre fur de remplir les futailles, & comme

d'ailleurs j'avais befoin de rafraîchiffemens , je

n'exécutai pas cette entrcprifc. Le plus petit délai

pouvait entraîner des conféqucnces facheufès pour

l'équipage : les Matelots étaient déjà affeâ:és , plus

ou moins, du fcorbut. ..,;..,.. .„,..; ,....;,4,,,.

Aucune Nation ne doit prétendre à l'honneur

de la découverte de cette Ifle : car il n y a pas de

contrée qui foit d'une moindre reflburce aiix Ma-

rins. Il n'y a point de moHiilage fôr •> point de

bois à brûler , & point d'eau 'douce dont on puiflè

remplir Tes futailles. La Nature a répandu Ces fa-

veurs , avec bien de la réferve , fur ce coin de terre.

Puisque rien n'y croît qu'à force de travail , on ne

peut pas fùppôfer que les Infulaires faflènt des

jilantations au-delà de ce qui leur cft néceflàire

,

& leur population étant peu confîdérable -, ils font

incapables de fournir aux befoins des Navigatf^urs.

Elle produit des patates douces , des igr. s

,

des racines de tata-oreddy , des plantains & des

cannes à fucre : ces fruits font aflez bons & fur-

tout les patates , les meilleures que j'aie jamais

mangé ; ils ont auffi de citrouilles 5 mais en fi petit

nombre , que rien n'était dans leur opinion fi

précieux que la coque d'une noix de cocos. On
voit , parmi eux , des volailles apprivoifées , telles

que des coqs & despoules , petits , mais d'une bonne
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faveur*, des rats qu'ils femblent manger*, car j'ai

rencoiîtré un homme qui en tenait des morts à

fil main -, il ne voulut pas me les donner , & me

fit entendre qu'il fe propofait de s'en nourrir : à

peine trouve-t-on quelques oifeaux de terre , &
ceux de mer font en petit nombre -, j'y ai compté

des frégates , des oifeaux du tropique , des oifèaux

d'œuf , des nodics , des hirondelles , &c. La côte

ne paraît point abonder en poiflbn , du moins

nous n'en avons pas pris un feul à l'hameçon ni

à la ligne , & nous en avons apperçii bien peu

parmi les Naturels. ,^^ * ^ ^V-- ,
-

L'Ifle de Pâque bu la Terre de Davis j gît par

27 degrés 5 minutes 30 fécondes de latitude Sud

& 109 degrés 46 minutes 20 fécondes de longi-

tude Oueft. Sa circonférence eft d'environ 10 ou

12 lieues •, elle aune (urface montue-ie & pier-

reufe , & une côte ferme. Les collines fout (î

élevées qu'on les voit à 15 ou 16 lieues : en travers

de l'extrémité méridionale, il y a deux Iflots de

roche giflant près du rivage: les pointes Nord &
Eft de rifle s'élèvent dire«Stement de la mer à une

hauteur confidérable : entre ces deux pointes , fur

la partie Sud-Eft , la côte forme une baie ouverte ,

dans laquelle , je crois , que les Hollandais mouil^

lerent. Je jetai l'ancre, à l'Ouefl: de Tlfle, trois

milles au Nord de la pointe méridionale *, la grève

fablonneufe reftant Eft-Sud-Çft, Cette rade très>r

Cook^
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bonne avec les. vents d'Efl , mais dangereufe avee

ceux de l'Oueft , ainfi que l'autre , for la côte Sud-

Eft, doit être périlleufe par les vents d'Efl:.em;Ai

. D'après ces inconvéniens, ainfî <jue beaucoup

d'autres , un Navigateur ne touchera jamais fur

cette Ifle, à moins qu'il n'yfoit contraint , ou

qu'il ne fe détourne pas de fa route. Alors la relâ-

che ferait avantageufé > car les Infulaires vendront

avec emprelTement & à bon marché les rafraîchie

ièmens qu'ils auront. Le petit nombre de ceux

que nous achetâmes , nous fut utile ', mais , dans
j

ces parages , les vaifTeaux doivent avoir befoiii

d'eau , & l'on n'y en trouve point. Il fut impof-

fible .de confommer celle que nous y prîmes » tant

elle était falée j elle avait filtré à travers une grève

pierrcufe , dans un puits de pierre. Les Naturels

ont conftruit ce puits pour cela , un peu au Sud

de la grève iàblonneufe , dont on a fait mention

fi fouvent ; & l'eau y entre par le flux & le reflux,

avec la marée. Nous en avons vu plufieurs boire
|

de l'eau de la mer, . \ .. «:vi :rf ;. -mi'

^, L'Ifle eft fi ftérile, qu*on n*y trouve pas plusl

de vingt efpèces différentes d« plantes j & la plus

grande partie ne croîtrait pas fans culture. L'efpace

qu'occupent les plantations eft peu eonfidérable,

en comparaifon de celui qui refté en friche. Enfin

le fol eft pierreux & par-tout brûlé par le foleil,

« Quand on eonfidere la mifere de ces lafulair
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rcs , on eft étonné qu'ils vendent des provifions

,

lont la culture a dû leur coûter beaucoup de peine

|& de travail. La mauvaife qualité du fol , la pri-

jration d'animaux domeftiques , de bateaux &
Tuftenfilcs propres à la pêche , rendent leur fub-

^ftancc très-difficile & très-précaire. Mais le defîr

le poiTéder les joujous , & les curiofités que nous

ipportions parmi eux , donnant à leurs defirs une

force irréfîftible les empêchaient de réfléchir

fur les hefoins prefîàns, que bientôt ils éprou-

remient.

Les Habitans de cette Ifle ne femblent pas être

[)kis de iîx ou lêpt cens. Ils n'ont que peu de

femmes parmi eux , ou bien ils ne leur permirent

)oint , durant notre relâche , de ie montrer. -

A juger du teint , des traits & de la langue des

[nfulaires , ils femblent avoir tant d'affinité avec

les Habitans des Ifles plus occidentales , que chacun

leur attribuera une origine commune. Il efl ex-»

traordinaire que la même Nation fe foit répandue

fur toutes les Ifles , dans ce vafle Océan , depuis

ïa Nouvelle-Zélande , Jufqu'à l'Ifle de Pâque -,

c eft-à-dire , fur prefqu'un quart de la circonfé-

rence du globe. La plupart de ces Infulaires ne

fe connaifîènt que par de vieilles traditions i & le

laps du tcms , a rendu ces Nations, en quelque

forte , étrangères -, chacune a adopté des coutu-

bies , des manières particulières , &c. L^n Obfer'

11^

Cook.
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vateur intelligent y apperçoit cependant encore!

de la reHèmblance.

En général, le peuple de cette Ifle eft d'une!

race faible. Je n'ai pas vu un homme de fix pieds (au

9c CCS Infulaires font bien loin d'être des géants,!

comme l'afllire un des Auteurs du Voyage de

Roggewin. Ils font vifs & adifs , d'une phyfîol

nomie affez heurcufe , & d'un maintien qui n'cftl

pas défagréable : ils ont de l'amitié & de l'hofpiJ

talité pour les Etrangers •, mais ils font aufli portai

au vol que les Habitans des Ifles de la Société.

• En général , leurs cheveux font noirs : les fem-j

mes les portent longs , & quelquefois relevés aul

/bmtnet de la tête *, les hommes les coupent , ainlî

que leurs barbes.*-' '"
'•

' *.-^ "v^.i v:v '- ?

A l'égard des ftatues gigantefqucs , je n'en ail

examiné que deux ou trois, près de la place dol

débarquement : elles font d'une pierre grife , kl

même , en apparence , que celle des plates-formes.!

Mais quelques-uns de nos Meflleurs qui traverj

lèrent Tlfle , & qui en obferverent beaucoup!

d'autres , penfaient que la pierre diffère de toutal

celles qu'ils ont vu dans le pays , & elle leur!

parut fadice. Nous avons peine à concevoiil

comment ces Infulaires, qui ne connailTent enl

(a) On fc foHvien^ra que le pied Anglais cft moinsj

long que le pied de France^ . • .;:•,.• .'•? -



D E s V O Y A G E S.J
'if

|a\itune manière les puiffances de la mécanicjue

,

ont pu élever des maflcs fi étonnantes , & cnfuite Cook.

placer au-dciïiis les grofles pierres cylindriques

Idont on a fait mention plus haut. La feule mé-

Ithodc que j'imagine , eft d'élever peu-à-peu

ll'extrémité fupérieure , en la foutenant avec des

Ipierres , à mefure qu'elle fe hauflê , & en bâtif^

(ânt tout autour , jufqu'à ce qu'elle foit toute

Ireffée: ils feraient ainfî une forte de colline ou

l'échafaudage , fur lequel ils rouleraient le cylin-

Ire pour le placef fur la tête de la llatuc , & en

)ter enfuite les pierres. Mais fi la pierre eft arti-

iciclle , les ftatucs peuvent avoir été mifes en

)lace , dans leur pofition aduelle , & le cylindre

)ofé enfuite 5 en conftruifant tout autour une

rollinc , comme on vient de le dire. De quel-

que manière qu'on les ait élevées, il a fallu un

[emps immenfe j ce qui montre afibz l'induftrie

la perfévérance des Infiilaires , au fiécle où on

les a élevées j car les habitans adtuels n'y ont cer-

[ainement eu aucune part, puifqu'ils ne réparent

sas même les fondemens de celles qui tombent

\n ruines. Ils leur donnent des noms différens
'

[els que Gotomoara, Marapate j Kanaro j Goway-

^oogoo j Matta-Matta j* ôcc, &c. qu'ils font,

n'écéder du mot Moi, 8c auxquels ils ajoutent

quelquefois celui à'Aréekée, Le dernirr fignific

-hef , & le premier , lieu ou l'on eoterre , lieu

mEa

I)
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Il

^ oîi Ton dort, (du moins à ce que nous avoiil

Cook. compris. )
«

Ces monumens finguliers , obferve M. Forftcr,j

étant au-defllis des forces aâlielles de la NatioiiJ

font vraisemblablement des reftes d'un tenip

plus fortuné. Sept cens Infulaires , privés d'outils J

d'habitations & de vctcmens, tout occupés dJ

foin de trouver des alimcns & de pourvoir

leurs premiers befoins, n'ont pas pu conftruirel

des plates-formes, qui demanderaient des fiécle

de travail. En effet, nous n'avons pas remarqué]

dans nos excurfions , un feul inftrument qui m
du moindre ufage dans la maçonnerie ou la fculp-

ture. Je n'y ai jamais vu de c.irricres récemmciitl

exploitées , ni aucune ébauche de ftatuc qui pi'iJ

palfer pour l'ouvrage du temps préfent. Il elf

donc très-probable que jadis ce Peuple étaij

plus nombreux , plus riche & plus heureux

qu'alors il avait du loilir pour flatter la vaniti

de fès Princes , en perpétuant leurs noms par dci|

monumens durables. Les relies des plantations,

qu'on trouve fur le fommct des collines , donnentl

un nouveau poids à cette conjecture. On ncl

peut pas déterminer par quels accidens divers!

, une Nation Ci flori(?'inte , a pu décheoir &|

retomber à l'état d'indigence où on la trouvel

aujourd'hui. Mais il eft aifé d'imaginer plufieiirsj

caufes capables de produire cet effet -, Se la dé-J
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Vaftàtion caufée par un volcan , fuftiroit feule s 4.1

pour raflèmbler toutes les mifercs fur des Infu- Cook,

jaires rcflèrrcs dans un fi petit efpace : cette Ifle

,

qui peut-être produifit jadis un volcan, puifque

tous les minéraux font purement volcaniques , a >

fuivant toute apparence , été bouleverfce par

le feu. Les arbres, les plantes, tous les animaux

donjeftiques , & même une grande partie de la

Nation , peuvent avoir péri dans une de ces

épouvantables convulfions de la Nature i & la

faim & la miferc auront pourfuivi ceux qui échap-

pèrent au feu.

Toutes les femmes , que nous avons vues dans

les différentes parties de l'Ifle , ne montent pas

à trente , quoique nous l'ayions traverfée prefque

d'un bout à l'autre , & il n eft point du tout

probable qu'elles fe fufient retirées dans quelque

lieux cachés. Si réellement il n'y a pas plus de

trente ou quarante femmes pour fix ou fept cens

hommes, la Nation doit s'éteindre en très-peu

de temps , à moins que nos principes de phyiî-

que fur la pluralité des maris, ne foient erronés,

La plupart de ces femmes ne nous ont pas donné

lieu de croire qu'elles ne fréquentent qu'un feul

époux: au contraire, elles ièmblaient auffi dé-

bauchées que Meffaline & Cléopâtre. Mais cette

difproportion eft un phénomène fi fingulier >

qu'on a peine à la croire , & je ne ferais
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_i_^^.

. pas éloigné de penfer que réellement les deux

Cook, fixes font en nombre égal. Quoiqi e perfonnc de

notre équipage n'ait obfervé de vallées, ou de

retraites où les femmes aient pu Ce fouftraire à

nos regards pendant notre féjour , le Le(ïleur fe

rappellera cependant les cavernes dont il a été

queftion plus haut, & dont les Naturels nous

refufcrent l'entrée. Les cavernes d'Iflande font

affez vaftes pour contenir plufieurs milliers

d'habitans, & il eft probable que, dans une Ifle

également volcanique , telle que celle de Pâque

,

de pareilles cavernes pourraient fcrvir d'aCylc à

un grand nombre de Naturels. Nous ne favons

pas pourquoi les habitans de l'Ifle de Pâque font

plus jaloux de leurs femmes que les Traitiens.

Leurs craintes , à notre égard , n'étaient pas

mal fondées , car la conduite des Matelots
|

eft infolente & immodefte , par-tout où ils

jouilient de quelque fupériorité fur les Peuples

fàuvages.

Je dois dire que nous avons apperçu très-peu

d'enfans -, & ii ce peuple jugeait à propos de fouf-

traire fes femmes à nos yeux, il n'y avait aucune

raifon de cacher les enfans. Cette matière rcftc

ainlî dans Tobfcurité j Se fî réellement le nombre

des femmes n'eft pas confidérable , il doit avoir

été diminué par quelque accident extraordinaire

que les Naturels feuls peuvent révéler. Notre

ignorance
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Ignorance de la langue nous a privé de beaucoup

d'cclaircifîèmcns.

Outre les nombreux monumens d'antiquité,

qu'on ne trouve que près de la côte de la mer, il y
a plufieurs petits tas de pierres empilées en difTé-

rens endroits le long du rivage. Deux ou trois

des pierres fupérieures de chaque pile, étaient

généralement blanches^^ peut-être qu'elles le font

toujours ainfi quand le tas cft complet. Sûrement

ces tas ont quelque objet : il eft probable qu'il*

indiquent les endroits où des morts ont été

enterrés , ôc qu'ils tiennent lieu des grandes

ftatues.

Les outils de ce Peuple font très -mauvais,

&, comme ceux de tous les autres Infulaires da

cette mer , compofés de pierres, d'os & de co-

quillages , &c. ils attachent peu de prix au fer &
aux ouvrages de ce métal-, ce qui eft extraor-

dinaire , car ils en connaiffent Tufage •, mais on

peut conjeâ:urer de - là qu'ils n'en ont pas lia

grand beioin.

Enfin , en fuppofant que les volcans ont bou-

leverfé depuis peu cette Ifle , fes hàbitans doivent

plus exciter de pitié qu'aucun autre pays moins

civilifé , puifque , connaiHànt les commodités , les

aifances & le luxe de la vie , le fouvenir de ces

biens doit leur en rendre la perte plus feniîble.

(Edidée déplorait fouveat leur fituation, & il

Tome J&XL G

Cool(.
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femblait prendre plus de part à leurs maux qu'ai

Cook, ceux des Zélandais. Il ajouta un autre bâton au

paquet qui compofait fon Journal, & il grava

dans fa mémoire cette obiêrvation fur llfle de

Pâque , Tata-Mditài , Whtnnua , Eeno ; le

Peuple y eft bon , mais l'Ifle eft très - pauvre
',

au-lieu qu'à la Nouvelle-Zélande il faifait plus de

reproches aux habitans qu'au pays. Ses fentimens

étaient toujours humains , & fes idées toujours

juftes : rien n'avait corrompu la bonté de fon

cœur, & la droiture de fon entendement.

Le 24 Mars 1774, ^" quitta cette Iflepourl

fè rendre à celles des Marquifcs , dans le cas oii

l'on n'en pourroit découvrir d'autres dans l'in-

tervalle qui les fépare de l'Ifle de Pâque.

Tous ceux qui avaient fait de longues courfesl

à travers l'Ifle, avaient le vifage brûlé par le fo-

leil, & ils éprouvaient des douleurs extrêmes )\

mefure que la peau (è levait. Le féjolir à terre &

le peu de végétaux qu'on y venait de prendre:

avaient rétabli la fanté des fcorbutiques *, mais!

plufieurs retombèrent bientôt, & fe plaignirent de

conftipations & de maladies bilieufes, qui font

mortelles dans les climats chauds. Le Chirurgien I

fut obligé de garder le lit -, & , ce qu'il y eut de

plus malheureux, les malades ne pouvaient pas!

manger de patates , parce qu'elles étaient trop ven-

teufes pour leurs eftomacs faibles. Les calmes fur-
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tout rtuirirent beaucoup aux malades *, mais on les

voyait fe ranimer à mefure que le vent devenait

frais. On appercevait, chaque Jour, des oifeaux

du Tropique , & des fauchets. Le vaiflèau épou-

venta plufîeurs bancs de poiflbns volans qui s'é*-

lancerent hors de Teau.

Le ciel en général fut ferein , & la couleur de

la mer d'un joli bleu plus ou moins foncé, fui-

Vant celle du firmament. Les dauphins, les bo-

nites &: les goulus fe montraient de temps-cn-'

temps , ainfi que différens oifeaux , qui fe battaient

avec les poiflbns volans. La chaleur du fo!ciI

,

tempérée par le mouvement rapide de Tair, nous

permettait de faire fur les ponts des promenades

fort agréables. Nous avions befoin de ces beaux

jours pour ranimer nos efprits défaillans ; les vé-

gétaux de rifle de Pâque étaient déjà confom-

més : il fallait manger des viandes falées , mari-

nées depuis trois ans , & dont les fucs étaient

entièrement détruits, ou fe contenter de bifcuit,

fi l'eftomac ne pouvait pas digérer ces fubftantes

groflïeres. Comme tout le monde defirait la terre,

nous confultions, avec empreffement, les livres

qui traitaient du Voyage de Mindana, & les ter-

mes vagues qui expriment la diftance des Mar-

iquifes au Pérou , donnant une libre carrière à nos

conjedures , chaque jour produifait de nouveaux

calculs fur leur longitude. Nous pafsâmes pen-

Gij

Cook»
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darit cinq jours confccuti^ fur les différentes çoH

(îtions que les Géographes ont donné à ces Ifles.

Durant cette route, nous jouîmes de quelques

foirées charmantesv&le3 Avril, au coucher du

{bleil , nous oblèrvâmes en particulier que le firma-

ment & les nuages étaient teints de différentes

couleurs vertes. Frézier avait obfervé, avant nous,

cette couleur qui n'eft point extraordinaire, iî

l'air eft chargé de vapeurs , comme cela arrive

fouvent entre les Tropiques. Le même jour, nous

prîmes un petit poilSôn fuceur, qui s'attacha k

un poiiTon volant avec lequel nous avions amorcé

un hdmeçon *, preuve que ces animaux ne font

pas toujours collés aux goulus , ^ nous apperçû>

mes un gros poiffon de refpèce des raies , appelle

diable de mer par quelques Auteurs -, il reflèm-

blait parfaitement à un autre, qui avait frappé

nos regards jdans la mer Atlantique, le premier

de Septembre 1772. Le nombre des hirondelles,

des oifeaux du Tropique & des frégates augmen-

tait autour de nous à mellire que nous marchions

à rOueft, & que nous approchions des Ifles que

nous nous attendions à trouver.

Je continuai, dit M. Coolc, à cingler à l'Ouef]:

Jufqu'au 6, à quatre heures de l'après-midi, temps

-T où, par 9 degrés 20 minutes de latitude & 138

Les Mat- degrés 14 minutes de longitude Oueft,nousdé-
^"^ ***

couvrîmçs une Ifle qui nous reftait à l'Oueft u«
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jquart Sud-Oueft, à la diftance d'environ trois

iieiies» Deux heures après , nous en vîmes une

autre dans le Sud-Oueft un quart-Sud, qui fem-

blait plus étendue que la première. J'arrivai fur

cclle-cir, 8c je marchai ^ petites voiles toute la

«uit , ayant un temps pluvieux , variable & des

raffalçs ) ce qui eft afTez commun dans cette mer»

quand on eft près d'une haute terre» Le lende*

main, au matin, à fîx heures, la première Ide

nous reftait au Nord-Oueft -, la féconde au Sud-

Oueft demi - Oueft ; & une troifieme à l'Oueft.

Je donnai ordre de gouverner entre les deux

dernières : bientôt après , nous en apperçûmes une

quatrième encore plus à l'Oueft. Nous étioiic

alors bien affurés que c'étaient les Marquifes , dé-

couvertes par Mindana, en 1595. La première

ïfle était une nouvelle découverte , & je la nom-

mai Ifle de Hood, d'après le jeune Volontaire

qui la montra le premier -, la féconde était celle

de San -Pedro -, la troisième la Dominica-, & la

quatrième Sainte-Chriftine.

La Dominica , la plus voifîne de nous ,

paraiflâit montueufe' , hériflee & ftérile à la

1 pointe Nord-Eft j mais plus loin , au Nord , nous

obfervâmes des vallées remplies d'arbres , & par-ci

par-là quelques huttes. Comme la brume s'éclair-

oi/Tait, nous vîmes plufieurs roches efcarpées , pa-

reilles à des clochers j & des fommets creux en-

G* • •
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Cook.
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taffés au centre de l'Ifle -, ce qui prouve que hé

Cook. volcans & les tremblemens de terre ont boule-^

• verfé la furface de ce pays. Toute la partie orien-

tale offre une coupe perpendiculaire fort élevée,

& déchiquetée en obélifques & en ravins»

Nous rangeâmes le coté Sud-Eft iâns trouver]

la moindre apparence de mouillage , jufqu au

canal qui le fépare de Sainte - Chriftine. Je tra-

verfai ce canal, portant fur la dernière Iflè, &|

je longeai la côte au Sud-Eft, cherchant le

port de Mindana. Nous dépafsâmes plufieurs an-

fes, qui femblaient offrir un ancrage *, mais une]

groflè houle brifait fur toutes les côtes. Quelques

pirogues fe détachèrent bientôt des rivages, al

nous fuivirent.

Nous remarquions des cantons agréables fîirl

les deux terres, entre les fentes des montagnes jl

mais nous ne découvrions point de plaines pa-

reilles à celles qui embelliffent les Ifles de lai

Société. Cependant la côte de Sainte -Chriftine

ranimait notre courage, & nous infpirait cette

gaieté que reflêntent tous les Marins fatigués , H

l'afped d'une campagne fertile. Les deux pointes

de chaque anfe, que nous dépafsâmes , enfermaient

une vallée remplie de forêts & de plantations

dune charmante verdure. Nous voyions, de

toute part, des Habitans courir en contemplant

notre vaiffeau.
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Parvenus devant le port que nous cherchions

,

J'eflâyai d'y entrer *, mais comnae le vent était

debout , & qu'il foufflait par rafFates violentes de

cette haute terre» Inn des grains nous faiflt au

moment de la manœuvre , caflâ un de nos mâts ;

&, avant d'avoir viré j nous manquâmes d'être

brifés contre les rochers , fous le vent -, ce qui

m'obligea de porter au large & de forcer de

voiles au-defTus du vent -, je remis enfuite le

cap vers la côte , & fans entreprendre de tour-

ner , je mouillai à l'entrée de la baie par trente-

quatre braflès d'eau , fond de beau fable. A l'inf-

tant, trente ou quarante Naturels du pays s'ap-

prochèrent de nous fur dix ou douze pirogues y

mais il fallut beaucoup d'adreflê pour les engager

à venir aux côtés du bâtiment. Enfin^ une hache

& des clous de fiche déterminèrent les InfuLtires

d'un des canots à s'avancer près des bouteilles >

tous les autres imitèrent enfuite cet exemple •, & ,,

ayant échangé des fruits à pain & du poiflbn-

contre de petits clous , &c. ils fe retirèrent à

terre, après le coucher du foleil. Nous obfer-

vâmes des amas de jnerres à l'avant des pirogues „

& chaque homme avait une fronde entortillée:

autour de fa main;

Quelques-unes dé leurs pirogues étaient dou-

bles & portaient quinze hommes , d'autres, au;

contraire, plus petites,^ en contenaient de troisL

G ÏY
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à fept. Avant de monter fur notre bord, ils nous

offrirent des plantes de poivre , ( fans doute des

iymboles de paix ) comm« aux Ifles de la So-

ciété & aux liles des Amis : pour achever leur

cérémonie , nous ne manquâmes pas de les atta-

cher aux hauts bans.

Dès le grand matin du 8 , les Infulaires nous

firent une féconde viiîte, en plus grand nombre

que la veille : ils nous vendirent du fruit à pain,

des plantains & un petit cochon pour des clous,

des haches , Sec. mais ils voulaient ibuvent garder

nos marchandifes , fans rien donner en retour:

je fus obligé de tirer un coup de fufil pardefliis

la. tête de l'un d'eux, qui nous avait déjà trompé

plufieurs fois : ils fe comportèrent enfuite avec

plus d'honnêteté ,&, bientôt après, quelques-uns

montèrent à bord. Nous nous préparions alors à

touer le vaifîèau plus loin dans la baie , & j'allai

lur une chaloupe chercher un endroit conve-

•nable pour amarrer. Comme il y avait trop de

naturels à bord , je dis aux Officiers : « Vous dé-

ni vez bien les guetter , fans cette précaution , ils

«commettront des vols. » A peine fus-je dans

la chaloupe , qu'on me dit qu'ils avaient pris un

des chandeliers de fer du pafle- avant, & qu'ils

l'emportaient en fuyant -, j'ordonnai de faire feu

(ùr la pirogue jufqu'à ce que je pus l'atteindre

avec la chaloupe, mais je défendis de tuer. Les
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Naturels firent trop de bruit pour que Je fuffe

entendu, & le malheureux voleur fut tué au

troifieme coup. Deux autres , qui l'accompa-

gnaient , fe Jetterent à l'eau j mais ils rentrèrent

fui" leur bord au moment où je m'en appochai.

Ils avaient précipité le cliandelier dans la mer.

IJn Indien , d'un âge mûr, vidait le fang & feau

,

en pouffant de grands éclats de rire. L'autre , un

jeune homme d'environ quatorze ou quinze ans

,

jetait fur le mort un regard trifte & abattu : nous

eûmes , par la fuite , lieu de croire que c'était fon

fils.

' '
i

Ils^ traînèrent la pirogue fur la côte à travers

la houle, & portèrent le mort dans les bois.

Bientôt on entendit le fon des tambours , & l'on

vit un nombre confidérable d'Habitaris affemblés

I

fur la grève , & armés de piques & de maflùes :

tils femblaienL nous faire beaucoup de menaces.

On ne peut s'empêcher de gémir fur le fort de

ce malheureux Indien , tué fi égerement. On
accufe de cruauté, & avec raifon, les premiers

Conqucrans de l'Amérique , parce qu'ils traitaient

Iks Peuples de ce continent comme des animaux

,

IquHl eft permis de tuer pour fon amufement ; &
[combien dlufulaires de la mer du Sud ont péri

par les armes des Européens dans le dix-huitieme

liiécle ! (Kdidée fondit en larmes quand il vit un

Ikoiîim» airailiner uij autre homme pour une pa-

Cook.
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reille bagatelle : fa commifération doit faire roiN

gir ces Marins civilifés, qui parlent fi fouvent

d'humanité , fans que leurs cœurs foient plus com-

pâtidàns.

Ce malheureux accident mit en fuite les Na-

turels. Je les fuivis dans la baie , & je perfuadai à

ceux d'une pirogue de Ce ranger aux côtés de ma

chaloupe. Je leur donnai des clous & d'autres
|

chofes, ce qui difJîpa un peu leurs craintes. Apres

avoir examiné la baie & trouvé de l'eau douce,

( c'eft-à-dire ce dont nous avions le plus befoin
)

je retournai à bord, & on alla placer l'ancre.

Il femble que les Indiens , connaiflànt alors l'ef-

fet de nos armes à feu, ne devaient pas nousl

engager à leur tirer deifus une féconde fois;

mais, dès que la chaloupe eut placé l'ancre , deiixl

hommes , fur une pirogue , Ce détachèrent de lai

côte, faifirent la corde de la bouée, & eiitrepri-l

rent de la traîner à terre , fans favoir à quoi ellel

tenait. De peur qu'après avoir découvert leurl

méprife, ils n'enlevafl'ent la bouée, on leur tin

un coup de fu(îl. La balle n'alla pas jufqu'^l

eux, & ils ny firent pas la moindre attention;

mais une féconde ayant pafle pardeffus leur tèUy

ils 'abandonnèrent la bouée & s'enfuireut vers le 1

rivage. Pendant notre relâche , nous n'eûmes pas

occafîon de tirer un autre coup de fufil , cej

dernier les frappa peut-être plus que la mort de
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leur compatriote, parce qu'il leur montra que

I eloignement ne les mettait pas en fureté -, c'eft Cook.

du moins ce que nous imaginâmes, en les voyant

dans la fuite fort effrayés à la vue de nos armes.

Quelques vols qu'ils commiflênt, je réfblus de

ne les plus punir , parce que notre féjour , parmi

eux, ne devait pas être de longue durée. Le

trouble & l'embarras qu'ils nous cauferent , nous

retardèrent lî long-temps, qu'avant que nous fuf-

fions prêts à lever l'ancre, le vent s'accrut &
fouffla par rafîàles du dehoïs de la baie , de forte

qu'il fallut amarrer plus fortement. Les Naturels

fe hafarderent bientôt à revenir près de nous.

II y avait, fur la première pirogue qui s'avança,

un homme qui iêmblàit au-deflus du commun^

Il s'approchait lentement avec un cochon fur (on

épaule, & il prononçait quelques mots que nous

n'entendions pas. Dès qu'il fut aux côtés de la

Réfolution , je lui fis préfent d'une hache & de

plufieurs autres chofes : en retour, il me donna

fon cochon, & je le déterminai enfin à entrer

dans le couroir , où il refta peu de temps. Cet

Indien fut fi bien reçu , que ceux des autres pi-

rogues imitèrent fon exemple, & les échanges fe

rétablirent à l'indant. . : . . i ..

Sur ces entrefaites , j'allai à terre avec un déta-

chement , pour voir ce qu'on pouvait y faire :

les Naturels nous accueillirent.d'une manière très-
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amicale, &, comme s'il n'était rien arrivé, ils

nous vendirent des fruits & de petits cochons
;

& , après avoir chargé la chaloupe d'eau , je re-

tournai à bord. '
.

'
"

Je débarquai auflî , dit M. Forfter i avec le Doc-

teur Sparrmah, (Edidée & mon Pcre, fëus les

rochers en forme de voûte. Nous fûmes reçus

par plus de cent Infulaires, armés de piques &
de mafliies, dont ils n'eflayerent pas de faire le

moindre ufage -, nous les priâmes de s'aflèoir,&

ils V confèntirent ftir-le-champ. Leur prodiguant

enuiite toutes les marques poflibles d'attachement

& de bienveillance, nous eflâyâmes de juftifier

ce qui était arrivé \ nous leur dîmes que nom

n'avions rais à mort un de leurs compatriotes,

que parce qu'il venait de nous voler •, que nous

defîrions vivre en bonne intelligence avec eux;

que nous voulions feulement faire de l'eau, du

bois, &c. & que nous leur donnerions des clous,

des haches, &c. Nos raifonnemens {pécieux les

féduifîrent : ils femblaient perfuadés que le mort

avait mérité d'être tué, & ils nous menèrent le

long de la grève à un ruiiîeau, oi\ l'on con-

duifit enftiite les futailles. ^

Nous n'apperçûmes aucune femme dans li

foule : elles s'étaient probablement retirées au

fond des* montagnes à la première alarme.

Quelques hommes , qui paraiflàient être les c«a-
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<lu«îkeurs , étaient mieux armés & plus parés que

Içs autres , qui n'avaient pour vêtemens qu'un

petit morceau d'étoffe autour des reins. Les pi-

quurcs , qui couvraient prefque entièrement le

corps de ceux d'un moyen - âge, empêchaient

d'appercevoir l'élégance de leurs formes -, mais

,

parmi les jeunes gens qui n'étaient pas encore

tatoués s on diftinguait aifément leur beauté iii

frappante qu'elle excitait nôtre admiration. Nous

mettions la plupart à côté des modèles fâmeu»

de l'antiquité. Le teint de ces jeunes Infulaires

,

n'étaitpas auflî brun que celui des gens du peuple des

Ifles de la SoUtté -, mais les hommes paraiffaient

inBninient plus noirs. Ces piquures étaient di/pofées

avec la plus grande régularité \ 8c les marques d'une

1jambe , d'un bras 8c d'une joue , &c. correfpondaient

Icxa6fcement avec celles de l'autre. Elles ne repré-

fentaient ni un animal , ni une plante *, mais elles

confinaient en taches, en fpirales , barres^ échi-

juiers & lignes , qui offraient un jiCpeO: très-bi-

jarré. Leur phyfionomie agréable Se ouverte

,

innonçait de la vivacité : ils avaient des yeux

jrands & noirs , des cheveux noirs , bouclés &
forts , fi on en excepte un petit nombre , qui les

avaient couleur de fable. En général, leur barbe

ttait peu fournie, à caufe des cicatrices laiffées par

tatouage» S'ils ne portaient point d'habits, en

aq
Cook,
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revanche ils étaient chargés d'ornemens. Uncerpècc

de diadème , ou cercle de plumes , de frégates , ou

une frange de cordons de bourre de cocos , déco-

rait leur tête. L'oreille était cachée par deux mor-

ceaux applatis de bois , d'une forme ovale &

d'environ trois pouces de long , & peints en blanc

avec de la chaux. Une efpèce de hauflc-col de

petits morceaux de bois léger, pareils au liège,

& joints enfemble avec de la gomme en formel

circulaire, pendait fur le col, ou plutôt fur la

poitrine des Chefs : des fèves écarlates (abmspre\

catorius. Umn,) formaient aulîi fur ce hauflê-colj

un grand nombre de cordons W deux ou •troiîl

pouces de longueur. Ceux qui ne jouiffaient pas d(l

cette noble parure, portaient du moins un cordoni

auquel était attaché un coquillage , poli & reprci

Tentant une large dent. On voyait encore autoiirl

de leur ceinture , de leurs bras , de leurs genoux]

& des chevilles de leurs pieds , des touffes dfl

cheveux. Ils vendaient pour peu de chofe leunl

autres ornemens , excepté ces derniers , auxqueil

ils meCtaieiKt un grand prix , quoiqu'ils fuifentl

remplis de vermine. Il eft probable qu'ils con-j

fervent ces toufîes de cheveux , en mémoire dej

leurs parens i»orts vou Hien ce font desc- >. i.'f^!,

de leurs ennemis , qu'ils gardent (.•./.('

trophét's de leurs viéloircs. CJn gros clou j oui Id'une lo

ceinture
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ijuel<^ue chofe qui frappait fortement 1 nrs *;.
*

yeux , l'emportait ordinairement fur la rcp' fçnanco *"ook.

qu'ils montraient à nous céder ces prccieufes \

bagatelles.
^

Apres avoir fait ces obfervations fur les Indiens

,

qui nous environnaient , nous quittâmes le rivage

,

pour pénétrer cVais les bois, à quelque diftancc

du Capitaiiv Cook; je rafîèmblai des plantes, dont

nous avion d'** vues la plupart aux Ifles de la

Scciét' . Oomme nous ne voulions pas avancer

beauco'jp dans l'intérieur de Tlfle j le premier

jour , nos recherches ne s'étendirent pas au-

delà de la terre baffe qui borde la grève , & qui

cft entièrement inhabitée, nous trouvâmes ce-

pendant , parmi les arbres , des compartimens

quarrés , enfermés par de groffes pierres , & d'une

[figure régulière. Nous apprîmes enfuite que c'é-

[taient des fondemcns de maifons. On peut con-

Ijedurer de-là que la mauvaife qualité du terrain

a fait abandonner ces places , ou qu'ils ne les

loccupent qu'en certaines faifbns. Tout ce canton

jetait deftitué de plantations , & couverts de grands

bois , dont plufieurs paraiffent bons pour la char-

pente. Les Naturels n'eflayerent point de nous

arrêter, 8c nou>- dirigeâmes notre promenade du

[côté qui nous plut. Une petite colline, revêtue

d'une longue herbe, qui montait jufqu'à notre

[ceinture , fe projette en avant , Se fépare cette

-«Ji
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5 grève d'une autre qui efl: au Sud. Sur le coté

icptentrional de cette coiinc, il y a, à l'endroit

qu'indiquent les Navigateurs Efpagnolîî , une belle

fource d'eau limpide , qui , fortant du rocher, forme

endiite un petit balîîn. Se coule de-là dans h

mer : près de cette fource , un ruiflcau defcend

des hautes collines •-, un fécond , plus confidérable

que le premier , fe précipite au milieu de la

grève (c'eft-là que nous remplîmes nos futailles);

& on en rencontre un troiiieme du côté du Nord

Cette Ifle eft bien arrofée , ce qui eft fort utile

aux végétaux , ainfi qu'aux habitans. Nous retour-

nâmes bientôt à la place du marché , emportant 1

la colledion que nous avions faite , & nous caif-

sâmes avec les Naturels, qui témoignaient fî peu!

de défiance, qu'ils changeaient leurs armes contre

nos outils de fer. Ces armes étaient toutes de boisi

de mafllie , ou dé cafuarina {'aj ; nous n'a-l

chetâmes que de fimples piques , d'envi roni

huit ou dix pieds de long , ou des maffues,

qui avaient communément un gros noeud à unel

extrémité.
'-"

Dès qu'on eût dîné , le Capitaine Cook ren-

voya les bateaux à l'aiguade , fous la protedionl

(a) Les Taïtiens lut donnent le nom de Toa , qui||

iïgnifie Guerre , parce qu'il fournit des inftrumens it\

mort.

d'une garde ;f
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ci une garde : à leur débarquement , les Infulaires st

s'enfuirent tous , excepté un homme qui fcmblait Cook»

Ihvt effrayé, un ou deux autres revinrent enfuitcj

& on n'en vit pas un plus grand nombre après

Imidi. Nous ne pouvions concevoir la raifon de

[cette frayeur fubite.

Le 9 , des le grand matin , les chaloupes alle-

|rent faire de l'eau , comme à l'ordinaire ', & nos

jens n'apperçurent les Naturels qu'au moment

Ide leur retour. Après^leur déjeûner, M. Cook
.

[débarqua avant la garde , 8c les Naturels fe pré-

:ipiterent autour de lui , en grande foule» Mais,

les que la garde eût defcéndu à terre , il eut

[toutes les peines du monde à les empêcher de

s'enfuir : enfin leurs craintes Ce dilîîperent , & ils

iious vendirent des fruits & des cochons. Il

jparaît qu'ils avaient pris la fuite la veille , parce

[u'ils ne le voyaient pas à la tête du détache-

Imcnt -, & , fans fa préfence , ils fe feraient éga-

[Icment retirés.

Vers midi j un Chef , fuivi de beaucoup de

Inionde , fe rendit à la place de notre débarque-

Iment : le nôtre lui offrit toutes les bagatelles qu'il

lavait -, le Sauvage , de fon côté , donna quelques-

juns des ornemens dont il était paré. Ces échanges

I

finis , il parut qu'il régnait de la bonne intelli-

gence entre nous : ayant acheté affez de fruits

|pour en charger deux chaloupes , nous rctour-

Tome XXL H
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nâmes dîner à bord i fans que le Chef voulût

nous accompagner. ù - i - ,.

i- Il portait un manteau d'écorce de mûrier;!

pareille à Tétoflè de Taïti, Se il avait le diadêmcy

lè-haufle-col , les pendans d'oreilles, & les touffes

de cheveux. On nous fit entendre que c'était le

Roi de toute l'Ille , quoiqu'on ne lui témoignât

pas beautoup de rerpe(5t. Il nous avertit qu'il s'ap.j

pellait Honoo {a)jôc qu'il était He-ka-aï , titrcl

qui correfpond (ans doute à l'Arée de Taïti , &|

à l'Aréeké des Ifles des Amis. Il paraiflâit intel-

ligent & d'un bon caradere : fa figure était d'ail-

leurs très - expreilîve. M. Hodges l'a peint avccl

vérité. Nous lui demandâmes le nom de Ton Ifle|

& de celles des environs, & il nous répondit,

que Sainte -Chriftine fe nomme IVaitahoo , \a

Dominica , Hâevaroa , & Saint-Pedro Xjnatém

(Edidée , qui aimait paffionnément ce Peuple i

parce qu'il refTemblait , par les mœurs , le lan-j

gage & la figure , à fes compatriotes , converfaitl

fans cefîè avec les Naturels, & il en achetait iml

grand nombre d'ornemens. Il leur apprit difFérenil

(a) Ce mot fignifie une Tortue dans la langue del

Ta'ùi ; & il eft probable que ces Peuples empruntent

quelquefois leurs noms de ceux des animaux , comaifl

les Hàbitans de l'Amérique Septentrionale. Le mo

O'too , noaa du Roi de Taiù , lignifie aulH Hc'ron,
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ufages de fon pays , & entr'autres la méthode

d'allumer du feu , en frottant l'un contre l'autre

des morceaux de bois fecs de VHibiftus Tiliaceus :

ils prêtèrent une oreille attentive à Tes inllruc-

lions. Les Infulaircs eftimaient fort les plumes de

Tonga-Tabboo , ou de l'Ifle d'Amfterdam , & ils

les achetaient volontiers au prix de leurs parures

de tête , ou de tous leurs ornemens. Nous ne

vîmes qu'une feule femme âgée aflîfe dans un

cercle au milieu de fes compatriotes : elle était

revêtue d'une pièce d'étofte d'écorce , comme les

femmes des Ifles de la Société : à fa figure , on

l'aurait prife pour une Taïtienne.

Nous fîmes environ un mille & demi fur le

bord méridional du ruiffeau : après avoir traverfé

un canton , d'où nous découvrîmes en plein

le Havre , nous entrâmes dans un bois épais

,

compofé principalement de rattas , ou de

noyers de Taïti d'une ^rolTeur & d'une hau-

teur conlîdérables , & de beaux arbres à pain :

on trouve ces deux efpèces dans les plaihes de

Taïti , où la chaleur efl moins violente que fur

ces Ides. Nous arrivâmes enfin à une des habi-

tations des Naturels *, c'était une miférable ca-

bane , en comparaifon des maifons élevées de«

Ifles de la Société, placée fur une plate -forme

élevée de pierres , qui n'étaient pas même allez

H ij

' \\

Cook.
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unies & aflez égales , pour qu'on pût s'y aflêoif

fans fe brifer le corps , quoiqu'elles fuflent re-

vêtues de nattes. Les Naturels avaient érigé fur

cette bafe , des cannes de bambous , ferrées très-

jprès les unes des autres , d'environ cinq ou iîx

pieds d'élévation , & pardefîlis lefquelles le toit

formait un faîte au fommet , compofé de petits

bâtons couverts de feuilles d'arbres à pain & de

rattas. Toute la hutte avait environ cinq pieds

de long , & huit ou dix de large : l'ulage où ils

font de foutenir leurs habitations par des fonde-

mens de pierres , femble fuppofer que le pays

eft fujet en certaines fiifbns de l'année , à de fortes

pluies & à des inondations. Nous y trouvâmes

de grandes auges de bois remplies de morceaux

de fruits à pain , mêlés avec de l'eau. Trois

Indiens , qui parurent près de la hutte , allerciit

nous chercher de l'eau à un ruiflcau qui coulait

à environ cent verges de-là. Les ayant remercié

de leur bonté par des préfèns, nous nous ren-

dîmes à la grève , & nous retournâmes enfiiite

à bord. Pour rejoindre notre chaloupe , nous

courûmes le plus grand rifque de périr en cha-

virant : la houle , qui brifait contre les rochers

,

nous couvrit entièrement d'eau. (Edidée , qui

était rcfté à terre , nous voyant en danger , fe

jetta à la mer , & fe rendit près de nous à la
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loage , afin de ne pas nous expofer à un nou-

veau péril , quand nous voudrions aller le ré-

pandre. •

Le Douleur Sparrman paflà avec moi l'aprcs-

dînée à bord , à décrire & deiïîner les plantes

que nous avions raflêmblécs le matin. Mais mon
père accompagna le Capitaine à la grève méri-

dionale , & il trouva, près de la mer, pluficurs

habitations , fans voir de femmes. Cétait le ri-

vage où les Infulaircs portèrent le corps de

l'homme- tué : ils arrivèrent à une cabane qui

appartenait au défunt. M. Cook demanda s'il

n'avait ni femmes , ni fils , ni fœurs , ni

parcns , & on lui dit qu'elles pleuraient le

mort au fommet de la montagne *, d'où l'on peut

Soupçonner que les paliflâdes ou enclos qu'on

voit le long du fommet des rochers , font les

cimetières des habitans. Le Capitaine fit des

échanges en cet endroit , & , quoiqu'il fût en-

touré des parens de l'Infalairc tué , on n'ap-

perçut parmi eux, ni animolîté, ni refl'entiment.

Malgré la chaleur extrême , nous réfolumes de

gravir la montagne, efpérant que nous ferions

rù'compenfés de nos peines par de nouvelles dé-

couvertes. J'avais fur -tout envie d'examiner les

paiiUades qui font au fommet , & fur leiquellcs

chacun formait difîérentes conjeâ:ures.. M. Patteit

ik deux autres de nos Meffieurs , nous accoiu-;

Cook,
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pagncrent. Après avoir traverfé le joli ruilTcaii i

où les matelots rcmplifl'aient les futailles , nous

prîmes au côté feptcntrional , un fentier , par où

Je plus grand nombre des Infulaires , qui s'étaient

rendus près de nous , étaient arrivés de l'intérieur

du pays. La montée ne fut pas d'abord très-

fatigante : nous atteignîmes le haut de plufieurs

collines doucement inclinées , prefquc de niveau

au fommet , & contenant des plantations fpacieu-

ies de bananiers , dans un ordre admirable. Ces

cantons cultivés , fe découvraient tout-à-coup à

nos regards , parce que nous marchions à travers

un bois d'arbres fruitiers ferré & touffu , & qui

nous procurait un ombrage rafraîchiffant , tout-

à-fait agréable. Nous rencontrions çà & là un

cocotier folitaire , qui , loin d'élever avec fierté

fx tête majeftueufe, fe trouvait abaiffé & caché

par des arbres d'une ef[>cce inférieure. En général

,

Je palmier aime un terrain bas , & ne croît

.pas bien fur les montagnes *, voilà pourquoi il

abonde fur des bancs de corail , qui offrent à peine

affez de fol pour y prendre racine. Quelques Na-

turels nous fuivaient , & plufieurs , qui allaient

à notre marché , pafferent près de nous.

A mcfure que nous montions , nous laifîîons

derrière nous un grand nombre de maifons

,

toutes conftruites fur une bafe élevée de pierres,

d'après le plan qu'on a déjà décrit, hcs unes
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paraiflaient très-neuves & très-propres en dedans

,

mais Je ne pus pas y diftinguer ces lits dont font

mention les Efpagnols , qui , fans doute , veulent

parler feulement des difîérentes nattes répandues

fur le plancher.

Le terrain devenait à chaque pas plus efcarpé

& plus hériffé de roches. Le niifléau coulait fou-

vent dans un ravin profond , au bord duquel notre

fentier était un peu dangereux -, il nous fallut tra-

verier l'eau plulîeurs fois. Nous remarquâmes

toujours une plus grande quantité d'habitations

en approchant du fommet. Nous prîmes du repos

en différens endroits, & par-tout des fruits & de

l'eau nous furent offerts par les Naturels, qui

reflemblent trop aux Taïtiens , pour ne pas avoir

,

comme eux , de Thofpitalité. Nous n'en appcr-

çûmes pas un feul de difforme ou de mal fait •, ils

étaient tous forts , grands & extrêmement agiles^

Leur pofition contribue à leur adlivité, & l'exer-

cice qu'ils font obligés de prendre , conferve pro-

balement l'élégance de leurs formas. A environ

jtrois milles du rivage , nous apperçûmes une jeune

PJ|femme , qui fortait d'une maifon fituée devant

[nous, & qui montait en hâte la colline. Elle était

i vêtue d'une étoffe de mûrier , qui defcendait juf

Iqu'à fes genoux : fes traits nous parurent agréa-

Ibles *, mais nous n'en jugeâmes que de loin , car

îUe eut foin de fe tenir à trente verges de nous*

^ II iv

11' -13
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.: — Les Naturels nous firent alors des lignes pout

Cpok, retourner fur nos pas, i & ils témoignèrent du

mécontentement de ce que nous continuions notre

route.Comme nous voulions , le Dodleur Sparrraan

& moi , confcrver les plantes que nous, avions

raflcmblées, nous revînmes efFedivemcnt en ar-

rière , tandis que M. Patten & les autres allèrent

environ deux milles plus loin , fans rien découvrir

de nouveau. La chaleur du jour , notre mauvaifc

fanté & la fatigue de la route , nous avaienr

épuifé : d'ailleurs rien n'annonçait que nous ferions

bientôt au foramet -, on ne l'appercevait qu'à pLis

de trois milles de diftance , au-delà d'un efpacc

infiniiucnt plus efcarpé que celui que nous veniom

de parcourir.

Tous les Cantons , que nous vîmes , font cou-

verts d'un riche terreau j parfemés dt belles plan-

tations & de bocages de différens arbres fruitiers.

Les rochers au-deflbus , qui fe montrent princi-

palement près des bords du ruifleau , ou fur les

côtés rompus du fentier , contiennent des produc-

tions volcaniques ou diverfcs laves , dont quel-

ques-unes font remplies de coquillages blancs &I

verdutres. Par leurs minéraux , ces Ifies reflcm-

blent donc auffi à celles de la Société , qui paroif-

fent avoir des montagnes brûlantes autour des

cabanes -, nous remarquâmes beaucoup de cochon>

,

^e groifes vpiaille? 5 & de teiiis çn tems des rats».
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Les arbres font d'ailleurs pleins de petits oifcaux

de refpèce de ceux de Taïti, mais moins nom-

breux 8c moins variés. Enfin les Marquifes ne

diffèrent des Ifles de la Société , qu'en ce qu'elles

n'ont pas les jolies plaines qui environnent celles-

ci , ou le récif de corail qui forme leurs excellens

havres.

Nous nous hltamcs de gagner le bord de la

mer, avant le départ des chaloupes :1c vaiflèau, à

notre arrivée , était environné de Naturels de

différeiïtes parties du pays : l'alarme , que le

meurtre de l'Indien avait répandu parmi eux , le

premier jour , était alors oubliée , & ils vinrent

près de nous en très-grand nombre j ils converfe-

rcnt familièrement, & ils témoignèrent une ex-

trême joie de tout ce qu'ils voyaient, Ils-fe fou-

venaient iî peu du meurtre, que plufîeurs nous

volèrent , aufli fouvent que l'occalion s'en préfenta ;

mais, quand on les furprenait , ils ne manquaient

jamais de retidre paifiblement ce qu'ils venaient

de prendre. Ils danfcrent beaucoup fur les ponts

pour l'amufement des Matelots , & la re/Temblance

de leurs danfes, avec celles des Taïtiens , nous

frappa. Il paraît que leur mufîque eft auffi la

même : ils ont des tambours pareils , & (Edidée

en acheta un.

Je reftai l'après-midi à bord, & Je mis en ordre

les çoUe6tions que nous avions faites. Le foir.

Cook..
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M. Coolc , quelques Officiers , M. Hodges , le

Doâ:eur vSparrman & mon Pcre , revinrent au

vaifleau , après avoir viiità deux anfes au Sud du

havre oïl nous mouillions. Us les trouvèrent très-

ouvertes & expofccs à la mer^ & ils coururent

de grands rifques en mettant à terre & en Ce

rembarquant , à caufe de la houle prodigieufe qui

brifait fur le rivage. Ils achetèrent des cochons

& d'autres rafraîchiffemens. Les Naturels leur pa-

rurent moins réfervés qu'aux environs de notre

mouillage : ils rencontrèrent un nombre confidd-

rable de femmes , avec lefquellcs les Matelots de

la chaloupe eurent bientôt fiiit connoiflance , &
plufieurs d'entr'elles furent aiilîi complaifantes que

les Indiennes des Ifles de la Société & des Amis

,

de la Nouvelle-Zélande & de Tlfle de Pâqué.

Elles étaient d'une ftature inférieure à celle des

hommes, mais bien proportionnées*, & lestr.TÎts

de quelques-unes approchaient du contour agréa-

ble des Taïtienncs d'un rang diftingué. En gé-

néral , leur teint ne diflérait pas de celui des gens

du Peuple des Illes de la Société : il y en avait

de plus blanches que les autres *, on ne remarqua

fur leur corps aucune piquure , quoique les hom-

mes foient accoutumés à fe défigurer par le ta-

touage. Une des plus belles fe laifî'a peindre.

Toutes portaient des étofîbs de mûrier -, mais ces

étoffes n'étaient ni auûi variées , ni en auiîî grand
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nombre qu'à Taïti : au-licu de s'envelopper d'une — !

foule de pièces , comme les chefs voluptueux de *

cette Kle , elles n'avaient cui'un feiil ahow ou

manteau qui defcendoit des épaules aux genoux.

Après avoir pafle quelque tems à terre , nos

Mefîieurs revinrent à leur chaloupe. Le Capitaine

donna plufieurs coups à un des Matelots , qui

venait de manquer à Ton devoir. Je ne rappor-

terais point cette circonftance minutieufe, li les

Naturels n'avaient pas fait une obiervation forte

intérefîante. Des qu'ils s'en apperçurcnt , ils fc

montrèrent l'un h l'autre M. Coolc , & ils s'écriè-

rent tape a-hai te tina , il bat Ton frère. Ils

voyaient trcs-bien l'autorité du Commandant fur

l'équipage -, mais ils nous regardaient tous comme
frères. Je penfc qu'ils tranfpofaient , parmi nous ,

les idées de fubordination qui régnent chez eux >

ils fe regardent probablement comme une famille

dont l'aîné eft Chef ou Roi. N'étant pas encore

parvenus à ce degré de civili(aliondont jouiffent

L's Taïtiens, ils ne connoiflènt gueres les diHé-

rences de rang , & leur couftitution politique n'a

pas acquis une forme monarchique déterminée. La
|nature de leur pays, qui demande plus de travail

'& de culture qu'aux Ifles de la Société , eft la

Iprincipale caufe de cette différence -, car , puif-

qu'ils ne fe procurent pas fi aifément leur fubfif-
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tance , la population 8c le luxe doivent être moin-

dres , & le Peuple garde Ton égalité. Etredivemcnt

ils ne montrèrent ni refpcdt , ni égards particuliers

pour leur Roi /7o«oo , c[uivint nous voir le fécond

jour , après notre arrivée. Toute (a prééminence

femblait confîfter dans fon habillement , plus

complet que celui de Tes Indiens , qui , par choix

ou par indolence, vont nus dans ce climat du

Tropique , ou l'on n'a pas bcfoin de vétemens.

Nos acquittions en Hiftoire Naturelle étaient

peu nombreufcs , parce que ces Ifles reflemblcnt

trop à Taïti , & que d'ailleurs nous y étions depuis]

trop peu de tcms. Nous n'avons par formé une con-

naitlance bien intime avec les Naturels , qui lont 1

dignes de l'étude des Voyageurs Philofophes. Je re«

grettais en particulier départir, (ans examiner ces
j

enclos qui font aufommetdes montagnes, &qiii,

je crois, ont quelque rapport avec leur religion.

Les Efpagnols font mention d'un Oracle , qui,

d'après leur defcription , Temble être un cimetierel

de refnèce de ceux des Ifles de la Société.

Comme cette Ifle ne devait pas nous fournir 1

ce dont nous avions befoin , & ce que nous pou-

vions efpérer de trouver à celles de la Socicti.

& que d'ailleurs elle n'était pas commode- poiirj

y faire du bois & de l'eau , & donner au vailuMu]

le radoub nécclîîiire ,M. Cook réfolu d'appareiller,
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&dc chercher une relâche plus avantageufe. Nous

étions depuis dix-neuf fcmaines en mer , & nous Gook»

avions vécu , tout ce tems , de proviiîons falées :

cependant nous avions à peine un feiil homme

bien malade , & peu fe plaignaient de légères incom-

modités. Les anti-fcorbutiques & les foins extrêmes

du Chirurgien , contribuèrent fans doute à notre

fanté.

M. Cook ajoute les obfervations fuivantes fur

ces ïfles : les Marquifès font au nombre de cinq ;

la Magdalena, Saint-Pédro , la Dominica , Saintc-

Chriftine , & l'Ifle de Hood : celle-ci , la plus fep-

tentrionale , gît par 9 degrés 26 minutes de lati-

tude Sud, & Nord 1 3 degrés Oueit , à cinq lieues

Se demie de la pointe Eft de la Dominica , qui cft

la plus grande de toutes les Ifles , Se qui s'étend à

l'Eft & à rOueft l'efpace de fîx lieues. Elle a une

largeur inégale , & environ quinze ou fcize lieues

de tour -, elle eft remplie de collines efcarpées

,

qui s'élèvent en chaînes diredement hors de la

mer: ces chaînes font ftparées par des vallées pro-

fondes , revêtues de bois , ainfî que les côtés de

quelques-unes des collines : fon afped: eft ftérile ,

mais elle eft habitée. Sa latitude cft 9 degrés

44 minutes 30 fécondes Sud. Saint-^Pédro , qui

a environ trois lieues de tour , & qui cft- aiièz

haut, gît au Sud, à quatre lieues & demie de

l'extrémité orientale de la Dominica : nous ne
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«» fiivons pas s'il eft défert. La Nature n'y a pas

répandu fcs largciTes avec trop de profufîon.

Sainte-ChriftJnc gît fous le même parallèle , trois

ou quatre lieues plus à l'Oueft. Cette Ifle, qui

court Nord & Sud , a neuf milles de long dans

cette dircdlion , & environ fept lieues de circon-

férence. Une chaîne étroite de collines, d'une

élévation confidérable , fe prolonge dans toute la

longueur de l'Ifle. D'autres chaînes fortent de la

fncr & ie Joignent à celle-ci , dont elles égalent la

hauteur. Des vallées refîêrrées & profondes , fer-

tiles, ornées d'arbres fruitiers, &c. & arrofées par

de jolis ruilFeaux d'une eau excellente, coupent

ces montagnes. Nous n'avons vu que de loin la

Magdalena : fà pofition doit être à - peu - pics

10 degrés 25 minutes de latitude & 138 degrés

50 minutes de longitude. Ces Ifles occupent

l'efpace d'un degré en latitude, & à-peu-près un

demi-degré en longitude-, lavoir, du 138 degrés

47 minutes , au 139 degrés 1 3 minutes Oucft,

longitude de l'extrémité occidentale de la D»-

minica.

Le Port' de Madré de Dios, que j'ai nommé
j

Port de la Réjolutlon ,
gît près du milieu du coté

|

Oucft de Saintc-Chriftine , & fous la terre la plus
|

élevée de rille,par9 degrés 55 minutes 30 fé-

condes de latitude, & 139 degrés 8 minutes 40]

fécondes de longitude Ouefl , & au Nord 1 5 mi-
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mîtes Ouell: de l'extrémité occidentale de la Do-

minica. La pointe Sud de la baie eft un rocher Cook*

efcarpé d'une hauteur confidérable , dont le fom-

met fe termine en une colline à pic , où vous

appercevez un fentier qui conduit , par le hm . de

la chaîne étroite , deflus la cime des collines. La

pointe Nord n'eft pas iî élevée , & la pente cft

plus infenfîble : ces deux pointes font à un mille

l'une de l'autre dans la direction du Nord quart-

Nord-Efl: , Se Sud quart-Sud-Oueft. La baie , qui

a près de trois quarts de mille de profondeur

,

& de trente - quatre à douze braflès d'eau , fond

de fable propre , renferme deux anfes fablon-

neufes , féparées l'une de l'autre par une pointe

de rocher. Il y a dans chacune un ruifleau d'une

eau très-bonne. L'anfe feptentrionale eft la plus

tommode pour faire du bois & de i'eau. On y
trouve la petite cafcade , dont parle Qutros ,

Pilote de Mindana *, mais le village eft au fond

de la féconde anfe. Ce côté de l'Eft offre plu-

fieurs autres anfes ou baies , & on peut fe trom-

per , en en prenant quelques-unes au Nord pour

celle-ci -, c'eft pourquoi le giffement de l'extrémité

Oueft de la Dominica , eft la meilleure direction

qu'on puiffê donner.

Les arbres , les plantes & les autres produc-

tions de ces Illes du moins autant que nous les

connoiiîbns , fout à-pcu-près les mêmes qu'à Taïti
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III» . i> & aux Iflcs de la Société. On peut s'y procurei*

Cook, (Jcs cochons, des volailles, des plantains, des

ignames , quelques racines , & une petite quantité

de fruits h pain & de noix de cocos. Nous

achetâmes d'abord ces diilérens aiticles avec des

clous. Les grains de verre , les miroirs & les ba-

gatelles pareilles, li recherchées aux Ifles de la

Société, n'ont aucun prix ici, & même les clous

perdirent beaucoup de leur valeur.

En général , les Habitans des Marquifes font la

plus belle race des Habitans de cette mer. Ils

paroili'ent furpafler toutes les autres Nations par

la régularité de leur* taille, &: de leurs traits.

Cependant la relîêmblance de leur langage à

celui que parlent les Naturels de Taïti & des

la iSociété , prouvent qu'ils ont une même origine.

(Edidée converlait allez bien avec eux-, mais,

quoique je iulfe un peu la langue de Taïti , je

ne venais pas à bout de me faire entendre.

J'obferverai qu'ils ne pouvaient pas pror.oii-

cer R.

Les hommes font tatoués de la tête aux picd^;

ils portent différentes figures , arrangées fui-

vaut îles caprices de leur imagination , plutôt

|

que fuivant la coutume. Ces piquures leur don-

nent lui regard i'ombre •, mais les femmes
(
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ont peu), les junes gens, & les jeunes enfani
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blanc que celui de quelques Européens. La taille des s^
hommes eft ordinairement de 5 pieds lo pouces à 6

pieds •, mais je n'en ai vu aucun d'auflî gras & aufïi

fort que les Earées de Taïti : d'un autre côté , je

|ircn ai point apperçu de maigres. Leurs dents font

noins bonnes , Se leurs yeux moins vifs & moins

niiriés que ceux des Habitans des autres Nations.

.1 couleur de leurs cheveux varie comme parmi

oiis ; cependant je n eu ai point trouvé de rouge*

iiclques-uns les portent longs*, maison général

s les ont courts, & ils laiffent feulement , de

jhaque côté de la tête , deux touffes relevées pat

11 nœud. Ils difpofent , de différentes manières

,

ur barbe, qui eft communément longue. Les

s la partagent & l'attachent en deux touffes

-deflbus du menton , d'autres la treflênt , ceux-ci

laiffent flotter, & ceux-là la coupent à une
'

rtaine hauteur.

Leur vêtement , le même qu'à Taïti , eft com-

fé également d'écorce d'arbres -, mais ils n'ont

une aufîi grande quantité d'étoffes, & elles

font pas auffi bonnes. La plupart des hommes

aient entièrement nus fans le Morra (comme

l'appelle à Taïti) s c'eft-à-dire , fans une bande

toile qui paffe autour de la ceinture , & tombe

re les jambes. Ce fimple vêtement fuflit au

nat , & fatisfait la Jïiodeftie. Les femmes fout

Tome XXU ^ l

Cook»
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- -uLlL^ vctues d'une pièce d'étoffe , qui enveloppe leurs

Cook. reins en forme de Jupon , defcend au-deffous du

milieu de la jambe •, & un manteau flottant couvre

leurs épaules. Leur principale parure de tête &

leur premier ornement, eft une forte de large Borneme
diadème artiflement fait des fibres de la gouffcB Jettes d<

d'une noix de cocos : il préfente au-devant uneBpendant

coquille de nacre de perle arrondie : & pardelTujBoreiiies

cette première, une féconde plus petite, d'unc| Leurs

très-belle écaille de tortue , trouée de différentes

manières curieufcs : au centre de cette féconde,

il y a un troifieme morceau rond de nacre è

perle , à-peu-près de la grandeur d'un demi-écu;

& enfin un quatrième morceau d'écaillé de tortue

peint Se de la grandeur d'un fchelling. Cet orn^

ment pare ordinairement leur front -, mais quel-

ques-uns le portent aufli de chaque côté -, aloi

il eft fait de plus petites pièces : tous ces diadc-

mes font embellis de plumes de la queue dsj

coqs ou des oifeaux du Tropique , qui fe tiennftfH|ain au/lî

debout , de façon qu'elles forment un joli pi-Boiis en ac

. naché. Ils mettent autour de leur col , un col

de bois léger, dont le coté fupérieur &antériei

eft couvert de petits poix rouges qui y font col

avec de la gomme : ils garniflènt auffi lei

jambes de touffes de cheveux d'hommes , attacl

à un cordon : fouvent au lieu de cheveux,

emploient des plumes courtes ) mais on appero
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rarement fur la même perfonne tous les orne- s

ments dont on vient de parler.

Le Chef, qui vint nous faire vifite , eft le

feul que j'aie vu avec tout cet attirail-, leurs

ornemens ordinaires font des colliers , des amu-

lettes de coquillage , &c. : je n'ai remarqué aucun

pendant d'oreille , quoiqu'ils euflent tous les

oreilles percées.

Leurs habitations font placées dans les vallées,

ûijes côtés des collines, & près de leurs planta-

iuns : elles font conftruites de la même manière

u'à Taïti j mais elles font beaucoup moins

onnes , & feulement couvertes de feuilles d'arbre

pain. La plupart font bâties fur un pavé de

ierres , quarré ou oblong , élevé un peu au-

efllis du niveau du terrain. Il y a auffi de fem-

lables pavés près de leurs maifons , & ils vont

y affeoir & s'y récréer.

Nous n'avons trouvé nulle part de fruits à

ain auffi gros & auffi délicieux que les leurs 5

eus en achetâmes plufieurs parfaitement mûrs,

|ui étaient tendres comme des flans , mais un

u trop fucrés. ;

Ce Peuple eft moins propre dans fcs repas

|ue les Taitiens -, leur cuifîne eft fale d'ailleurs :

apprêtent le cochon & les volailles dans un

ur de pierres chaudes , comme aux Ifles de la

ciété j mais ils grillent fur le feu les fruits &
Ia.

Cook.



iji HISTOIRE GÉNÉRALE
III les racines -, & , après en avoir ôté l'ccorce ou U

Cook. peau , ils les mettent avec de l'eau dans une huche

,

ol\ j'ai vu les hommes & les cochons manger

tous à-la-fois. Je les ai trouve un jour délayant

des fruits & • des racines au fond d'un vafe chargé

d'ordures , au moment oii les cochons venaient

de le quitter , fans le laver, fans même laver

leurs mains , qui n'étaient pas moins fales -, &,

lorfque je knir témoignai que cela me cauHiit du

dégoût , ils fc moquèrent de moi. Je ne fais li

jamais il n'y a plus de propreté parmi eux. U

eft vrai que les adions de quelques individu»

ne fuffifent pas pour dire que toute une Nation

agii de même.

Voici cependant un article fiir lequel ils font

plus propres que les T.iïtiens : aux Ifles de la

Société', les excrémcns qui remplid'ent les che

mins , ble^fent , tous les matins , le nez & Icj

yeux -, mais les h.^bitans des Marquifes font accou-

tumés , comme les chats , à les cacher dans Is

entrailles de la terre. Les Taïticns comptent fui

le fecours des rats , qui mangent avidement c»!

ordures •, ils font convaincus que leur ufage eftj

le plus propre du monde , car Tupia rcproclii

aux Européens leur prétendue délicateiTc, qu>ini

il vit dans chaque maifon de Batavia un pc

édifice defliné à Cloacinc*

Leurs malTucs & leù-rs piques reflêmblcnt
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celles de Taïti-, elles font un peu mieux ^ '•es:

ils ont auffi des frondes , avec Icfqucls ils jettent

fort loin des pierres -, mais ils n'ont pas une

extrême adrelfe pour toucher le but.

Leurs pirogues font de bois , & de 1 ccorce

d'un arbre mol, qui croît près de la mer en grande

abondance , & qui cft ti ès-proprc à cet ufage :

elles ont de i6 à 20 pieds de long, & environ

15 pouces de large*, deux bouts foiides forment

l'avant & l'arriére -, l'arriére s'élève ou fe courbe

1111 peu, mais dans une direélion irrégulierc, &
finit en pointe ', l'avant fe projette horizontalc-

[mcnt, & offre une refîcmblance grofîîere d'un

Ivifage hamain fculpte -, elles fe manœuvrent avec

Ides pagayes , & plufieurs ont une forte de voile

latine de natte.

Nous n'avons remarqué dans l'Ifle d'autres

niadrupcdes que les cochons •, les coqs & les

loules font les feuls animaux apprivoifés -, ccpen-

knt les bois paraiifent remplis de petits oifeaux

l'un très-joli plumage , & qui chantent bien,

.a crainte d'alarmer les Naturels nous a em-

)èché d'en tuer autant que nous aurions pu le

ûrc.

Le nombre des habitans des Marquifes ne

|)eut pas être fort coniidérable , car ces Ifles

)nc très - petites. La Dominica , la plus grande

les Marquifes , eft fi efcarpée & iî hérilfée de

I i»j
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rochers dans la plupart des cantons, que; pro;

portionnellement à Ton étendue , elle ne peut

pas avoir autant d'habitans que Sainte-Chriftine.

Ces terrains propres à la culture, font trcs-pcuplés

fur ces iiles *, mais , comme elles font toutes rem«

plies de montagnes & de landes ftériles , il eft l

douteux que ce grouppe de terre contienne

50 mille âmes.

Les Efpagnols qui les découvrirent , y trou-

vèrent un Peuple doux & paiiîble •, ils eurent!

cependant un petit différend à Magdalena
, pro-

bablement à caufe de quelque mal-entendu , on |

du caractère violent & impétueux de ces Naviga-,

teurs. On a déjà parlé de l'accueil qu'ils nous

firent , & de leur rapport avec les Taitiens. Leîl

Habitans des Marquifes ne peuvent pas goiîteil

les avantages que procurent à ceux des Ifles dcl

la Société , les fertiles plaines qui bordent leunl

côtes. Après avoir cultivé le terrain néce/Tairaj

à leur fubiîftance , il ne refte plus d efpace pouij

ces plantations étendues de mûrier , qui frappenil

par-tout les yeux à Taiti -, ôc , lors même i

auraient de l'emplacement, ils ne pourraient pis

y employer le temps qu'exige cette branche 1

culture. On ne remarque point aux Marquifd

l'Opulence 8c le luxe , la profulion d'alimens

,

quantité & la variété d'étoffes dont jouiffentl

Taïtiensj mais les IrifuUires y oni le néceiîàirfl
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Ils font tous égaux , adtifs , bien portans , & rien ne *

peut les priver de ce qui fait leur bonheur. Les

Taïticns ont plus d'aifance -, ils font peut-être plus

jubiles dans les Arts, & ils mènent une vie plus

raffinée *, mais ils ont perdu leur égalité primitive ,

une partie vit des travaux de l'autre, & des

maladies les puniilêut déjà de leurs excès.

Le 1 3 Avril , on quitta les Marquifes pour

fe rendre à Taïti. Pendant ce trajet MM. Cook

I

& Forfter firent les découvertes fuivantes.

Le 17 , à 10 heures du matin , on vit une -

1

terre reftant à TOueft demi-Nord , que nous re-

connûmes enfuite pour être une ceinture de petites

nies baffes, réunies par un récif de corail. Je

rangeai la côte Nord-C.ieft à la diftance d'un

Imillc , jufqu'aux trois quarts de fa longueur,

cjiii eft de près de quatre lieues : nous arrivâmes

bnfuite à une crique ou goulet , qui femblait

ouvrir une communication dans le lac fitué au

jmilieu de llfle. Comme je voulais acquérir quel-

Iques ^ connaidànces fur les productions de ces

llfles, à moitié fubmergées , nous mîmes à la

[cape , & j'envoyai le Maître fonder : en dehors

,

lil ne trouva point de fond..

Nous voyions le terrain couvert d'elpace

len efpace de cocotiers d'un afped: agréable. Les

jrochcrs nous parurent teints , en pluiîeurs en-

[droits , d'un bel écarlatte , comme les trouva.

1 iv

ra
Cook^
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rs le Commodore Byron •, des pirogues qui ii.ivîi

Ci)o.<. guaicnt lur le lac , des tourbillons de fumée cjiii

fortaient du milieu des grouppcs d'aibres , & des

hommes armés de longues piques & de martiicsj

qui couraient le long du rivage , achevaient de

varier notre pcicfpcéXïvc. Nous remarquions anfll

des femmes qui fc retirèrent à l'extrémité la plus

éloignée d'un banc, portant des paquets fur leur

dos )
preuve qu'elles n'auguraient pas favorable-

ment de notre apparition fur la côte. Ces Infini

laires ayant eu le malheur de vouloir soppofer

aux chaloupes de M. Byron, perdirent quelques-

uns de leurs Compatriotes , & furent chaffés de

leur habitation, pendant tout un jour, par l'équi-

page dn Dauphin, qui mangea h. dil'crétion Iciirî

noix de cocos ^ & il ne faut pas s'étonner s'ils 1

fûinûent déjà des préparatifs pour mettre Iciin

petites richeflcs en sûreté contre l'invafion d'une

race d'étrangers qu'ils regardaient comme leurs

ennemis.

Quelques-uns fc raflêmblerent fur le rivage,]

Le Maître me dit à Ton retour , qu'on ne poii'

vait pas entrer dans le lac par la crique, large!

de 50 bra/Tes à l'entrée, & profonde de 30;

que le fond était de roche par-tout , & que des 1

bancs de corail entouraient les bords. Nous

n'étions pas obligés de conduire le vaiiîêau à cet|

endroit : comme les Naturels nous avaient an-
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Tioncé des difpohtions amicales , en venant paifi-

blcment fur notre chaloupe, ou cix prenant tout

ce qu'on leur donnait , j'cnvo/ai deux bateaux

bien armés à terre , fous le commandement du

Lieutenant Cooper, afin d'obtenir une entrevue-,

& de donner une occalîon de faire des recher-

ches d'Hiftoire Naturelle. Je vis nos Meilleurs

débarquer fins la moindre opporition de la part des

Infulaires , qui étaient furie rivage : bientôt après,

j'apperçus 40 ou 50 hommes tous armés , qui s'avan-

çaient pour joindre leurs Compatriotes , & nous

nous tînmes très-proches de la côte, afin de pou-

voir foutenir nos bateaux , en cas d'attaque :

heuicufement il n'y eut aucune hoftilité , les

bateaux revinrent , Se M. Coopcr me dit qu'h fou

débarquement, un petit nombre de Naturels était

venu à fa rencontre fur la grève , & qu'une groflc

troupe fe rangea à la lifiere du boî<; , avec une

pique à leur main : ils reçurent a cs-froidcment

nos préfcns , ce qui prouve que* tiotre débar-

quement leur caulait peu de plaïllr. A l'arrivée

de leur renfort , il jugea à propos de fe rembar-

quer, d'r.utant plus que le jour était déjà fort

avancé , & j'avais donné ordre d'employer tous

les moyens polîibles pour éviter uno»efcarmouchc.

Quand nos Matelots rentrèrent fur leurs bateaux

,

quelques Infulaires voulaient les poufTer au large,

^ d'autrçs les retenir -, mais enfin ils les laiflbrcnt

Cook.
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partir tranquillement. Le Lieutenant rapport*

cinq cochons , qui paraifîaient abonder dans

rifle i il ne vit de fruits que des noix de cocos

,

& il en. acheta deux douzaines. L'un des Matelots

eut un chien pour un feul plantain , ce qui nous

fit croire qu'ils manquent de bananes.

Cette Ifle , que les Naturels appellent Tiookéa,

fut découverte & reconnue par le Commodore

Byron : fa forme eft un peu ovale -, elle a environ

dix lieues de tour , & elle gît dans la diredion

de l'Eft-Sud-Eft & de l'Oueft-Nord-Oueft par

14 degrés 27 minutes 30 fécondes de latitude

Sud, & 144 degrés 56 minutes de longitude

Ouefl:. Les habitans & peut-être ceux de toutes

les Ifles bafîês , font d une couleur beaucoup

plus brune , que ceux des Ifles plus élevées, &
leur caraélere femble plus farouche. Cette diffé-

rence provient peut-être de leur polîtion. La

Nature n'y ayant pas répandu les faveurs avec

autant de profuiîon , que fur les autres , les hommes
'

y recourent fur-tout à la mer pour leur fubfiftance :

ils font par conféquent plus cxpofés au foleil &
aux rigueurs du temps , & ils deviennent ainlî plus

noirs , plus forts , &: plus robuftes j car certaine-

ment ils ont une origine commune. Nos gens

n'obferverent que des hommes vigoureux, bien

faits , & qui avaient fur leur corps la figure d'un

poifibn j emblème de ce qui occupe Icui' loiiîr.
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Les Infulaires n'avaient d'autre vêtement , qu'un

très-petit morceau d'étofîê autour des reins. Leurs

femmes ne s'approchèrent pas de nous -, mais celles

que nous vîmes de loin , étaient du même teint

que les hommes j elles portaient un morceau

d'étoffe un peu plus large , en forme de tablier.

Les cheveux & la barbe des hommes étaient

ordinairement noirs & bouclés, & coupés quel-

quefois • je remarquai des cheveux extrêmement

jaunes à la pointe. Dès que nous eûmes débar-

qué , ils nous embrafferent & touchèrent nos

nez , fuivant la coutume de la Nouvelle-Zélande.

(Edidée , qui nous accompagnait , acheta pluficurs

chiens pour des petits clous , & d'autres pour des

bananes mûres , qui venaient des Marquifes. Ce

fruit était fort eftimé par les Habitans de l'Ifle-

Baflè, qui le reconnurent fur-le -champ. Il paraît

donc qu'ils ont des liaifons avec les Hautes-Ifles

,

puifque les bananes ne croiffent jamais fur leurs

bagnes de corail déchaufTés. Les chiens n'y font pas

d'une race différente de ceux des Ifles de la Société j

mais ils ont un Joli poil long, de couleur blanche.

(Edidée était fort emprcffé d'en acheter, parce

eue , dans Ton pays , on fiiit ufage de ce poil pour

orner les cuirafics des Guerriers. Nous entreprîmes

d'aller directement dans le bocage , au-deffus

duquel étaient lituées les habitations des Guer-

riers
i mais les Naturels s'y oppoferent , & nous

Cook.
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longeâmes la pointe , recueillant diverfcs plantes , 8è.

en particulier du cochléaria , qui était commun ,&
qui lemblait très-falubre. Les Inlulaires nous appri-

rent qu'ils brifcnt cette plante , qu'ils la mêlent avec

des poiilons à coquilles , & qu'ils la jettent dans la

mer , lorfqu'ils apperçoivent un banc de poiflbns.

Cette amorce enivre les poiflbns pour quelque-tems,

& alors ils viennent fur la furface de l'eau , où on les

prend aifément. Ils donnent h cette plante utile le

nom d'EnoW. On y trouve auiïi une grande quantité

de pourpier , refîèmblant au pourpier ordinaire

,

<& que les Naturels appellent E-toorée. Cette

plante croît aux Ides de la Société , & fert de

nourriture au Peuple. Plufieurs arbres de cettQ

Ifîe fe rencontrent aux Ifles de la Société , &: j'y

ai remarqué des plantes que nous ne connaiiîions

pas encore.

Le fol efl: extrêmement maigre *, des bancs de

corail , très- peu élevés au-dellus de la furface de

l'eau , fervent de fondement : ils font revêtus

d'un fable groflîer blanc , mêlé de débris de corail

& de coquillages, & d'une couche très-mince de

terreau.

En faifant le tour de la pointe , nous arrivâmes

derrière les habitations , &: nous découvrîmes une

autre pointe , qui fe projettait dans la lagune , &.

formait une efpèce de baie , dont la côte eft en-

tièrement garnie d'arbrilTcaux & de bocages.
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X'eau eft tiès-baflè entre les deux pointes : nous ^
apperçûmes rn grand corps de Naturels qui y Cool

paiFcrcnt la mer , & qui traînaient leurs piques

après eux. Gagnant à Tinftant les buifTons, nous

vînmes à côté de quelques huttes , dont les habi-

tans étaient fur la grève : nous n'apperçûmes que

des chiens , dans l'intérjeur de ces huttes très-

petites , baflês & couvertes d'une efpèce de claire-

voie de branches de palmier. Les remifes de

leurs pirogues font compofées exactement des

mêmes matériaux, mais un peu plus larges : j'y

trouvai des pirogues très-courtes, mais fortes &
épointées aux de»r,: ; 'ts, avec une quille aiguë.

En arrivant h la gi '
, nous nous mêlâmes parmi

les Naturels , qui furent fort j étonnés de nous

voir fortir de leur village.

Sur ces entrefaites , (Edidée nous aidait à eau-

fer avec eux \ ils nous dirent qu'ils ont ua Chef

ou un Aréekée. En tout leur langue approche

beaucoup du dialeâ:e de Taïti , excepté que

leur prononciation eft plus groffiere & plu»

gutturale.

Les hommes du renfort dont on a parlé plus

haut étaient armés de longues maflues ou de

pieux arrondis & courts, & de piques longues de

quatorze ou de neuf pieds , garnies de queues

dentelées de raies. Nous nous hâtâmes alors de

BOUS rembarquer \ & , entre les divers mouve-
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mens d'hoftilité , d'attaque & de riife que nous

remarquâmes , ils parurent contens de notre dé-

part : quelques-uns jetèrent , près de nous , de

petite, pierres dans l'eau , & tous femblaient fiers

de nous avoir épouvantés. Ils parlèrent beau-

coup, & très-haut, après que nous fûmes en merj

& enfin ils s'affirent le long de la grève , à l'ombre

des arbres. Dès que nous fûmes à bord, le Ca-

pitaine fit tirer pardeiî'us leurs têtes , & , dans la

mer 5 devant eux, quatre ou cinq coups de canon,

pour leur montrer quelle étoit notre puiffance.

Lej derniers boulets fur-tout les effrayèrent telle-

ment , qu'ils quittèrent tous cette pointe avec la

plus grande précipitation. Ils ne nous vendirent

pas plus de trente noix de cocos & de cinq

chiens.

Les vaftes lagunes qui font en-dedans de ces

Iflet circulaires font probablement des réfervoirs

abondans de poilTons, qui leur fourniflênt une

fubfiftance afiurée. La partie fablonneufe des bancs

eft un lieu où les tortues peuvent commodément

dépofer leurs œufs j & il paraît , par les débris

que trouva l'équipage du Dauphin , qu'ils favent

prendre ces gros poifîbns, dont la chair doit être

un régal pour eux. Le peu de plan. > qui croif-

fent autour eft très - utile , & leur facilite des

moyens de pêcher : quelques arbres font fi gros

,

<jue de leurs troncs on peut faire des pirogues, &,
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avec leurs brandies , des armes & des outils. Le

cocotier, la principale richeflè de plufieurs Na-

tions du Globe, eft auffi pour eux d'une utilité

infinie. Les noix qu'il porte donnent, quand elles

font vertes, d'une pinte à une quarte de liqueur

limpide , d'une douceur agréable & d'une faveur

particulière : cette boiflbn, fraîche, eft excellente

pour éteindre la foif dans un climat chaud. Quand

la noix a pris de l'accroiflcment , la moelle , qui

reflemble d'abord à de la crème , le forme j elle

devient enfuite ferme & huileufe comme une

«mande, & elle eft très-nourriflânte : on en ex-

piime fouvent l'huile, dont ils fe peignent les che-

veux & tout le corps. La coque dure fournit aux

Naturels des coupes , & la bourre filandreufe qui

l'enveloppe , des cordages fort élaftiques , qui ne

s'ufent gueres par le frottement j & , en outre

,

differens meubles & outils : les longues feuilles

ou branches à panaches, qui s'élancent du fom-

met de la tige, couvrent leurs maifons, & en les

treflànt on en frabique des paniers : l'écorce in-

térieure donne une efpèce de vêtement qui i'uffit

dans ce climat j & , lorfque la tige ne pouflè

plus de rejettons, on l'emploie encore à la conC-

trudliôn des huttes, ou à la mâture d'une pirogue.

Outre les poiflbns & les végétaux , ils ont aulîi

des chiens qui font idtyophages, & que les Ha-

bitans des lUes de U Société trouvent bons à

Cook.
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manger. Aiiifî, fur «es miféiablcs bancs de ro-

chers, la Nature produit ce qui eft néccflaire à

la fubiîftance d'une race entière d'hommes. On
fait que le cora,il eft Touvr.nge d'un ver , qui

agrandit fon habitation à mcfure que la grofl'eui'

de fon corps r.ugmente. Ce petit animal, qui

paraît fi inienfible qu'on le diftingue à peine

d'une plante , conftruit un édifice de roches

,

depuis un point du fond de la mer , que l'art

humain ne peut pas mefurcr, jufqu'à la furface des

flots , & il prépare une bafe affurée à la réfi-

dcnce de l'homme.

Le nombre de ces Ifles bafics eft très -grand,

& on eft bien éloigné de les connaître toutes -, {{

y en a dans toute l'étendue de la mer Pacifique,

entre les Tropiques. Elles font fur-tout très-com-

munes l'elpace de dix ou quinze degrés à l'Eft

des Ifles de la Société. Quiros, Schouten, Rog-

gewin , Byron , Wallis , Carteret , M, de Bougain-

ville & Coolc font tous tombés fur de nouvelles

dans leur route •, &, ce qui eft plus remarquable,

ils les ont vu habitées à deux cens qu3rante lieues

à l'Eft de Taïti. A chaque nouvelle route , les

vaiffeaux rencontreront probablement d'-^utres

Ifles de cette efpèce , & fur-tout entre le feizieme

& dix-feptieme degré de latitude Sud : aucun

Navigateur n'ayant encore reconnu ce parallèle

du côté des Ifles de la Société. Il ferait digne

des Philofophes
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cfes Philorophes de rechercher pourquoi ces Iflcs

font lî nombreufes & forment un fi grand Archi-

pel au vent de celles de la Société , tandis qu'elles

iont difperfées au loin les unes des autres , au-dclh

de ce grouppe d'Ifles montucufes. Il eft vrai

qu'il y a un autre Archipel de bancs de corail à

rOiîcft (Je veux parler des Iflcs des Amis) -, mais

celles-ci font très-différentes , & paroifl^nt beau-

coup plus vieilles ^ elles occupent plus d'cfpace , &
elles renferment afl'ez de fol pour que les pro-

dudions végétales des hautes terres pui/Tent y
croître.

Le 18, à la pointe du jour, après avoir pafTé la

nuit à faire de petites bordées, j'arrivai fur une

autre lile, que nous voyions à l'Oueft : à huit

heures, nous rangeâmes la bande Sud-Eft à un

mille de la cote. Nous la trouvâmes pareille en

tout à celle que nous venions de quitter. Elle

préfente des bouquets nombreux d'arbriffeaux

&: d'arbres , & elle eft ornée de b:;aucoup de

palmiers. Elle s'étend Nord -Eft & Sud-Oueft

l'efpace de près de quatre lieues, 8c elle a de

, trois h cinq milles de large. Elle gît Sud-Oueft un

quart Oueit à la diftance de 'deux lieues de l'extré-

mité occidentale de Tiookéa. Ces Ifles doivent être

les mêmes auxquelles le Commodore Byron a donné

le nom d'Ill^s de George. Leur pohUon en longi-

Tome XXI. K
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tilde, déterminée pjr des obfervations de lune,

faites près de la cote, corrigée en outre par la dif-

férence de longitude , mefuréc avec la montra'

marine julcju'à T.iiti , efl: de trois degrés cin-

quante-quatre minutes plus il 1 Efl que ne le dit

le Commodore. Je penfe que cette corredlion

peut s'appliquer à toutes les Ifles qu'il a décou-

vertes.

Api es avoir dépaiïe ces Ifles, je mis le cap Sid

Sud-Oueft & demi-Oucft & Sud-Oucfl: un quart

Sud, avec un bon vent d'Eft : diflérens lignes, &
fur-tout une mer tranquille , nous annonçaient

terre, &, le 19, à fept heures du matin, on en

vit une à l'Oueft : j'arrivai de/lîis, ôc atteignis l'ex-

trémité Sud-Eft à neuf heures. C'était une autre de

ces Ifles fubmergécs, ou à moitié inondées, lî

com.munes dans cette partie de l'Océan -, c'eft-à-

dire , une ceinture de petites Ifles
, jointes en-

fembb par un récif de rocher de corail. En gé-

néral, l'Océan efl; par-tout incommenfurable en-

dehors de la bordure : tout l'intérieur eft couvert

d'eau, & on m'a dit qu'il y a beaucoup de poilîons

ik de tortues dont le nourrilient les Naturels.
m

Ceux qui habitent les parties baflcs , donnent

quelqucibio des tortuet' aux Habitans des par-

ties hautes pour d. s étotîes.Ces goltVs feraient

d'exceilens havres , li l"s bâtimens pouvaient y

aborder. Si on en croit les Habitans des autres

péeos

exadle

douce

tentati
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ïflcs, on peut entrer dans quelques-uns. Les Euro- ÎÏÏS

péens n'ont pas fliit, fur cela, des recherches aflez Cook»

exaéles *, le peu d'tfpérancc d'y trouver de l'eau

douce a communément découragé toutes leurs

tentatives. J'en ai vu un grand nombre, mais je

n'y ai pas apperçu une feule palFe.

Une foule d'Inful.ures couraient le long du

rivage tenant des piqu'?s à la mcnn. La lagune

du milieu paraillait trèsfpncieufe , Se plufieurs

pirogues y marchaient à la voile.

Cette Ille gît par quinze degrés vingt-fix

minutes de latitude, & cent quarante -fix degrés

vingt minutes de longitude : elle a huit lieues de

long dans la diredion du Nord-Nord-Eft & du

Sud-Sud- Oueft -, fa largeur eft d'environ trois

lieues. En approchant de l'extrémité méridionale,

on découvrit, du haut des mâts, une autre Ifle

baffe au Sud-Efl: , à environ quatre ou cinq lieues 5

mais, comme elle était au-deiTus du vent, je ne

pus pas l'atteindre. Bientôt après une troifieme

parut au Sud-Oucft un quart Sud ^ je gouvernai

de/Tus j & , à deux heures après midi , j'étais en

travers de l'extrémité Eft lituée par quinze degrés

quarante-fcpt minutes de latitude Sud ; & cent

quarante - lîx degrés trente minutes de longitude

Oueft. Elle s'étend Oueft-Nord- Oueft & Eft-

ISud-Eft : fa longueur eft de fept lieues dans cette

K ij
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direction -, mais elle n'en a pas plus de d Jiix de»

Cook. largeur. Iillc reflemblc, à tous ég.uds, aux autres.

Seulement il y a un p(?u moins d'iflots, & la terre,

furie récif, qui enferme le lac, eft un peu moins

ferme. En rangeant la cote Nord à la diftance

d'un demi -mille, nous vîmes des Infulaires, des

huttes, des pirogvics & des efpcces d'échifauds,

conftruits, à ce qu'il nous parut, pour faire fccher

du poiflbn. Les Naturels paraifiaient de la même

race qu'à Tioolcéa , & , comme eux , ils étaient

armés de longues piques. En ferrant l'cxtrémitc

Oueft, nous découvrîmes une quatrième Iflè au

Nord-Nord-ElL Elle femblait baflê comme les

autres , & elle gît à l'Oueft de la première Ifle

,

à la diftance de fix lieues. J'ai donné à ces quatre

Ides le nom de Pallijèr j en honneur de mon

digne ami Sir Hugues Pallifer , Contrôleur de la

Marine.

Je crois que la plus feptentrionale eft l'Ifle per-

nicieufe fur laquelle Roggewin perdit la galcre

l'Africaine : le gouvernail de chaloupe que

M. Byron trouva fur Tioolcéa , qui eft à peu

de diftance de ces Illes , femble confirmer n^oii

opinion. . '

Ne voulant pas marcher plus loin dans l'obf-

çurité , je paffai la nuit à faire de petites bordées

fous les huniers , & le 20 , à la pointe du Jour,
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nous doublâmes l'extrémité Oueft: de la troificme

Illc , nous atteignîmes tout-dc-fuitc une grolî'e

houle qui venait du Sud , ligue certain que nous

étions hors de ces Iflcs balîès \ Se , comme nous

ne voyons plus de terre , je mis le Cap iSud Oueft

un demi-Sud pour Taïti , profitant d'un vent

fort de TEft, accompagné d'ondées de pluie.

Malgré l'opinion de M. Forfter, on ne peut pas

déterminer avec quelque degré de certitude, Ci

ce grouppe d'Iflcs , fait partie de celles quont

découvert les Navigateurs Hollandais , parce qu'il

n'en ont pas tranfmis h polîtion avec ailcz d'exac-

titude. Il eft cependant néceilàirc d'obierver que

la partie de l'Océan , qui s'étend du vingtième au

quatorzième ou douzième degré de latitude ;

eft Cl remplie de ces Ifles-Baffes , qu'un Naviga-

teur ne peut pas prendre trop de précautions

dans fa marche

Il n'eft pas poiïible de décrire la Joie que reflèjitit

l'équipage , en voyant qu'on portait le cap fur ./"^

Taïti. A/Iiircs de la bienveillance des Infulaires,

nous regardions cette Ifle , comme une féconde

patrie.
,

.-

'

......

(Edidée était peut-être plus empreflt que nous

tous de voir Taïti , où il n'avait jamais été y

quoique pluiieurs de fes parcns & de fes smis y
Hifent leur réfidence. Comme les Naturels des

Ifles de la Société , la rc gardent comme la plus

K iij

Cook.

Illes de

ocittc.



es!"

Cuok.

Taïti.

150 HISTOIRE GÉNÉRALE
riche Se h plus puifTiiitc-, comi.ic nous lui avions

dit foiivcnt 1.1 nicmc cliofe , (a ciuiolitc était

encore plus vive: d'ailleurs, nyant niiémWc un

grand nombre de puriofitcs , il comptait qu'elles

le rcndr.iient un pcrronnr.ge important parmi

lès Comprit riott's, & il avait acquis tant de nou-

velles idées, & vilîté des pays li lointains & fi

inconnus , qu'il efpérait attirer les regards &

l'attention du lien. Il était ravi de pcnkr que

ch.icun le carclîerait , (pi'il vivrait dans l'intimité

avec nous en préfence des Indiens -, c]u'il leur

apprendrait nos ufages Se nos manières, & par-

dellus tout qu'il s'anluferait avec nos armes il feu.

Sans doute il fouhaitait aufll de rc ndrc fervicc

h. les Compagnons de Voyage , qu'il aimait d'un

attachement Imcerc, & dont il était généralement

cftimé.

Nous découvrîmes la haute terre de Taïti le

21 Avril i & à midi, nous nous trouvions à environ

treize lieues h l'Eft: de laPointe-Vénus, fur laquelle

on gouverna.

Chacun contemplait la Métropole des Iflcî

du Tropique i elle étoit infiniment plus belle alors

que huit mois auparavant. Les forêts , fur les

montagnes, revêtues d'un nouveau feuillage, fcm-

bl.iient étaler avec complaifance la variété de

leurs couleurs: les plaines & les coteaux brillaient

par réclat de leurs couleurs: les teintes les plus
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vives cmbcllillaicnt ces fertiles l)oc.iR?s > tout :_ .-i

rappclloit à notre cfprit l'Ifle cnchintcc d • Ca- Cook,

ïypio. L'imagination & les yeux rcvolaient fans

ccife vers ce délicieux payfjge', & ce qui ac-

croill()it nos plai!irs , en longeant la cote , nous

découvrîmes des lieux que nous avions dcj%

parcourus.

Quand les Infulaircs nous appcrçurcnt , il»

mirent leurs pirogues en mer & nous apportèrent

des prcfcns de fruit. Parmi les premiers , qui

vinrent à bord, il y avait deux ]cuncs gens d'un cer-

tain r.ing , que nous fîmes entrer dans la chambre

du Capitaine , où on leur prcfenta (E lidéc. La

politeflc de la Nation voulait qu'ils lui odrifiênt

en dons des vctemens : & à Tinflant ils oterent

les leurs , qui étaient d'une étoffe fine , & ils les

mirent fur fcs épaules. Pour les remercic-r, il

leur montra tous les tréibrs, & il leur donna '

quelques plumes rouges auxquels ils attachaient un

grand prix. '

Le lendemain , à fix heures du matin , on

mouilla dans la baie de Matavai par fept braffes.

Des que les Naturels en furent informés
,
plulleurs

vinrent nous témoigner leur Joie de nous revoir.

(Edidée partit & ne revint pas le foir -, il

avait rencontré plufîeurs de Tes parens , & en

particulier une fœur nommée Teiàa , une des

plus )olies femmes de l'Ifle , mariée à un homme.

K iy
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grand & bien fait, appelle Noona, perfonnag;!-

d'un certain rang & natif d'Uiiétéa. Sa maifon

trcs-vafte, était fitiiée près de nos tentes, feule-

ment à environ cent verges au-delà de la rivière.

(Edidée avait quitté fcs vêtcmens Européens

avant d'aller à terre , & mis ceux que fes Amis

lui avaient donné. Il changea de coftume avec

un degré d'emprefîëment & de plaifir , qui mon-

troi!: fa prédiledion pour les ufages & Jes mœurs

de Ton pays. Il ne faut pas s'étonner qu'un Na-

turel des Iflcs de la Société préfère la vie

heuveufe , les -alimens fains , & les habits iimplcs

de Tes Compatriotes , à l'agitation perpétuelle

,

aux mets dégoûtans , & h la parure gênante &.

bizarre d'une troupe de Navigateurs Européens,

puifqu'on voit les Eskimaux retourner )oy?ufe-

ment dans leur affreux pays , fe nourrir de l.i

peau & de l'huile rarice de baleine , aprcs avoir

mangé à Londres des viandes fubilanticlles, &

joui de la pompe des vctemens, & de la magnifi-

cence de cette grande Capitale.

(Edidée fut traité ainfî qu'il Tefpéiait , tous

les Taïtiens qui le virent le regardaient comme

un prodige : ils lui offrirent Ls mets les pltis

exquis , plufîcurs vctemens compLts , & Ijs

nymphes de la contrée lui prodiguèrent leurs

faveurs. Il aimait le plaifir comme tous les cnKiiis

de la Nature: privé de femmes pendant long-

temps,

débauc
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temps, & ayant pris peut-être du goût pour la « '

débauche , en fréquentant les Matelots , il ne Cook.

manqua pas d'en profiter , & il ne revint

plus guères à bord. Ce qui lui donnait le

plus de goût pour refter à terre, c'eft qu'il

pouvoit aifément y fatisfaire tous fesdefirs. D'ail-

leurs le vaiireau , fous un climat chaud» cft un

afyle peu commode pendant la nuit. Il y aurait

été enfermé dans une chambre étroite & puante

,

au-lieu que fur la côte il rcfpiroit un air pur

,

embaumé de parfums agréables, & rafraîchi par

un vent de côte, exadtement pareil au zéphyr,

dont parlent tant les Poètes. Enfin l'heureux

(Edidée goûta des jouiiîimces dont nous fommes

incapables de fentir le charme.

Dès le premier foir, les Matelots appellerent

des femmes à bord, & les excès de débauches qui

s'y paflerent , font incroyables.

Les femmes , qui avaient pafle la première nuit

à bord, revinrent, la nuit fuivante, accompagnées

de plufîeurs autres , de forte que chaque Matelot eut

la lienne. La nuit fut très-belle & la lune char-

mante •, & , comme nous célébrions la Fête de

Saint George , Patron de la Grande-Bretagne ,

ils mêlèrent les plaifirs de Vénus aux orgies de

ces anniverfaires.

Le 24 , le Roi O-Too & plulîeurs autres

Chefs , iuivis d'un nombreux cortège , nous ren-
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"!!S dirent vifitc , & nous apportcrent en préfent dix

Cook.
Q^j douze gros cochons , outre des fruits : nous

les accueillîmes le mieux qull nous fut poffiblc.

M. Cook fut averti de l'arrivée du Prince. Sa-

chant combien il était important de gagner Ton

amitié, il alla à fx rencontre près de nos tentes,

& le conduifit fur fa chaloupe, ainfi que fcs Amis,

h. bord , où ils reftcrent à dîner. Ils partirent

enfuite chargés de préfens, & trcs-contens de

notre réception. •

Le Roi était accompagné de fa fœur Tcwraï

&: de Ton frère , ôc il ne montrait plus cette dé-

fiance qu'il avait lors de notre première relâche.

^ Il demanda fur-tout des plumes de perroquet

rouge , qu'il appcllait oora. Les petits préfens de

ce plumage précieux qu'CEJidée fit à les Amis,

donnèrent fans doute occafîon aux demandes du

Prince : cherchant à l'inftant tout c.^ que nous

avions raflemblé aux Ifles des Amis, nous en

trouvâmes une quantité confidérable , que nous

ne jugeâmes pas à propos de montrer lout-à-k-

fois. Ils mettent un prix ineftimabic à ces plumes

rouges , dont les Guerriers ornent leurs vêtcmcns,

& dont ils Ce fervent, peut-être, dans les grandes

folemnités.

Le lendemain , les princip-'^ux perfonnageb des

deux fexes s'efî'orcerent de gagner nos bonnes

grâces, en nous amenant des cochons , des fruits

>

àcfTus le

le long

tonnerre

ment, au

Taïtiens

nous eau/

prouve
l'i

démontrée

à Batavia.

JVous
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?r tout ce que produifait llfle , afin d'obtenir i

auiïi de ces plumes. Il fut heureux pour nous d'en

avoir beaucoup , car notre fonds de marchandifes

était alors fort épuifé : de forte que , fans elles

,

il eût été difficile d'approvifîonner le vaiffeau

des rafraîchilTemens néccfîinres. '

Notre ami Potatow , fa femme du moment

,

Whain-ee-ow & Polatehera , fa première femme ,

vinrent auffi nous voir : ils étaient attirés par l'éclat

de nos plumes rouges, & ils ne négligèrent rien

afin d'en avoir •, ils donnèrent les plus gros co-

chons pour des petits morceaux d'étoftê garnis

de ces plumes.

Le tonnerre ayant paru très-violent, on plaça

une chaîne de cuivre au haut du grand mât : à

l'inftant où un des Matelots venait de l'ôter du

milieu des hautbans , & de jeter l'extrémité au-

delà du platbord , un éclair terrible s'élança par-

dcffiis le vaiffcau , £c nous vîmes la flamme s'écouler

le long de la chaîne -, il fut fî.iivi d'un coup de

tonnerre épouvantable , qui ébranla tout le bâti-

ment , au grand étonnemcnt des Européens & des

Taïtiens qui étaient à bord. Cette explofion ne

nous caufa prr; le moindre dommage , ce qui

prouve l'utiliLC de la chaîne éledtrique , Ci bien

|démonti-ée d'ailleurs, tandis que l'Endéavour était

i
à Batavia.

Nous trouvâmes qu'on venait de conftruire.

Cook.
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& qu'on conftruifaitune grande quantité da groffes

pirogues & de maifons de toute efpcce ; que le

même Peuple, qui, huit moi^ auparavant, n'avait

pas d'afyle pour s'y mettre à l'abri , vivait alors

dans des habitations fpacieufes \ plufîeurs gros

cochons rodaient autour des cafés , & on apper-

cevait d'ailleurs la profpérité d'un état naiflant.

Nous avions déjà tant de cochons , qu'il fallut

faire une étable à terre , & Ton fe fouvient qu'en

1773 , c'était une faveur, lorfque le Roi ou le

Chef voulait bien nous en céder un fcul.

D'après ces favorables circoniUnces , M. Cook

réfoiu d'y faire un long féjour. En conféquence

,

c^ porta à terre les futailles' vides & les voiles

pour les réparer •, on calfata le bâtiment , on

raccommoda les agrêts ; les hautes latitudes méri-

dionales avaient rendu indifpenfablcs tous ces

travaux.

Le matin du 26 , dit M. Cook , j'allai à 0-

parrée avec quelques-uns de nos Ofîiciers , &

MM. Forfter , pour faire à O-too une viiîte en

forme. En approchant , nous obfervâmes un mou-

vement de quantité de grandes pirogues •, riMÎs

nous fûmes furpris , à notre arrivée , d'en ^ is

plus de 300 rangées en ordre ; le long de la côte,

toutes complètement équipées & armées , &. lur

le rivage un nombre coMiîdéi.ible de Guerriers.

Un armement iî inattendu jriUîembié autour de

hous, d

conjedi

milieu d

inimeu/(



grofîes

que le

n'avait

it alors

rs gros

apper-

naiffant.

il fallut

nt qu'en

oi ou le

M. Cook

equence

,

les voiles

\ent , on

jdes méri'

tous ces

DES VOYAGES. 157

inousj dans l'erpace d'une nuit , excita différentes 52

conjeilures ; nous débarquâmes cependant au

milieu de la flotte : nous fûmes reçus par une foule

imraeufe de Naturels , la plupart avait désarmes-,

mais l"S autres n'en avaient pas •, le cri des der-

niers était Tiyo no O- Too , & celui des premiers

Tiyo no Towka, Ce Chef, à ce que nous apprî-

mes par la fuite , était Amiral , ou Commandant

de la flotte & des troupes. Au moment où je mis

à terre, un autre Ch^f , nommé Tee, oncle du

Roi , & un de Tes Miniftres , vint à ma rencontre.

Je lui dv-mandai d?s nouvelles d'O-too : Towha

vint bientôt me recevoir avec beaucoup de cour-

toilîe *, il me prit par une main , & Tee par rau-»

tre , & lans favoir où je dcfirais aller , ils me
traînèrent ain(î à travers le Peuple , qui fe fépara

en deux haies, & qui, de toutes parts, pouffait

vers moi les acclamations d'amitié Tiyo no Tootee.

Une partie voulait me conduire à 0-too , &
rautre voulait, que je reftaffe près de Towha.

Arrivé à la place d'audience , on étendit une natte

iur laquelle on me fit aflieoir : Tee me quitta en-

fijite , & il alla chercher le Roi. Towha m'en-

gageait à ne pas m'alFeoir & à le fuivre j mais ,

comme ]e ne connaiflàis pas ce Chef, je n'y

confentis point. Tee revint bientôt , & foni^ai-

tai.t me conduire vers le Prince , il prit ma main

pour cela. Towlu s'y oppofa 5 ds forte que les

Cook.
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Il III deux Taiticns me tirant chacun à eux , me fatr-

Cook, giicrcnt beaucoup , & je fus obligé de dire à Tqô

de permettre à i Amiral de me. mener vers Ci

flotte. Dès que nous fûmes devant le bjtim: m.;

Amiral, nous trouvâmes deux hiûes d'Iiomme"

armés , ùeftinés, h ce que je peniai à écpit;n'lcs

rpe(5latcurs , 8c à m ouvrir 11 pallâge s mais,

comme j'étais réfciu à ne pas y aller, je doniiai

pour cxcufe l'eau qui £• trouvait entre Je* Pirogues

& mou A riuftant un homme fe jct;ï à jjies pieds,

& ii'oiirit de me porLcr. Je déclarai alors poll-

tivcm'.'ut tjiîe cela ne me plaifiiit point. Towha

nieqmtr.i , ians que je vilîè quel chemin il pritj

tout le monde lefufa de me le dire.

Ce Towhas'en alla très-froidement, ê- il paraît

qu'il était fâché: il avait beaucoup d'autorité*, car,

riu moment où il s'approcha de nous , ici Gens

du Peuple s'écrièrent : Voici Towkiiy ôc ils lui

firent place avec un degré de refpeâ; qui nous

étonna.

En jetant les yeux autour de moi , j'apperçiis

Tee , qui , je crois , ne m'avait jamais perdu de

vue ', je lui demandai des nouvelles du Roi , &

il m'apprit qu'il était allé dans le pays MûtaoU)

& il rne conseilla de me retirer fur ma chaloupe.

Nous fuivimes fon Confcil , dès que nous fumes

ra.iîemblés , car M. Edgcurabe était feul à mes

côtés j le;» autres fe trouvaient poufîé'; IT jon-
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fondus dans la foule , comme nous l'avions été. S!5"

En entrant fur notre chaloupe , nous profita-
^oo*^»

mes du moment pour examiner cette grande

fîottc Les bâtimens de guerre coniiilaient en

:6g : )&s doubles pirogues de 40 à 50 pieds

de long , bien équipées , bien approviiîonnécs

,

& bien armées -, mais Je ne fuis pas sûr qu'elles

cii/Ieiit eur complément de Guerriers & de Ra-

n\curs , ou plutôt je ne le crois pas. Les Chefs &
tous ceux qui occupaient les plates - formes de

combats étaient rev'^tus de leiu's habits militaires *,

c'eft-à-dire , d'une grande quantité d'étoffes , de

turbans, de cuiraflés 3c de cafques. La longueur

de quelques-uns de ces cafques embarrafîâit beau-

coup ceux qui les portaient: tout leur équipage

ifemblait mal imaginé pour un jour de bataille , &
Iplus propre à la repréfcntation qu'au fervice. Quoi

qu'il en foit, il donnait sûrement de la grandeur

là ce fpedlacle , & les Guerriers ne manquaient

[pas de fe montrer fous le point de vue le plus

ivantageux.

Des pavillons , de^ bande. oit ^ , Sec. décoraient

les pirogues , de forte qu'elles formaient un fpec-

tacle niajeftueux, que nous ne nous attendions

)as à voir dans ces mers. Des mafîlies , des piques

des pierres com- lofaient leurs irihumens de

^ueir'^. Les bâtimei.s cl;
'

uit irvif^és près les 'ins

"js autres , h prc - tcuïuwe veirs i cote j le

f«SÇy^' :'?:'i
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"^^ vaiffcau Amiral nccnpait le centre : entre le,«

bâtimens de guerre , il y avait 170 doubles

pirogues plus petites , qui toutes portaient un

pavillon peu fpacieux, avec un mât & une voile

,

ce dont manquaient les pirogues de guerre. Nous

les jugeâmes deftinées aux tranfports , î. ravitail-

lement , &c. , car ils ne laifTent , dans les bâtimcns

de guerre , aucune efpcce de provifîons. Je comptai

qu'il n'y avait pas moins de 7760 hommes fur

ces 33obâi.'mens: ce nombre paraît d'autant plus

incroyable, qu'on nous dit qu'elles appartenaient

feulement aux diftrids i'y^ ttahourou & d'Alio-

patéea. Dans ce calcul ; je fuppofe qi. ^ chaque

pirogue de guerre contenait 40 hommes , Guer-

riers , ou Rameurs , 3c que chacune des petites

était montée par huit. Quelques-uns de nos MM.

évaluèrent à un nombre fupérieur la quantité de

monde qu'il y avait fur les pirogues de guerre;

il eft sûr que la plupart ferablait avoir befoin à

plus de Pagayeurs que je n'en mets j mais je crois

qu'elles n'avaient pas leur monde complet. lupii

m'apprit , dans mon premier voyage , que toute

rifie ne levait que 6 ou 7 mille hommes : puifque

deux diftridts fourniraient ce nombre de foidsts,

fcs calculs doivent avoir été ceux des anciens tcmsii

ou bien il n'y comprenait que les Tatûtousjc'é

à-dire , les Guerriers , ou les hommes adonnés m\

armes dès leur enfance , & non pas les Rameursi

ni ceu!
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, un
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notre cfprit diliércntcs conjc'(5lurcs. Nous en coït-'

cMmcs que Towha était un Chef pui^Iant & n\ù~

content, qu. .. d'.';iorait à faire la guerre i Ton

Souveraiu ; c.a nous n'imaginions pas qu*0-T( o

pût avoir d'autre raifon de quitter O-Parrée,

comme il le fit.

A peine fûmes-nous hors d'O-Parrée » que toute

h flotte fe mit en mouvement du cote Je l'Oueft,

d où elle venait. En arrivant à Matavai , nos Amis

lious dirent qu'elle faifait partie d'un armement

deftiné contre Eiméo , dont le Chef avait fecoué

le joug de Taïti, & s'était rendu indépendant.

On nous apprit encore qu'O-Too n'était pas ï

Mat.. '/ai, & même qu'il n'y était point venu -, de

forte que nous ne concevions pas les railons de

fa fuite d'O-Parrée. Ceci nous engagea à y r

tourner une féconde fois l'aprcs-midi : nous 1/

retrouv-^mes '.lors, & nous fûmes qu'il avait évité

de me voir, le matin j parce que quelques-uns

de fes Sujets ayant volé plufîeurs de mes vêtc-

mens qu'on lavait à terre , il craignait que Je

n'en exig*.aiîè lu reftiti ' on. Il me demanda, i

diverfcs reprifes , (î je n'étais pas fâché i & ,
quand

je l'afTurai *jue non , 6: c\v.e les voleurs pouvaient

garder mes ettets, il parut fatisfait. Towha prit

l'alantie, en partie, pour ]r même fujct. Il pen;i

que le mécontent''^ nt m'empêchait daller il

Jjord de ion bâtiment, <i^. que je n'aimais p4
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Voir dans mon voilinage tant de forces, dont Je

ne connailîhis pas la deflination. Ainll , une me- Cooki

prife m'ôta loccafion d'examiner, avec plus de

loin , une partie des forces navales de cette IHe

,

& de m'inftruire davantage de leurs manœuvres.

Une pareille circondance ne (è prcfentera plus*,

car la flotte était commandée par un Chef brave

,

intelligent & éclairé , qui aurait répondu à toutes

mes queftions j & , comme nous aurions eu

les ob] 'ts fous les yeux, nous nous ferions fûre-

mcnt entendus les uns les autres. Malheureufe-

mcnt (Edidée ne nous accompagnait pas ce matin;

& Tee , le feul homme lur qui nous pouvions

compter, ne fervait qu'à nous embarraflcr

davantage.

Le matin du 27 Avril , Towha m*envoya deux

gro:; coci'')ns Se des fruii.,, par deux de Tes do-^

meftiques , qui il avait donné ordre de ne rien

recevoir*, &", en effet, Je leur offris des préfens

qu'ils ne voulurent point accepter. Bientôt j'allai

-i 0-Parrée , où je tr vai ce Chef & le Roi *, 8c ,

après avoir rcflé peu de temps à terre , je les

ramenai dîner h bord, ainfî que Tarevatoo, frère

cadet du Roi , & Tee : h l'approche du vaifîèau

,

l'Amiral , qui n'en avait jamais vu , témoigna une

extrême furprife. On le conduifit dans l'intérieur du

bâtiment , & il en examina toutes les parties avec

une grande attention. 0-Too faifait les honneurs

,

L ij
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6c lui expliquait tout -, car alors il connainâit bien

la ftrudure de la Réjblution. Towha ayant dîné,

mit un cochon dans les entreponts , & fe retira

,

fans cjue je fuflc rien : il ne me laifîà pas le temps

de le remercier, par des libéralités, de ce pré-

fent , ni de celui qu'il m'avait fait le matin : le

Roi & fa fuite partirent aufli bientôt. O-Too

montrait du refpcd pour ce Chef: il defirait que

je lui en témoignage de mon côté -, & cepen-

dant il en avait conçu de la Jaloufie , je ne fais

pourquoi. Il nous avoua franchement , la veille

,

que Towha n'était pas fon ami. Ces deux Chefs

me follicitcrent , à bord , de les aider contre

Tiarrabou , quoique la paix régnât alors entre \qî

deux royaumes, & on me dit que leurs forces

réunies allaient marcher contre Eiméo. Je ne fais

pas s'ils me firent cette propofîtion dans la vue de

rompre avec leurs voilîns & leurs alliés, en cas

que je promifle du fecours, ou feulement pour

fonder mes difpoiîtions •, probablement ils auraient

embralTé volontiers une occafion qui les mît en

état de conquérir ce Royaume, & de le réunir au

leur, comme il l'était autrefois. Quoi qu'il en

foit, je n'entendis plus parler de ce projet, &

je ne dis rien qui pût les y encourager,

M. Forfter ajoute ce qui fuit : je fus frappé de

l'extrême attention que portait Towha fur toutes

les parties du bâtiment : il adbnirait la force & la
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grofTcur des couples , des muts & des cordages
, j^L-J

& il trouva nos manœuvres & nos machines fi
Cook,

llipéricures h celles de Ton pays, qu'il nous de-

manda pluiîeurs chofcs , & fnr-tout des cables &
des ancres. Il était alors vêtu comme le reftc du

Peuple, 8c nu jufqu'à la ceinture, à caufe de la

préicnce du Roi : j'eus peine à le reconnaître -,

il nvnit beaucoup d'embonpoint & un ventre

énorme, que les longs plis de Tes robes mili-

taires cachaient la veille. Ses cheveux étiient

gris-argent, ôc fa phyfionomie la meilleure & la

plus prévenante que j'ai^ Jamais vue fur ces Illes.

Il mangea de bon cœur, ainlî qu'Otoo, ce qu'on

lui fervit. Le Roi , qui fe mettait fort à foh aife

,

ne fe gênait pas plus que chez lui, & il prenait

plaifir à inftruire Towha de nos manières. Il lui

apprit à fe fervir du couteau & de la fourchette,

à manger du Tel avec la viande & à boire du vin.

,11 badinait fur la couleur rouge du vin, &, au

moment où il allait l'avaler, il dilait que c'était

|îii.i fang. Towha ayant goûté d'une de nos li-

Iqueurs , compofée d'eau-dc-vie & d'eau , voulut

;oûter de l'eau-de-vie feule , & l'appella Evaï no

hetannée , de l'eau de la Bretagne , & il en but

m verre fans faire de grimaces. Il fut très-

loyeux , ainfi que Sa Majefté , & ils montrèrent

,

l'un & l'autre , beaucoup de goût pour notre

panière' de vivre & d'apprêter Us alimens.

* L iij
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Dans la foule de pirogues , qui ne cefliiicnC

de nous entou.er, il y avait toi:jours dcj Chefs

de diftridrs, qui nous apportaient des cocliuns,

Se ce qu'ils avaient de plus p cieux, pour les

échanger contre des plumes rouges auxquelles

ils mettaient un prix extravagant. Ces plumes

produilirent une grande révolution dans les liai-

fons des femmes avec nos Matelots -, ceux qui

avaient eu foin de faire provifion de cette mar-

chandife précieufe aux Ifles des Amis, recevaient

les careiîes des Taïtiennes & choififlaient , parmi

elles, celles qui leur plaifaient davantage. Le ùït

fuivant prouvera quelles tentations irréiiftib'es

ces plumes excitaient dans Tame des Taïtienj.

J'ai dit ailleurs que les femmes des Chefs ne per-

mettaient aucune liberté aux Européens , & (]iie

ii, avant le mariage, les filles accordaient leurs

i

faveurs , les épouies ne fouillaient point la cou-

che nuptiale : cependant un Chef vint offrir fi

j

femme à M. Cook , &: la Taïtienne , fuivant l'or-
j

dre de Ton mari , effaya de féduire le Capitaine

Se pour cela elle expofa fes charmes avec bciii-i

coup d'impudence. Je fus fâché que cette propo*

fîtion vîjit de la part de Potatow, dont le carac-

tère était d'ailleurs fans tache -, mais , après noiiîj

avoir montré tant de grandeur , il defcendit ^1

cet excès de baireffe. Sa conduite nous infpira iinel

indignation que nous ne pûmes pas nous cmpêdicll

de 11

rcprc

telots

con/î(

h pri;
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de lui témoigner, & nous lui fîmes de fanglans

reproches fur fa fiiiblcife. Heurcufemcnt les Ma-

telots avaient vendu aux Marquifes une quantité

confidérable de ces plumes rouges , avant de Ikvoir

le prix qu elles auraient ici. Si toutes ces richefîés

avaient été apportées à Taïti , il eft probable que

la valeur des provrfions fe ferait tellement accrue,

que nous aurions obtenu moins de rafraîchifle-

mens que lors de notre première relîchc. Une

feule plume formait un préfent dune extrême

valeur & fort fupérieur à un grain de verre & à

un clou -, & le plus petit morceau d'étoffé, re-

vêtu de ces plumes , produifait la folle Joie que

reffciitirait un Européen qui trouverait le diamant

du Grand-Mogol, Potatow nous apporta fon caf-

quc monllrucux de cinq pieds de haut , & il l'é-

changea contre des plumes -, d'autres fuivirent fon

exemple , & chaque Matelot acheta des boucliers

fans nombre. Ce qui ed plus étonnant, ils nous

oUrirent ces habits iinguliers , dont on parle dans

le premier Voyage de Coolc, qu'ils reluferent

abiolumcnt d'échanger en 1769. Ces vêtem.ens^

compofés de prodiidions les plus rares de l'I^e.

& de la mer qui l'environne , ik travaillés avec

un loin & une adreffi^ extrêmes, doivent être

parmi eux, d'un prix conhdérablc. Nous n'en,

achet:imes pas moins de dix, qu'on a rapportés',

en Angleterre, Le Capitaine Cook en a donné

L iv

Cook.
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Ccok.

Père 1'mon rere a eu l'honneur

d'en préfcntcr , h TUniverlité d'Oxford , un fé-

cond , qui cfl; dépofé aujourd'hui au Mufjeum

Ashmolécn. Cet ajuftcmcnt remarquable confiftc

en une planche légère d'une forme demi-ronde

d'environ deux pieds de long , & de quatre ou

cinq pouces de large : la planche eft garnie de

cinq coquilles de nacre de perle choifîes, atta-

chées à des cordons de bourre de cocos , paffées

dans les bords des coquilles, & dans plufieurs

trous dont le bois eft percé : une autre coquille

de la mjme efpcce, mais plus grande, feftonnéc

de plumes de pigeon , gris-bleu , e(t placée à cha-

que extrémité de cette planche, dont le bord

concave eft tourné en haut. Au milieu de la

partie concave , il y a deux coquilles qui forment

enfemble un cercle d'environ iîx pouces de dia-

mètre , & au fommet de ces coquilles , il y a un

trcs-grand morceau de nacre de perle oblong,

s'élargifîant un peu vers l'extrémité fupérieurc,

& de neuf ou dix pouces de hauteur. De lon-

gues plumes blanches de la queue des oifeaux du

Tropique, forment autour un centre rayonnant.

Du bord convexe de la planche , pend un tiflli de

petits morceaux de nacre de perle , qui , par l'é-

tendue & la forme, reiTemble à un tablier : on

y compte dix ou quinze rangs de pièces d'en*

viron un pouce & demi de long, & un dixiem«

de pouci

extrcmit

langs. I

paralièlej

courtes

,

Les infé
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pendu ur

fois de g
'a plancha
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At pouce de large -, chacune eft trouée aux deux
'

extrémités, afin de pouvoir fe pofer fur d'autres

rangs. Les rangées font parfoitement droites &
parallèles ', les fupéricurcs coupées & extrêmement

courtes, h caufe du demi -cercle de la planche.

Les inférieures font auffi communément plus

étroites, & aux extrémités de chacune eft fuf-

pcndu un cordon , orné de coquillages , & quel-

fois de grains de verre d'Europe. Du haut de

la planche flotte un gland ou une queue ronde

de plumes vertes & Jaunes , fur chaque côté du

tablier, ce qui eft la partie la plus brillante du

vêtement. Toute cette parure tient à une grofîe

corde attachée autour de la tête du pleureur.

L'ajuftement tombe perpendiculairement devant

lui-, le tablier cache fa poitrine & fon eftomac,

\i planche couvre fon c! fk. fes épaules , & les

deux premières coquilles mafqucnt fon vifage.

I
Une de ces coquilles eft percée d'un. petit trou,

à travers lequel celui qui les porte, regarde pour

fe conduire. La coquille fupérieure & les longues

plumes dont elle eft entouré-, s'étendent à au

moins deux pieds au-delà de la hauteur naturelle

ide l'homme.

Le refte de l'habit n'eft pas moins remar-

quable. Le pleureur met d'abord le vêtement

jordinaire du pays , c'eft-à-dire , une natte ou une

Cook.
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piccc d'ctofîè trouée an milieu : il place deflu$

une féconde picce de la même efpcce , mais dont

la partie de devant , qui retombe prefoue ]u(-

(ju'aux pieds , eft garnie de boutons de coques

de noix de cocos. Une corde dVtofîe brune &
blanche, attache ce vêtement autour de la cein-

ture : un large morceau de réfcau , entouré de

grande*: plumes bleuâtres, couvre tout le dos, &
un turban d'étofîes brunes Ôc jaunes, retenues par

de petites cordes brunes & blanches , eft placé kir

la tète. Un ample chaperon de rayures d'étofles

parallèles, & alternativement brunes, jaunes &

blanches, defcend du turban fur le col 8c les

épaules, afin qu'on ne voie de la figure humaine

que le moins polîible.

Ordinairement le plus proche parent du mort

porte cet habillement bizarre -, il tient dans la

main deux grandes coquilles perlieres, avec Ici-

quelles il produit un fon continuel , & dàm

l'autre un bâton armé de dents de goulu dont il

ble/îê tous les Naturels, qui s'approchent p:ir

hafird de lui. Je ne fais pas quelle a ai

l'origine de cette hngulière coutume , mais il me

fcmble qu'elle eft deftinée à infpirer de l'horreur;

& rajuftement fantaftique qu'on vient de déciire,!

ayant cette forme efîrayante & extraordinaire

que les nourrices attribuent aux efprits & aiisl

fa) D«

5aince-CJ
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ïantômes , je fuis tenté de croire qu'il y a quelque

iîiperftition cachée fous ce rit funéraire. Peut-

être imaginent -ils qu& l'ame du mort exige un

tribut d*afT]i(flion & de larmes , & cVd pour cela

qu'ils appliquent des coups de dents de goulu.

Quoi qu'il en foit, les Naturels ne nous ont

donné aucune lumière fur ce fujet. Ils nous par-

laient fort en détail de la cérémonie Se du vête-

ment ', mais il n'a pas été poflible de nous faire

entendras quand nous demandions la caufe de

cet ulage. (Edidée découvrit feulement qu'à la

mort d'un homme , c'eft: une femme qui accom-

plit le rit funéraire •-, mais qye c'efi: un homme, à

la mort d'une femme.

En Angleterre , les habits de deuil de Taïti

ont excité tant de curiofîté, qu'un Matelot en a

vendu un 2 5 guinées. Les Ta'iticns , à cet égard

,

ne le cèdent en rien aux Nations civilifécs. Apres

que (Edidée eut raconté tout ce qu'il favoit des

pays qu'il avait vus, les Che'-s nous demandaient

fins ceiîè des curiofités de Tonga-Tabbo , Waï-

hoo , & Waïtahoo ("a) j plutôt que des marchan-

diies d'Angleterre. Les ajuftemens de tcte ':ïi

plumes des deux dernières Ifles , & les paniers

,

les maflues & les étoffes peintes de la première

,

MIM«i

Cook.

(a) De riae d'Amfterdam , de i'ifl.e de Pâciue & de
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leur plaifaicnt extrêmement •, ils acquéraient , avec

emprcdcment, les nattes de Tonga-Tabbo ,quoi-

qu'en gênerai elles fuffent pareilles à celles qu'ils

fabriquent. Nos Matelots profitèrent de cette

fantaific pour les tromper -, ils leur vendaient

,

fous le nom d'Amfterdam, des nattes achetées

aux Ifles de la Société. Ainfî , il y a une reffem-

blance univcrfelle dans les goûts des hommes de

de tous les pays.

Ce rapport nous parut encore plus frappant

,

en les voyant écouter avidement les hiftoires

d'CEdidée leur comnatriote. Ils le fuivaient tou-

jours en foule*, les yicillards lui témoignaient

beaucoup deftime,& les principaux perfonnages

de rifle , fans en excepter la famille Royale
,

recherchaient fa compagnie. Outre le plailîr de

l'entendre , ils obtenaient de lui des préfens fort

riches : :l paflait fon temps fî agréablement à

terre , où il trouvait , à chaque pas , de nouveaux

Amis, qu'il venait rarement à bord, à moins que

ce ne fût pour y chercher quelques-uns de fes

tréfors , ou pour montrer le bithiient à fes con-

naiffances , 8c les préfentcr au Capitaine Cook 8c

à fes compagnons de voyage. Ce qu'il racontait

cependant paraiflait quelquefois trop merveilleux,

pour être cru, & alor;. les Taïtiens nous deman-

daient s'il difait la vérité. La pluie changée en

pierre, les rochers blancs & les montagnes (o-
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lidcs que nous convcrtiffions en eau douce , &
le jour perpétuel du cercle antardlique , leur

fcmblaient fur -tout fî inconcevables, que nous

eûmes peine à le leur perfuader. Ils crurent plus

aifément ce qu'on leur raconta des Cannibales de

la Nouvelle-Zélande , quoique cet ufage les remplît

d'horreur,

(Edidée , pendant l'excurfîon que fit mon Père

aux colliiies , amena , fur la Réfolution , une

troupe de Naturels , pour leur montrer la tête

du Zélandais que M. Pickerfgill confervait dans

de refprit-de-vin. Après qu'on la leur eut fait

voir , de nouvelles foules accoururent bientôt

,

alîn de Jouir d'un fî étrange fpedacle. Je fus pré-

fent toutes les fois qu'on l'expofa devant eux >

&: , ce qui m'étonina , ils ont , dans leur langue ,

le terme de te taë-aii , mangeurs d'hommes , qu'ils

prononcèrent tous dès le premier abord. En pro-

polant des queftions fur cette circonftance ex-

traordinaire , parmi les Chefs &: les Infulaires les

plus intelligens , ils me dirent qu'ils favent
, par

I tradition
, que très -anciennement il y avait (lir

% leurs Ifles des mangeurs d'hommes d'une taille

H trcs-robuîle , & qui cauferent de grands ravages

dans la contrée *, mais que cette race abominable,

I
était éteinte depuis long-temps. O-Maï , avec qui

Ij'ai caufc, fur ce fujet , en Angleterre , m'a dit

I depuis la même choie , & en icrme* encore plus

Cook.

%^



Coo^.

174 HISTOIRE GENERALE
forts. Faut-il en conclure qu'une troupe de Can-

nibales defcendirent jadis dans cette lfle,oiin'cft-il

pas évident plutôt que les Taïtiens furent autrefois

anthropophages, avant d'arriver à ce degré de

civilifation qu'ont amené par la fuite l'excellence

de leur pays & de leur climat , & la profu fion

de végétaux & de nourritures animales dont ils

jouilTcnt ? Plus on examine l'Hiftoire des différentes

Nations , & plus cet ufage femble univcrfcl. On

voit encore , à Taïti, des reftes d'anthropophagie.

Le Capitaine Cook y remarqua , en 1769 , quinze

mâchoires récentes , fufpendues à une maifon.,

Pendant la nuit du 28, un des Naturels en-

treprenant de voler une futaille à l'aiguade , fut

pris en flagrant délit , envoyé à bord , & mis aux

fers , O-Too & les autres Chefs le virent dans

cette i^tuation. Après que M. Cook leur eut ex-

pofé fon crime , O-Too demanda fa liberté j il h

refufa , en difant que , puifquc nous punilîîons les

hommes de notre équipage quand ils commettaient

la moindre offenfe envers fes fujets , il était Juile

aufîî de châtier ce Taïtien. En conféquence , il

ordonna qu'on conduisît le voleur à terre dans les

tentes, & le fuivant avec O-i'oo , Towlia, i!

fit mettre la Garde fous les armes , & attaclur

l'Indien à un poteau. O-Too , fa fœur, & plii-

iîcurs Naturels demandèrent fa grâce avec ïni-

tance *, Towha , (ans proférer un feul mot , étr.it

,
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fort attentif à tout ce qui paffait. M. Cook adrefla

a^ors des plaintes au Roi fur la conduite de cet

homme , & fur celle de fon Pc .j'ie en général i

il lui dit que nous ne leur prenions rien fans les

payer*, & , énumérant les différens 'articles que

nous leur donnions en échange de leurs proviiîons,

animaux, outils , étoiles , &c. il infifta particr'ie-

rement fur ce qu'ils avaient tort de nous voler

,

puifque nous étions leurs Amis •, ajoutant que

le châtiment de cet hot^me ferait un moyen de

làuver la vie à quel ; 'es -uns de fes Compatriotes,

en les détournant de commettre de pareils crimes

,

pour lefquels ils feraient tués , tôt ou tard , à coups

de fufil. Ces argumens ,
qu'il comprit très-bien ,

parurent le perfuader , & il fupplia feulement que

l'homme ne fût pas mattéerou (rais à mort). Alors

on commanda à la foule, qui était affez nora-

breufe , de fe tenir à une diftance convenable

,

& , en préfence de l'afTemblée , le voleur reçut

vingt -quatre coups de fouet, il les fupportaavsc

beaucoup de fermeté. Les Naturels , effrayés , s'en-

fuirent ', mais Towha courant après eux , les rap-

pella & les harangua plus d'une demi-heure. Son

difcours était compofé de petites fcntences dont

on n'entendit que quelques-unes •, mais , à ce que

lîous apprîmes, il récapitula une partie de ce que

M. Cook venait de dire à O-Too -, il expofa les

avantages divers que nous leur avions procurés

,

Cook»
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& condamn . ; leur conduite paflëe , il leur re-

comiranda l'en avoir une différente à ra.M..i'r.

La grâce de Ces geflcs & lattention de fcs Au-

diteurs lui donnèrent , dans notre cfprit, le r.ng

de grand Orateur. O-Too ne dit pas un mot. Des

que Towha eut fini fa harangue on ordonna aux

foldats de marine de faire l'exercice, & de tlre^

des volées à balle -, &,comme ils étaient trcs-prompts

dans leurs manœuvres , il eft plus aifé de concc

voir que de décrire Tétonnement des Infulaires

,

fur-t (Ut de ceux qui ti'avaient rien vu de fem-

blaUe auparavant. Les Chefs prirent enfuite congé

,

& fe retirèrent avec leur cortège, plus effraye,

peut-être que charmés de ce qu'ils avaient vu.

Towha revint , Taprès- midi , avec fa femme , qui

était trcij-âgée , & qui femblait avoir un auiîi bon

carafîcrtque fon mari: ils montaient une grande

doubie psî jgue , garnie d'un pavillon fur l'arriére ,

& conduite par huit Pagayeurs -, ils nous invi-

tèrent, M. Hodges & moi, à entrer dans leur

bâtiment , & nous les accompagnâmes à O-parrée.

Pendant la route , Towha nous fit différentes

qûeftions, & en particulier fur la nature & la

conftitution de notre patrie. Il croyait que M. Banks

était au moins frère du Roi , & le Capitaine

Cook Grand-Amiral *, il fut fort étonné , & il

nous écouta avec une extrême attention , quand

ous lui apprîmes qu'il fe trompait -, mais , des
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que nous lui dîmes que nous n'avions ni noix de ^
cocos , ni arbres à pain , il parut a/oir allez mau- ^ '^^'

vaiic opinion Je notre pays , malgré les avantages

c|iic nous lui cxpcuions d'ailleurs. En débarquant,

il ordonna de fervlr un repas de poifibh . & de

fruits : nous avions quitté la table pour partii
,

mais , ne voulant pas le blefl'cr , nous lousafsî'Tir»

& nous mangeâmes des mets cxcellcns *, noi 5

comparions cet heureux pays au Paradis de Ma-

homet , où l'appétit n'eft Jamais rallàfié. J'ai oublié

de dire que, voulant tout de fuite manger avec

nos mains , Towha nous j : rcta , & uous pria

d'attendre : & bientôt un homme de fa fuite

apporta un grand couteau de cuiline & des bâtons

d: bambou r qui devaient nous tenir lieu de four-

chettes. Tovv ha découpa les mets , & il nous donna

à chacun un bambou , en difant qu'il mangerait

à la manière anglaife -, au-lieu de porter fon fruit

à pain à la bouche en gros morceaux, il le coupait

en petites parcelles , & il en prenait une après cha-

j

quebouciiée de poilTon , pour lontrer que , depuis

le temps qu'il avait dîné avec nous , il n'avait pas

oublié nos ufages. La femme dîna à part, quand

nous eûmes fini , fuivant la coutume invariable du

[pays. Après nous être promenés,& , après avoir caufé

lavec eux
, Jufqu'au coucher du foleil , nous nous

nTibarquames fur leur pirogue , pour aller au

liftrid appelle Atahooroo , dont une partie appar-

Tomi XXL M /
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1 tenait à Towha. Ils nous firent de tendres adieux y

-& promirent de revenir au vaiiîèau en peu de

rjours. Nous louâmes une double pirogue pour un

clou , & nous fûmes de retour à bord avant la nuit.

Le nombre des prollituées était fort augmenté

Cur notre bord , depuis que nous avions montré

fies plumes rouges •, & , cette nuit , plufieurs ro-

dèrent autour des ponts , cherchant des amou-

• rcux. Le porc frais les attirait aufîî \ car ,. privées

•chez elles de ces mets exquis , elles tâchaient

d'en obtenir de nous , & quand elles en venaient

à bout , elles en confommaient une quantité in-

croyable •, la digeftion les expofait endiite à de

'grands embarras, & elles troublaient fouvent les

matelots, qui voulaient dormir, après lès fatigues

«de la «journée : dans certaines occaiions prenantes,

elles devraient être accompagnées de leurs amans;

mais , comme ceux-ci n'y confentaieut pas tou-

jours , les entre-ponts fe rempliflâient d'ordures,
1

Tous les foirs , ces femmes fe divifaient en

• rentes troupes, qui danfaient fur les gaillards 1

• d'arrière & d'avant , & fur le grand pont } leur I

-gaieté était tumultueufe , & approchait qiie](]iie-

' fois de Tcxtravagance •, d'autres fois , roriginalitcj

-&: la bizarrerie de leurs idées nous amuraientj

*>Un de-nos fcorbutiques , à qui les nourrituresl

'végétales- avaient rendu un peu de forces , exdiJ

'far i'Êxemplc dc-fes «Uïiarades , fit fa cour ài

dans le

is revoi

niei de
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avait de
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Taïtienne , la mena vers le foir dans foji pofte , i

& alluma urie chandelle. L'Indienne regarda fon

amant en face , & , s'appercevant qu'il avait perdu

un œil , elle le prit par la main , & le conduifit

fur le pont , auprès d'une fille qui avait éprouvé

le même accident , & elle lui dit : CelU'ci vous

convient j mais pour moi j je n'aurai pas de

privautés avec un borgne.

Le premier Mai , mon Père alla à terre,& trouva

0-Rettée , le Chef d'O-Hiddéa , diftrid & havre

où mouilla M. de Bougainville. Ce Chef demanda

au Capitaine Cook fî , à fon retour en Angleterre >

il verrait M. de Bougainville , qu'il appellait

Potavirrée *, & , ayant eu une réponfe négative

,

il propofâ la même queftion à mon Père , qui lui

dit que cela était pofîible , quoiqu'il ne vécût pas

dans le même Royaume. /i/orJ^ répliqua O-Rettée,

dites-lui que je Jais Jbn ami » ^ que je dejîre de

le revoir à Ta'iti , & afin que vous vous fauve-

nie\ de ma commiffîon , je vous enverrai un

cochon dès que je ferai che\ moi. Il fe mit en-

fuite à raconter que (on ami, M. de Bougainville,

avait deux vaiiTeaux , & , fur l'un d'eux , une

femme laide : il revint fouvent à cette circonf-

tance -, car il lui paraiffait extraordinaire qu'une

femme feule s'embarquât dans une pareille expé-

dition. Il parla auflî de l'arrivée d'un vaiifeau

Efpagnol, que nous avions déjà appris durant
' M ij

Coùkk
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2 notre première relâche •, mais il nous afllira que lui

& fcs compatriotes ne Tentaient pas beaucoup

d'aftèâ:ion pour ces étrangers.

Nous apprîmes qu'CEdidée venait d'époufer la

fille de Toperrée , Chef de Matavaï : l'un des

Volontaires nous dit qu'il avait afiîfté à ce ma-

riage , & qu'il avait vu faire un grand nombre

de cérémonies •, mais , quand on le pria de nous

'-

les raconter en détail , il répondit que , quoi-

qu'elles fufl'ent trcs-curieufes , il ne pouvait s'en

rappeller aucune -, & que d'ailleurs , s'il s'en fou-

venait , il ne faurait pas comment s'exprimer. De

cette manière , nous perdîmes l'occafion de faire

des découvertes intérefTantes fur les ufages de ces

Infulaircs ', c'eft dommage qu'un Obfervateur in-

telligent n'ait pas été témoin de ce mariage.

CEdidée amena Ton époufe à bord -, elle était très-

jeune , d'une petite taille , & fa beauté n'avait

rien de remarquable -, mais trè fée dans h\\

de dem.andcr des préfcns -, elle ,i..ait fur chaque

partie du vaideau , raflemblant une grande quan-

tité de grains de verre, de clous, de chemifesS

' de plumes rouges , que chacun s'empreflait de

lui donner , parce que nous aimions tous foni

mari. (Edidée nous apprit qu'il délirait beaucoup

de s'établir à Taïti , parce que Tes amis lui of-

fraient des terres , une maifon , & des propriétés!

de toute efpèce j il était agrégé à la famille d'u



i que lut

saucoup

)oufer la

l'un des

^ ce ma-

,
nombre

, de nous

le, quoi-

iivait s'en

[ s'en fou-

rimer. De

)n de faire

iges de ces

rvateur in-

c mariage,

e était très-

lUté n'avait

e dans l'iit

DES VOYAGES. i8i,

Arée, eftimé par le Roi lui-même, & rcfpcdé SL'-Jg .iij

de tous les Infulaires , & même un de Tes amis Cook.

lui avait donné un domeftique , ou toutow , qui

lie le quittait jamais , qui exécutait ponduellement

Tes ordres , & qui enfin , par fa fbumiinon & Ton

obéiirance , reflemblait à un efclave.

Quoiqu'(Edidée eût renoncé au projet de

venir en Angleterre , Hoono , Jeûne homme
plein d'intelligence , fouhaitait de vifiter cette

contrée , & il pria inftammcnt mon Père ,

ainiî que plufieurs autres de nos MeJfîieiirs,

de le prendre à bord. Mon Père ayant pro-

pofé de fe charger de tous les frais , le Capi-

taine Cook y- confentit fiir-le-champ , & on
,

annonça au Taïtien , qu'il devait s'attendre

à ne Jamais revoir fa patrie , parce que , peut-

être , on n'enverrait pas un autre vaifTeau à Taïti,'

Hoono était trop cmpreilé de partir , pour que

cette difficulté l'arrêtât -, il iacrifîa i'cfpoir de retour-

ner^dans fon pays, au plaifu" de connaître le notre j

mais , le foir,. M. Cook déclara qu'il ne voulait point

le recevoir fur fon vaifleau , & le Jcune-houime

fut «obligé de refter à Taïti. Comme nous nous

propolions de lui apprendre l'art* du charpentier

& du ferrurier , il ferait retourné dans fon Ifle

avec des connaiffances au-moins aufli utiles qu'O-

Mai 5 .qui , après un féjour de deux ans en An-

gleterre , fera en état d'amufcr fcs Compatriotes

M iij
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. . avec la mufique d'une orgue portative , ou avec

Cfiçk* (Jt^s marionnettes,

A notre retour , nous trouvâmes à bord toute

la Famille Royale , & dans la foule ,Nechburraï

,

fœur aînée d'O-too , mariée à T'arrec-Derre , fils

d'Ammo. Tarre-Watow , frère du Roi , rcfta parmi

nous , après que tous les autres furent partis , &
paflâ la nuit à bord. Pour l'amulèr , on tira des

feux d'artifice du haut des mats , ce qui lui caufa

un extrême plaifir, A fouper , il nous fit Tenu-

mération de tous fes parens , & il nous raconta

Thiftoire de Taiti. 0-Maï m'a confirmé , en An-

gleterre , tous les détails qu'il me donna -, il nous

apprit qu'Ammo, Happai & Tootahah étaient

trois frères , & qu'Ammo , comme le plus vieil

,

avait la fouvcraineté de tout Taïti. Il époufa

O-poré^ (ôbérca,) Princefle du fang royal, &ii

en eut Tanee r- Derre , qui fut appelle , des

le moment de fa naiflànce , Aree - Rahaï , ou

Roi de Taïti. Sous le régne d'Ammo , le Capi-

taine Wallis vifita Tlfle , & trouva Obéréa re-

vêtue de l'autorité fouvcraine. Environ un an

après fon départ , une guerre s'alluma entre

O-Ammo 8c fon vaffal Wahéatua , Roi de la pliis

petite péninfule -, Wahuéatua débarqua à Paparra,

où Ammo réiidait; &, après avoir mis en déroute

fes forces , & maflâcré une grande partie de Tes

fpldats 3 il brilla les plantations 8ç les çabaties

,

& emiT
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& emmena tous les cochons & toutes les vohilles . !SL-
'—

.

'—
qu'il put trouver. Ammo & Obéréa, avec toute- ^^o'^*

leur fuite , dont 0-Mai m'a dit qu il faifait partie,

s'enfuirent dans les montagnes au mois de Dé-

cembre 1768. Le conquérant confentit enfin à la. '

paix, à condition qu'Ammo (e dépouillerait du.

gouvernement , & que le droit de fucceffion

ferait ôté à fon fils, Se donné à O-Too , fils aîné

de fon frère Happai. La convention fe termina,

de prt & d'autre, & Tootohah , frère cadet'

d'Ammo , fut nommé Régent. Cette rév^lutioiv

rcflêmblc beaucoup à celles qui arrivent fouven^

dans les Royaumes defpotiques de l'Afie : il eft

rare que le conquérant ofè gouverner le payS'

qu'il a fub;ugué : ordinairement il le pille , & ib

y nomme un autre Souverain, qu'il choilit dans-

la famille régnante.

Obéréa avait de fréquentes querelles avec fon

mari , & elle le battait fouvent. Ils fe fépare-

rent , le mari prit pour maîtreiîb , une jeune

femme très'belle , & Obéréa , de fon coté, pro--

digua fes faveurs à Obadée & à d'autres amans.

Les infidélités d'Ammo fcmblent avoir été le fon-
'

dément de ces difputes : ces brouilleries , qui ne

font pas auffi communes à Taiti qu'en Angle-

terre , arrivent cependant quelquefois , fur - tout

fi la femme commence à perdre fes charmes y &
M iv
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exige toujours les mêmes foins. Voici unfeconi

fait dont nous fûmes témoins. Polatchera , jadis

femme de Potatow , mais qui en était alors fé-

parée , avait pris en fa place un jeune mari ou

amant , dès qu'elle avait vu fon premier amant

s'attacher à une autre Taïtienne. Le jeune-homme

aimait une fille de fon âge , ils fe donnaient

des rendez-vous fur notre vaifîbau \ & , comme ils

ne cachaient pas bien leurs amours , on les dé-

couvrit. La fiere Polathera les furprit un matin

,

donna à fa rivale plufieurs coups fur la tête, &

fit à l'amant coupable une févere réprimande.

Le Capitaine Cook trouva , en 1767 , le gou-

vernement de Taiti dans les mains de Tootahah :

ce Prince , devenu fort riche , par les préfens qu'il

avait reçu des Anglais , après le départ de l'En-

déavour , perfuada aux Chefs de Taiti - Nue ou

de la grande Péninfulc de marcher contre Wahéa-

tua , qui avait fait un lî grand outrage à (à famille.

Ils équipèrent une flotte, & fe rendirent à Tiar-

raboUjOii Wahéatua fe prépara à les recevoir;

mais comme c'était un vieillard , qui defîniit

finir fes jours en paix, il afliira Tootahah par Dé-

putés qu'il était fon ami , qu'il lui referait toii-

jjours attaché , & il le conjura de letourner dans

fon pays , /ans attaquer ceux qui l'aimaient. Too-

tahah , dont ces carcffes ne changèrent point l-i



D E s V O Y A G E s. 18^

rérôlution , donna ordre de livrer bataille : la

perte fut à-pcu-prcs égale des deux cotés , &
Tootahah fe retira , afin d'attaquer l'ennemi pnr

terre. Happa'i & toute fa famille, dé/approuvant

cette entreprife , reftereiit à *O - parrée -, mais

Tootaliah emmena O-Too , & fc mit en route

entre les deux Péninfules-, Wahéatua vint à fa

rencontre -, il y eut un combat ianglant •, Tootahah

y périt, & Ton armée fut difperfée. Quelques

Taïtiens nous dirent qu'il fut fixit prifonnicr , &
mis à mort enfuite *, mais d'autres , & fur-tout O-'

Mai nous afîlirerent qu'on le maflacra dans le

fort de k mêlée. O-Too fe retira en hâte au

fond des montagnes avec un petit nombre d'amis

choi(îs, & Waliéatua , fuivi de Tes forces vido-

rieufes , marcha fur-le-champ à Matavaï & à CX»

parrée. A fon arrivée , Happai s'enfuit -, mais

Wahéatua lui fit dire qu'il n'avait aucun différend

avec lui ni avec fa famille , & qu'il avait toujours

fouhaité la paix. O-Too , après avoir traverfé des

chemins diiiiciles & des précipices , arriva bientôt

du fommet des montagnes , joignit ion Père &
tous ceux qui l'accompagnaient. Une paix géné-

rale fut conclue : O-Too prit les rênes du gou-r

vernemcnt, & les améliorations que nous remar-

quions depuis huit mois, femblent prouver qu'il

travaille avec intelligence au bien-être de fe?

fujets.

Cook.
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Tc-Aréc-Watow nous apprit en outre que Ton

Pcre avait huit cnfans-, i." Tcdua Ncehouraî,

â^'éc d'environ trente aas , & mariée à Tarrce

Decree, fils d'Ammo ;
2° Tcdua Towraï, âgce

de vingt-fcpt ans, qui n'était pas encore mariée ,

& qui femblait avoir une auffi grande autorité

parmi Jes femmes , que le Roi Ton frcre en avait

fur toute l'Ille ; 3.° O-Too , Arée Ràhai , ou

Roi de Taïti , qui a environ vingt-fix ans : Wa-
héatua eft obligé de découvrir Tes épaules en fa

préfence , comme devant fon légitime Seigneur *,

4,° Tedua-Tehamaï , morte Jeune •, 5
° T'earée

Watow , qui femblait âgé d environ feize ans*, il

nous dit qu'il portait un autre nom, que j'ai

oublié, d'où je conclus que celui que je viens

d'vjnoncer était fon titrj-, 6 ° Tubuaitcraï , appel'

é

aufli Mayorro , âgé de dix ou onze ans j y.^Ené-

rétua, petite fille de fcpt ans-, & 8.° Tepaow,

petit garçon de quatre ou cinq ans. Un corps fain

,

(ans être corpulent , & une tête touffue , paraif-

faient caraétériH r toute la famille^ en général,

leurs traits étaient agréables-, mais leur teiiît un

peu brun , fi on en cxc'pte celui de Neehourai

& d'O-Too: iîs étaient fort chéris de la Nation

,

qui , en tout , aime paiîîonnément fes Chefs *, leur

conduite eft en eff.t Ci affable & fî amicale , qu'elle

infpire une bienveill.inee univerfelle. Tcdua-

Towraï accompagnait ordinairement le Roi fon
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frère ,
quand il venait nous Voir h bord , & elle -

n.' croyait pas s'abaiflcr, en vénd;int atix Mate-

lots des fruits & différentes curiolîtés pour des

plumes rouges. Se trouvant" un jotnr dAns la

Grand'Chambrc avec 0-Too , lé Capitaine Coolc

& mon Pcre, elle regardait d6S tas d'outils de fer'

& d'autres marchandilcs , M. Cook ayant été

artp'jllé fur le pont , elle chuchota quelque cho(e

à Ton frcrc , qui , à, l'inftant , s'efforça de détourner

l'attention de mon Père , en lui proponiht diverfe»

queftions. Mon Père , qui s'apperçut de fes déffeins

,

fit fcmblant de ne pas regarder autour de lui , &
la Princcffe croyant ne pas être vue , cacha deux

grands clous dans les plis de fon vêtement. Quand

M. Cook revint , mon Père l'avertit de ce petit

ftratagême , mais ils Jugèrent qu'il valait mieux

n'en rien dire que l'ébruiter. On remarquera que

toutes les fois qu'elle avait témoigné du goût

pour quelques-unes de nos richeffes , on ne les

lui avait jamais refufées , au contraire , nous lui

en donnions plus qu'elle n'en demandait. Il eft

donc extraordinaire qu'elle ait eu la tentation (i^

voler une chofe qu'elle pouvait acquérir honnê--

tement, Pliifieurs des femmes, qui étaient abord,

furent acçufées de conduire dans fon lit des

Towtows , ou des hommes d'un rang inférieur ,

fans que fon frère en fût rien. Dans un pays où

l'on fuit librement les mouvemens de la Nature

,

Coo:<.
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T on ne peut pas attendre de la rcfcrvc de ceux i

CroU.
q^ij ig^jj. j,^j^g permet encore plus qu'aux autres

de faire toutes leurs volontés. Les paflions font

!es mêmes par-tout : le mcmc inftin(ft domine

l'Efclave & le Prince , & produit toujours le même

cfîct dans tous les pays.

Le 14 Mai, (Edidée fe rendit à bord , & nous

apprit qu'il le décidait ii relier dans l'Ille -, mais

je le déterminai à nous .iccompagncr à Uliétéa.

Ilpréfentaau Capitaine Cook pUilîcurs Infulaires

de Bolabola, dont l'un était ion frerc. lisdcnian

daicnt à être tranfportés aux Klcj de la Société ,

Se M. Cooky coiifcntit.

Tout tranfporté de joie , il nous annonça , ci

fecrct , qu'il avait partagé la couche d'Obéiéa la

nuit dernière : il regardait cette faveur /ignalé.'

,

comme une marque de diflinéïion , & il nous

montra plufieurs pièces de l'étoffe la plus fine

qu'elle lui avait donnée. Obéréa, malgré la vieil-

lefTe, confervait donc encore des defîrs trcs-vîfs.

Bientôt après , Towha , Poatatou , Oamn

,

H.ippi, Obéréa, & quelques autres de nos Amis,

nous apportèrent des fruits , &;c. Pour monter

Towha fur le vaifFeau , on laillâ tomber un fou-

tcuil , foutenu par des cordes, & nous le tirâmes

en haut -, ce qui lui fit un grand plailîr , de ce

qui étonna beaucoup Tes Compatriotes. Oft Yà(llt

enfuite fur une chaifc , au milieu du gaillard :
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fi femme était avec lui. Paiini divers prcfens * >.j.. jj

que lui fit M. Coolc , il y avait un pavillon ^°°''*

Anglais , qui l'enchanta d'autant plus qu'on lui

en apprit l'ufagc.

Nous parlâmes de l'expédition projetée contre

Kimco , & Tow'ha continua de nous aliurer qu'elle

aurait lieu immédiatement après notre départ.

Malgré fci maladie , il était déterminé à commander

la flotte en perfonne : il nous dit que Ci vie était

peu importante , puifqu'il ne pouvait pas être

long-tems utile à Ton pays •, quoique trcs-infirme ,

il était fort gai -, tous fcs fentimens annonçaient

le véritable héroïfme : il prit congé de nous avec

une tendrefle & une cordialité extrêmes.

Dès que nous eûmes renvoyé nos Amis ,

(récit de M. Coolc) nous apperçilmes un grand

nombre de pirogues de guerre, doublant la pointe

d'0-Parrce. Voulant les examiner de plus près , Je

me rendis en hâte , ûir la côte , avec quelques-

uns de nos Meflîeurs : j'arrivai avant que les

pirogues euflcnt débarqué, & j'eus occafion de

voir de quelle manière elles approchent du rivage :

quand elles fe trouvèrent devant l'endroit , oi\

elles projetoient d'atterrer , elles fe formèrent en

divifions , compofées de trois ou quatre bâtimens ,

( peut-être qu'il y en avait un peu plus dans

chaque divilîon , )
qui fe 'fuivaient de près , &

enfuite chaque divifion , l'une après l'autre , pagaya

,
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—! de toutes Ces forces , vers le rivage : la manœuvre

s'exécuta d'une jnaniere fi adroite , qu'elles for-

mèrent , le long de la ^'eve , une ligne qui

nWait pas un pouce d'inflexion. Les Rameurs

, étaient excités par leurs Chefs , placés fur les

plates-formes , & dirigés par un homme qui tenait

une baguette à la main ,& qui occupait l'aVànt

de la pirogue du, milieu.. Ce Condu(Steur annon-

, çait aux Rameurs , par .des . paroles & par des

. geftes, quand ils devaient pagayer tous à-la-fois •,

quand l'un des côtés deVait s'arrêter , &C. Les

.
pagayes de, gouvernail ne fuffifaient pas pour k

marche. La promptitude de tous leurs mouve*

mens prouvait leur habileté dans la manœuvre*

Après que M. Hodges eut.defifiné la flotte, telle

; qu'elle était le long de Ja côte , nous mîmes à
j

, terre j & nous allâmes à bord de plufieurs'de ces

pirogues > afin de les mieux contempler. La flotte

>

compoféc de quarante voiles , & équippée delà

même manière que celle dont on a parlé plus haut,

appartenait au petit diftridl de Tettaha, & elk

venait à O-Parrée pafier , comme. la première, li

revue du Roi. Elle était fuivie de quelques petites

doubles pirogues , qu'ils appellaient marais , &

Ajui avaient j à l'avant , une efpèce de double

couchette couverte. de feuilles vertes, ,ç|iacyne

fuSifante pour contenir un homjnev Ils nous, dirent

que c'eft-là cû l'on dépofe les morts: je fiippofe
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qu'ils voulaient parler des Chefs , car autrement s„ : _
ils devraient peiidre peu de monde dans les ^»'^«

combats. 0-Too ,. qui était préfênt , eut la bonté • il

d'ordonner , à; ma prière ,.à quelques-unes des

troupes , de faire leur exercice. Deux détachc-

mens commencèrent d'abord avec des maflues v

mais ce combat finit tout de fuite: de forte que

je n'eus pas le tems de faire des obfervations. Ils

livrèrent enfuite un combat fingulier , & ils mon-

trèrent avec beaucoup de preftefle les difierentes

manières de fe battre •, ils paraient fort adroite-

ment les coups que- leurs adverfaires eflayaient

di leur porter. Ils étaient armés de ma^ues &
de piqu. s, qu'ils lançaient comme des darts. Ils

faifàijnt un faut en l'air, pour éviter les coups

de maflaes. qu'ils tâchaient de s'appliquer fur les

jambes ,i& afin d'éviter ceux qui menaçaient leur

tête,'ilsfe couchaient un peu & fautaient de

côté : ainfi , le ^oup portait à terre. Ils paraient

les coups^de' pique ou de dart, à l'aide d'une

pique qu'ils tenaient droit devant eux ,- qu'ils

inclinaient *n{ùite plus ou moins, fuivant la partie

du corps qu'attaquait leur antagonifte ; en remuant

unpcu lamain à droits ou à gauche, ils échap-

paient faéilement, & d'une manière aifée , à toutes

les: bottes. Il me fembla que , lorfqu'un com-
battant avait paré les coups de l'autre, il ne

profitait pas de- l'avantage qui s'offrait à lui. Par
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exemple , après avoir paré un dart , il Ce tenait

toujours fur la défcnfive, & il iailiait Con anta-

gonifte en prendre un autre : il ne profitait pas

du tems pour le tranfpercer. Ces champions ne

portaient aucun vêtement fuperflu. Les Spectateurs

leur enlevèrent une ou deux pièces d'étoffes dont

ils étaient couverts , & ils nous les donnèrent.

Dès que le combat eut fini , la flotte partit , fans

/îiivre aucun ordre. Chaque bâtiment s'cmpreflà

de gagner le large le premier , & nous allâmes

accompagner O-Tgo à un de fes chantiers, où

en conftruifait deux grandes pahies ; chacune avait

cent huit pieds de long. On était prêt à les lancer,

& on voulait en faire une double pirogue. Le

Roi me demanda un grapin & une corde -, j'y

ajoiiuii un pavillon Anglais , ( dont il connaifîait

très-bien Tufige , ) & je le priai de donner au

pahie le nom de Britannia. Il y confentit, &
elle reçut effcdèivcment ce nom.

M. Forfter continue ainfi : l'homme qui com-

mandait la manœuvre avec une baguette à la

main, peut être comparé au Ki^ivotf des navires

des anciens Grecs , & cette flotte de Taiti nous

rappella fouvent les forces navales qu'employait

cette Nation dans les premiers temps de fon Hif-

toire. Les Grecs étaient fans doute mieux armés,

parce qu'ils fe fervaient des métaux ; mais on voit

,
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jbrare , & que leurs armes étaient auffi flnlpics
;
^"

'

"
' 3

que celles de Taïti; Les efforts réunis de la Grèce .

contre Troye , lie furent guères pluà confidéra-

,

blés que larmemerit d'O-Too contre l'Ifle d'Ei-

.

méo , & il y a apparence que lés mille Carinae

d célébrées y n'étaient guères plus formidables

qu'une flotte de grandes pirogues j qui exigent

de cinquante à cent-vingt hommes pour les ma--

«oeuvrer. La navigation des Grecs ne furpaflait

pas celle des Taïtiens d'aujourd'hui par fon éten-

due , car elle fe bornait à de courtes traverfées

d'une Ifle à l'autre ', & Comme les étoiles , pen-

dant la nuit , dirigeaient les Navigateurs , dans

l'Archipel, elles guident auffi les Infulaires de la

Mer Pacifique. Les Grecs avaient de ia bravoure y

& les blelTures nombreufes des Chefs de Taïti

,

font des preuves de leur courte & de leur in-

trépidité. Il paraît que, dans les batailles, leur

imagination s'exalte jufqu'à la phrénéfie , Se

que leur bravoure eft toujours en accès. D'après

les combats 4'Homcre , il eft évident que l'hé-

xoïfmCi qui produifait les exploits que raconte fë

Poëte.Grec, était exadement de la même nature.

Qu'il nous, foit permis de prolonger encore uii

peu catte comparaifon. On nous peint les Héros

d'Homère , comme des hommes d'une groiieur

Se d'une force plus que naturelles : les Chefs de

Taïti, comparés au bas-pcuplg , font fi fupérieurs,

Tome XXI, N
.1
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I par leur ftatiire & l'élégance de leurs formes,

qu'ils paraiflènt être d'une race différente. Leurs

eftomacs , d'une dimeniîon prodigieufe , exigent

une quantité extraordinaire d'alimens. On remar-

que que les Héros du iîége de Troye , & les

Chefs de Taïti font fameux, par la quantité d'ali-

mens qu'ils conlbmment, & il paraît que les

Grecs n'aimaient pas moins le porc que les Taï-

tiens d'aujourd'hui. On obferve la même fimpli-

cité de mœurs dans les deux Nations , & leur

caraftere eft également hofpitalicr , afîèdueux &
humain. Il y a même de la reflemblance dans leur

conftitutton politique. Les Chefs des dHlri<£b de

Taïti, font des Princes puifTans qui n'ont pas

plus de refpeft pour 0-Too , que les Grecs n'en

avaient pour Agamemnon , & on parle (î peu du

fcas-peuple dans l'Iliade, qu'on a lieu de fuppofer

qu'il était d aufli peu d'importance que les Tow-

tou's de la Mer du Sud. Enfin je penfe que la

reflèmblance pourrait être poufTée plus loin •, mais

je n'ai voulu que l'indiquer fans abufèr de la pa-

tience des Ledleurs. Ce que j'ai dit , prouve affcz

que les hommes , parvenus au même degré de

civilifation , fe re/Temblent les uns les autres plus

que noiis ne le croyons , même aux deux extré-

mités du monde. Je ferais fâché d'avoir fait ces

courtes obfervations, (î elles engageaient un Ecri-

vain fyftématique à trouver une origine commune

aux Gre<
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Ton plan avec eux , & 0-Too qui en fut inflruif j

J'ai

avaientCook. l'avait encouragé. Ils efpéraient , avec raifon

,

qu'un Européen leur procurerait de grands avan-

tagea.

En confidérant la pofition de ce fuyard , obfcrve

M. Cook , il ne pirut pas Ci coupable ,• & le dclîr

qu'il avait de relier à Taiti mb fembla moins ex-

traordinaire. Il était Irlandais de naiflance, & il

avait fervi dans la Marine Hollandaife. Je le pris

à Batavia au retour de mon premier Voyage, &

il ne m'avait pas quitté depuis. Je ne lui connaif-

fais ni Parcns ni Amis, & rien ne l'engageait ï

habiter im coin du monde plutôt qu'un autre.B^ ^ ^'t^ent

Toutes les Nations lui étaient indifférentes, & oïl'
^'''''^"^

pouvait-il goûter plus de bonheur que fur une de

ces Illes ? Là , fous le plus beau climat de la terre,

il all.it jouir des befoins & des ailances de la vie,

& achever des jours dans la tranquillité & rabon<

dance. Je crois que je lui aurais accordé moa

confentements'il me l'avait demandé, avant l'jpil

pareillage.

Dès qu'on eut ramené le Matelot fur le vaif-

fcau , je le fis mettre aux fers pour quinze jours

& je gouvernai pour Huaheine , afin d'y voir r

Amis •, mais , avant de quitter Taiti , il eft à pro'

pos de parler de l'état aduel de cette Ifle, dai

tant plus qu'elle avait beaucoup changé dcpui

huit mois.
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Tai âé'j^L indiqué les améliorations qui nous «^

avaient frappe dans les plaines de Matavai & d'O- Cook,

parrée*, nous en obfcrvâines également fur tous

les autres cantons. Nous ne concevions pas com-

ment , dans un cfpace de huit mois , ils avaient

pu conftruire tant de grandes pirogues & de mai-

fons. Les outils de fer qu'ils avaient tiré de nous

& des autres Nations qui ont relâché dernièrc-

mcnt à cette lile, contribuent fans doute h ce

progrès, & ils ne manquent pas d'ouvriers, ainfi

qu'on le verra bientôt.

Pendant le fcjour que Je fis h Taïti , Tannée

prcccdente , j'avais luie opinion aflez défavorable

des talcns d'O-Too. Les progrès, que je remarquai ^

dans rille, depuis cette époque, me convainqui-

rent de mon erreur, & c'efè fûrement un homm?

de mérite. Il cil vrai qu'il eft entouré de Confeils

Ijiidicicux, qui. Je crois, ont une grande part au

gouvernement", au fond, je ne fais pas julqu'oit

'étend fon pouvoir, comme Roi, ni quelle au-

torisé il a fur les Chefs. Tout paraiflait d'aiUeur&

WQÎr concouru à l'état florifl'ant d: l'Iile. Sans

ioiitc il y a des divihons parmi les Grands de cet

îtat, ainfi que dans la plupart des autres pays ^

prement , pourquoi le Roi nous difait-il que

fowha l'Amiral, & Potatow , deux principaux.
'

!lhcfs, n'étaient pas fes Amis? Nous le crûmes;,

doux de la puiiîlvnce conûdérable dont ils jpuifr

N iij^.
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faient', car, dans toutes IcsoccafionS} il fcmblif

Cook. rechercher leurs bonnes grâces. Nous avons lien

de penfcr qu'ils venaient de rallêmbler le plis grand

nombre de bâtimens & d'hommes que pouvait

fournir l'Ifle, pour marcher contre Eiméo, &

qu'ils allaient commander tous les deux cette ex-

pédition , qui , à ce qu'on nous dit, devait com-

mencer cinq jours après notre départ. Wahéatua

,

Roi de Tiarrabou , avait promis d'envoyer unr

flotte qui fe joindrait à celle d'O-Too, afin :"'

i'.iider à réduire à l'obéiflance le Chef d'Eimcj.

Il femble me fouvenir qu'on nous apprit qu'un

jeune Prince était un des Commandans. On ima-

gine qu'une Ifle aufïi petite qu'Eiméo , ne pou-

vant braver les forces réunies de ces deux Royai;-

mes , entreprit de terminer la querelle par une

négociatioM , mais on ne nous a rien dit de pareil,

au contraire, on ne parlait que de combattre;

Towha me protefta plus d'une fois qu'il y mour-

rait, ce qui prouve l'idée qu'il fe formait de cettî

guerre. (Edidée m'afiùra que la bataille fe donne-

iMt en mer , & dans ce cas , l'ennemi avait une

flotte à-peu-près égale à celle qui allait l'attaquer;

ce qui ne me paraît pas probible. Il y avait d'au

tant plus ''apparence que J<'S j.).l'.i)<\ires d'Eii^cul

réitéraient à terre fur la kfcnliv. , qu'ils luivi

rent, ce plan cinq ou ûx ans auparavant, quan^

ils furent affaillis par les Habitans de Tiarrabou

qui

geai

bre;
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qu'ils rcpouflcrent. Cinq Orticic rs-Généraux diri- i

gcaient cette expédition , & <^)-Too él.iit du nom- <-^y*'»

brc : s'il nous les ont nommés fiiivant le rang

qu'ils occupaient, O-Too ne rempu^rait que la

troilîeme place dans le commandement. Cela cft

aflcz Ynifemblable , puifqu'ctant jeune , il ne pou-

VI' t p4» voir aiTez d'expérience pour commander

Cil Ctiwl dans une campagne qui exigeait beau-

( .:> d'habileté & de (avoir.

j'avoue que j'aurais volontiers refté cinq jours

de plus à Taïti , Ci j'avais été fur que l'expédition

aurait lieu *, mais nous jugeâmes qn'ils déliraient

notre départ , & qu'ils ne voulaient pas commen-

cer leur campagne tant que nous ferions parmi

eux. On nous avait dit, pendant tout notre fé-

jour , qu'on ne fe battrait que dans dix lunes •, &
ce ne fut que la veille de notre appareillage ,

qu'O-Too & Towha convinrent qu'ils allaient

livrer bataille , cinq jours après que nous aurions

mis à la voile •, comme fi cet efpace de temps eut

été néceflkire pour achever leurs préparatife. En

effet , nous occupions une partie de leur temps &
de leur attention. Je remarquais que , depuis plu-

fieurs jours , 0-Too & les autres Chefs ne folli-

cita.cnt plus nos lecours : ayant été beaucoup im-

portuné Ih-deflus, je leur avais promis que fi leur

flotte partait au moment de notre appareillage

,

je marcherais, avec eux, contre Eiméo i mais ils

N iv
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« ne me parlèrent pas depuis fur cet oh]et»

Cvpk. En examinant cette affaire , ils avaient proba-

blement conclu qu'ils feraient bien plus en

fureté fans moi s ils lavaient que je donnerais

la vidoire à qui je voudrais , &: que peut - être

je ne ferais que dépouiller les Vainqueurs Se les

vaincus. Quelques fufient leurs raifons , ils fou-

iiaitaient d'être déLirraffés de nous , avant de

rien entreprendre. Ain/î , nous fumes privés

de voir l'équippemcnt de toute la flotte j nous

aurions peut-être été témoins d'un combat d^

lîicr •, ce qui nous aurait inftruit de leurs ma-

nœuvres. •

Je n'ai jamais pu découvrir combien de vaif-

feaux compoferaient cette expédition : je n'en ai

vu que deux cens dix , outre de petites pirogues

deftinées à fervir de bâtimens de tranfport , &c,

& outre la flotte de Tiarrabou , fur la force de

laquelle on ne nous a rien dit. Je n'ai pas pu fi«

voir non plus le nombre d'hommes néceliàircs

peur équipper cette flotte: quand je le demandris,

ies Infulaircs répondaient, w^zroK, warou^ wcrou,

Te Tata , c'efl-à-dire , beaucoup , beaucoup , becu-

coup d'hommes, comme fi cette quantité eiit fur-

paiié toutes les évaluations de leur arithmétique,

En comptant quarante hommes pour chaque pi-

rogue de guerre , & quatre pou^ chacune des.

feutres", fuppofition qui parait modérçe, le ^ipiiibrc

1

/
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force de

fera de neuf mille. On eft étonné de la force de zz—-^-

cctte armée , levée feulement dans quatre diltriéls •,

''

& même celui de Matavaï ne fournirait pas le

quart de fa flotte. On vient de dire cjue ce calcul

ne comprend point celle de Tiarrabou *, & peut-

être aufn auc d'autres diftridts armaient alors

de leur côté de nouvelles pirogues. Je crois cepen-

dant que toute 1 Ifle ne fallait pas des préparatifs

en cette occafîon •, car nous n'en avons remarqué

aucun à O-Parrée. D'après ce que nous avons

vu & d'après ce que nous avons sppris , je penfe

que le Chef, oii les Chefs de chaque canton ,

avaient la furintendance de Téquippement de la

ûottc de leurs diftriéU -, mais l'équippement for-

mé toutes les pirogues payaient en revue devant

le Roi de qui elles relèvent en dernier lieu':

de cette manière , il connaît l'état de toutes

fes forces , avayt qu'elles entrent en cam-

pr-gne.

On a déjà obfervé que cent foixante pirogues

d : guerre appartenaient h Attahourou & h Aho-

p ta, quarante à Tcttaha, «S: dix à Matavaï, qui

n'y envoyait pas le quart de Tes forces. En ad-

mettant que chaq'ic diurrift de llfle ( il y en a

quarante-trois) arme le même nombre de piro-

gues que Tettaha, on trouvera que toute l'Ifle

p.ut équipper mille fept cens vingt pirogues de

guerre, & foixante-Uuit mille hommes, à qua-
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rante hommes pour chaque bâtiment. Et , comme

les Guerriers ne peuvent pas prendre plus d'un

tiers de la population des deux fexes, y com-

pris les enfans, toute Tlfle contient au moins

deux cens quarante mille Habitans, nombre qui

me parut incroyable au premier moment •, mais

quand je réfléchis à ces efiains de Taïtiens, qui

frappaient nos regards par-tout où nous allions,

Je fus convaincu que cette évaluation n'eft pas

trop grande. Rien ne prouve mieux la fertilité

& la richefTe de ce pays, qui n'a pas quarante

lieues de tour. y ^
L'Ifle ne formait Jadis qu'un Royaume t j'ignore

depuis quand elle eft divifée en deux États. Les

Rois de Tiarrabou font une branche de la famille

de ceux de 0-Poureonu: les deux Princes font

aujourd'hui proches parens , & je crois que le

premier dépend , en quelque forte , du fécond.

O-Too eft appelle Earée de Hie de toute l'Ifle
;

& on nous a dit que Wahéatua , Roi de Tiarra-

bou, fe découvrait devant lui, ainfi que le der-

nier de Tes Sujets. Cet hommiige eft dû à 0-Too

comme Earée de Hie de llfle , à Tarevatou fou

frère , & à fa fœur cadette *, à l'un , comme hé-

ritier j & à l'autre , comme héritier apparent : fa

fœur aînée, étant mariée, n'a pas droit à cette

vénération.

Les Eowas &lcs JVIiannos paraiffaient quel-
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quefois couverts devant le Roi -, mais nous n'a- —

vous jamais pu favoir fî c'était par poUteflè , ou

s'ils y font obligés, en vertu de leur place : ces

hommes, les principaux perfonnages qui entou-

rent le Roi & qui forment (a cour , font ordinai-

rement & peut être toujours fes parens. Tee,dont

j'ai parlé Ci fouvent , était de ce nombre. On nous

a dit que les EowaSj qui occupent le premier

rang, fervent par tour & par journée-, ce qui

nous les fît appeller les Gentilshommes de fer-

vice ', je ne puis pas aflîirer que nous ne nous

trompions point en ceci. Tee quittait rarement

le Roi -, en effet , fa préfence était nécefl'aire , parce

qu'il était plus en état de traiter les affaires qui ie

palTaient entre nous & le Prince *, on le chargeait

toujours de cette commifl[îon, & j'ai lieu de croire

qu'il l'exécutait à la fatisfa(3:ion des deux Parties.

Il cft fâcheux que nous connailîions il fuper-

ficiellement ce Gouvernement '-, car nous ne fa-

vons point par quelle liaifon Se par quel rapport,

tant de clailès, d'ordres, de fondrions & d'em-

plois différens , forment un corps politique. Je

fuis sûr cependant que c'eft une efpèce d'admi-

niftration féodale ", &, s'il eft permis d'en juger,

d'après ce que nous avons vu , elle a de la fiabi-

lité, & fa forme n'a rien de vicieux.

Les Eowas 6c les Whannos mangent toujours

avec le Roi : excepté les TowtowSj je ne fâche

Cook.
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pas qu'aucun Infiilaire foit excepté de ce privi-i

Icgc ; mais il n'cft point ici qucftion des femmes »

qui ne mangent jamais avec les hommes, de quel-»

que rang qu'elles foicnt.

r*Ialgré cette cfpcce d'établi ifemcnt monarchi-

que, la perfonne ou la Cour d'O-Too n'avait

rien qui pût, aux yeux d'un Etranger, diftinguer

le Roi de fcs Sujets : je ne l'ai jamais vu v3tu

que d'une pièce commune d'étoffe, enveloppée

nutour de Tes reins ^ de manière qu'il femblait

fuir toute pompe inutile, & il mettait plus -de

fimplicité dans fcs aétions qu'aucun autre des Ea-

réc'S. Je l'ai obfcrvé pagayant, avec les autres

Rameurs , quand il venait au vaiflbau , ou qu'il

s'en retournait , & même lorfque quelques-uns de

fcs Towtûws aiîîs, le regardaient & ne failaient

rien. Tous fcs St.i]ets l'abordent & lui parlent

librement , & fans la moindre cérémonie ,

par -tout où ils le rencontrent. J'ai remarqué

que les Chefs de ces Iflcs font plus aimés

que craints par le Peuple. Ne peut-on pas en

conclure qu'ils gouvernent avec douceur & avec

équité ?

On a dit que Wahéatua , Roi dé Tiarrabou >

eft parent d'O-Too , qui l'eft audî des Chefs d'Ei-

mco , de Tapammannoo, de Huahcine , d'Uliétéa,

d'O-Taha & de Bolabola-, car ils font tous allies à

ia flimille Royale de Taiti. C'cft un ufage parmi

. il

;
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îfs Enrées , Se les autres Infulaires d'un rang dif- m>mmÊmm^

tingué , de ne jamais fe marier avec les Tov^tcnvs, Cbok»

ou dans des claflês inférieures à la leur. Ce pré-

jugé eft probablement une des grandes caufes qui

produifent les Sociétés appellées Earéeoies. Il

eft fur que ces Sociétés empêchent beaucoup

raccroiiièment des claffes fupérieures , dont

elles font uniquement compofées ', c-ir je n ai

jamais oui -dire qu'un Towtow fût Earréoy g

ni qu'il pût fortir de la clalfe dan» laquelle il

eft né.

J'ai déjà eu octafion de f)arler de la paflîoii

extraordinaire des Taïtiens pour les plumes rou-

ges ', ils les "homme nt oora j & celles qu'ils ap-

pellent ooravine , & qui croifîent fur la tête d'un

perroquet verd , font auffi précieufes à leurs yeux

,

que les diamans le font en Europe. Ils mettent

un grand prix à toutes les plumes rouges -, mais

ils en mettent un particulier à celles-ci, & ils

favent très -bien diftinguer les unes des autres,

pliifieurs dé nos Matelots effaycrent de les trom-

per, en teignant d'autres plumes, mais leur four-*

bcrie ne put pas réuiïir. Ils en forment des pa-

naches de huit ou dix, & ils les attachent à l'ex-

trémité d'une petite corde d'environ trois pouces

de long, faites de grolîcs fibres extérieures de la

noix de cocos , & li bien torfe qu'elle eft ferme

comme un fil-d'archal , & fert de queue au pa-*.
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nache. Ils les emploient comme des fymbolesdes

Eatiias ou des Divinités , dans toutes leurs céré-

monies religieufes. Je les ai vu fouvent tenir un

de ces panaches, & quelquefois deux ou trois

plumes feulement entre l'index & le pouce, &
dire une prière, dont je ne comprenais pas un

mot. Les Navigateurs qui aborderont déformais

à cette Ifle , doivent fe pourvoir de plumes rou-

ges : les mieux faites , & les plus petites , feront

les meilleurts : ils doivent aufîi y apporter une

provifion confidérable de groifcs & de petites

haches , de clous de fiche , de limes , de cou-

teaux , de miroirs , de grains de verre , &c. Les

draps de lit & les chemilês auront du débit, fur-

tout parmi les femmes, comme l'expérience l'a

appris à plufieurs de nos Melîieurs.

Les deux chèvres que le Capitaine Furneaux

donna au Roi O-Too, lors de notre dernière

relâche, femblaient devoir perpétuer leur race.

La chèvre avait déjà fait deux petits , devenus fi

gros que bientôt ils allaient engendrer, & elle

était pleine pour la féconde fois. Les Taïtiens

paraifîàient aimer paffionnément ces animaux

,

qui, étant fort bien nourris, s'accoutumaient au

climat: ou peut efpérer que, dans quelques an-

nées , ces quadrupèdes fe propageront jufques fur

les Ifles voifines , & qu'ainlî ils rempliront , peu-

à-pcu, toutes les terres de la mer du Sud, Les
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fagc à Hiiaht'ine. Li Taïticnnc portait l'habif

complet d'un de nos OHicicrs , & elle était iî

charmée de ion nouveau vêtement, qu'elle def-

cendit à terre ainfi vêtue , des qu'on eut abordé.

Elle dîna avec les Ofïiciers lans le moindre fcru-

pule, & elle rit, des préjugés de (es Compa-

triotes , avec toute la grâce des femmes du monde.

Si Ton éducation avait été foignée , elle -aurait

brillé par Ton crprit, même en Europe, puifque

fon extrême vivacité , jointe: à des manières très-»

polies , la rendait déjà fupportable* -

Nous marchâmes toute la nuit , & le 1 5 Mai,

au matin , nous découvrîmes Huaheine.

A une heure , après midi , on mouilla à l'en-

trée feptentrionale du havre d'O-Wharre. Dunnt

les manœuvres, plufieurs Naturels vinrent nous

faire une vifite : le vieil Chef Orée , qui était

à leur tête , ofîrit à M. Cook un cochon &

d'autres préfens , avec les cérémonies accoiit'>

méca.

Ce vieil Chef était pliis indolent que lots ë

notre première relâche, & fa tètQ nous paraif-

fait fort afîaiblie. Il avait les yeux rouges k

enflammés , <& tout le corps écaillé & maigre. li

nous fut aifé d'expliquer ce changement, qiiaiiil

nous apprîmes qu'il aimait beaucoup la boillci>j

enivrante qu'ils tirent du poivre , Se qu'il en prc-

mit de très-grandes quantités, (Edidée eut l'iion-
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Il peu confidérabb , que les Naturels font obliges

de cultiver les collines.

Comblés des bons traitemcns de ce Peuple,

nous nous en féparames le 24 Mai 1774. Le

bon vieil Chef fut le dernier Infulaire qui quitta

le vaiiTciu. En partant, M. Cook lui dit que nous

ne 1^ reverrions plus •, il fc mit à pleurer , &
répondit : « LaiJ/ei venir ici vos enfuns , & nous

Viles traiterons bien. »

Des que nous eûmes débouquc le havre

,

dit M. Cook, je fis voile & je port.ii lur l'cxtrc-

mité méridionale d'Uliétéa. Le 25 , nous arri-

vâmes devant le canal , & le vaificau pénétra à

toutes voiles le plus qu'il fut poirible. Le Chef

Oréo, mon vieil ami, & plufieurs autres vinrent

nous voir : ils ne manquèrent pas de nous ap-

porter des préfens. Le lendemain , j'allai à terre,

avec les Officiers , rendre une vifite au Chef, &

lui offrir les préfens accoutumés. En entrant dans

fa maifon, nous filmes reçus par quatre ou cinq

vieilles femmes , qui pleuraient & fe lamentaient,

Se qui, en même -temps, fe découpaient la tête

avec des inftrumens de dents de goulu *, le fang

inondait leurs vifages & leurs épaules : ce qu'il y

eut de plus fâcheux, il fallut eiîliyer les embraf-

femens de ces vieilles furies , dont la face nous

couvrit de fang. Cette cérémonie ( car c'en était

une) finie, elles fortirent, fe lavèrent, 8c rcvin
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m HISTOIRE GÉNÉRALE
» '

il"»! tous des pcrloiinagts de i]ucli|iie importance, Se

Cook. de la race des Chefs. Le tatouijgi des uns olirait

de larges figures, & (Edidéc nous allura que

c'étaient les premiers de l'Ordre , & que plus ils

étaient couverts de piquurcs , & plus leur rang

était élevé. En général, ils étaient tous robuftcs

& bien faits , & tous guerriers de profelTion.

(Edidéc avait beaucoup de rerpe(5b .pour cette So-

ciété , & il nous déclara qu'il en était. Ceux qui

la compofent font unis par les liens d'une amitié

réciproque, & ils exercent cntr'cux l'hofpitalité

dans toute fon étendue : dès qu'un Arréoy en va

voir un autre, quoiqu'il ne le connoiHc pas, il

eft sûr qu'on pourvoira à fes befoins, & qu'où

lui donnera ce qu'il voudra demander : on le

préfente aux Membres de l'Ordre , qui /e difpu-

tent à qui le comblera de plus de carcffes & de

préfens j c'eft pour cela qu'CEdidée jouit de tant

de plaifirs à Taiti. Les premiers Infulaires qui le

virent à bord, étaient Arréoys, & à l'inftant ils

lui offrirent leurs habits, parce qu'il n'avait que

des vctemens Européens. Il paraît qu'une ou plu-

fîcurs perfonnes de chaque petite famille de Chef

entrent dans cette Communauté , dont la loi in-

variable &: fondamentale eft qu'aucun des Mem-

bres ne peut avoir d'enfans. D'après le témoi-

gnage des Naturels les plus éclairés, iious avons

lieu de croire que, dans fon inftitution primitive.
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on exigeait un célibat perpétuel -, mais , comme «^r"

cette loi blcflc trop les mouvemens de la Na- ^o"

turc, qui font d une vivacité extraordinaire dans

ce climat, ils y manquèrent bientôt : ils confcr-

vcnt cependant l'efprit de cette abfl:inc'nce,-en

fiifîôquant tous les cnfans qui naiflcnt parmi

eux.

Les Arréoys jouiiTent de dlflércns privilèges,

& on a pour eux une grande vénération aux

Iflcs de la Société 8c h. Taïti -, ils font trcs-fiers

de ne point avoir d'enfans. Quand on dit, à Tu-

pia, que le Roi d'Angleterre a une nombrcufe

famille , il avoua qu'il le croyait plus grand que

ce Prince, parce qu'il était Arréoy. Chez la plu«

part des autres Peuples, le nom de père efl: ho-

norable , & il imprime le rcfpedt -, mais un Arréoy

Taitien le prend pour un terme de mépris & de

reproche.

Dans les grandes aflemblées que tiennent les

Arréoys , & dans les voyages qu'ils font , ils fe

nourrilfent des végétaux les plus exquis -, ils man-

gent beaucoup de porc, de viande de chien, de

poiflbns & de volailles, que les Towtows, ou la

clafic inférieure du Peuple , leur fourniflent libé-

ralement. On leur prépare auiîi une boiflbn de

racine de poivre , dont ils font une confommation

étonnante. Les plailîrs fcnfuels les accompagnent

par-tout où ils vont -, ils ont de la mufique & des

O ii]

;<.
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*—- —i-i danfcs, qu'on dit être très-lafcivcs, fur-tout U

-or,
'^^

' nuit, quand ils ne font vus de pcrfonnc^.

L'IUc étant fortie depuis long-temps de fi bar-

barie première , une Socicté Ci injuricufc au

rtfte de la Nation n? s'y ferait point perpétuée

jufqu'A préfcnt, fi ell'j n'offrait paï des avan-

tages coniiiérables. Deux raifons femblent favo-

rifcr i'exidence des Arréoys , & ces deux raifons

tiennent l'une à l'autre •, la première , la néceilit;'

d'entretenir un corps de Guerriers pour défendre

la contrée contre l'invafion & les déprédations

de l'Ennemi -, tous les Arréoys font en effet fol-

dats •, mais comme l'amour pouvait les énerver,

ou ks aîL.ijjttit peut-être d'abord à un célibat

qu'enfuite ils ont trouvé trop dilïîcilei enfin, par

cet établilïèment, on a lieu de croire qu'ils veu-

lent epipcchcr la multiplication de la race des

Chefs. Va Taitien intelligent, légillateur de fou

pays , a pu prévoir que le Peuple gémirait à h

longue lous le Joug de ces petits tyrans , fi on les

laiifait pulluler en liberté. Le moyen le plus

court, d'aller au-devant de ce mal , était d'obliger

une partie des Chefs à garder le célibat-, mais,

afin de vaincre leur répugnance & de les afilijettir

à un fi gran:l ficrificc , il fallait leur offrir quel-

que comp nfuïion : c'eft peut-ctrc àc~h que viviit

la haute cuime de;- toute la Nation pour l'Ordre

de i'Arréoy : peut-être cxpliqucra-t-on audî par là

'ï;
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l'autorité & la gourmandife des Membres, car les

Guerriers jouifîênt de pareils avantages chez toutes
^°°'^'

les Nations , avant qu'ils deviennent de vils mer-

cenaires de la tyra.imïe. Dès que les Arréoys en-

freignant leurs premières loix , admirent les fem-

mes parmi eux , il efl: aifé de concevoir qu'ils

perdirent peu-à-peu l'efprit de chafteté qui ani-

mait leur Corps. Sûrement ce font aujourd'hui

les Infulaircs les plus voluptueux ^ quoique je

n'aie pas eu occafion de remarquer ce raffine-

ment de débauche qu'on leur a reproché. On a

dit que chaque femme efl: commune à tous les

hommes •, mais , en faifant des quefl:ions fur cefte

matière, il nous a paru que cette accufation a

peu de fondement faj.

Quelques Arréoys font mariés à une femme,

de la manière qu'CEdidée avait époufé la fille de

Toparrée ', mais d'autres ont une maîtrciîe palTa-

gere : la plupart connaiffent fans doute les profti-

tuées j communes ilir toutes les Iflcs- La dilib-

(aj On ne peut s'empeçhe.r de remarquer ici, que

M. Foifter accufe un peu légèrement d'inexaftitude , H
Belation du premier Voyage; car , puifqu'il convient

qne les Etrangers mêlent de la débauche à leurs «flem-

blces
; qu'ils font mourir les enfans qui naiflcnt parmi

eux
, ferait -il donc étonnant que chacune de kui.s

fi;.iitncs fût commune à t9.u* les hommes ?

O iv
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lution eft beaucoup plus univerfelle dans chaque

pays policé de l'Europe , & je ne crois pas

qu'on puifTe en conclure qu'il y exirte une focicté

d'hommes & de femmes aufli débauchées qu'on le

fuppofe les Arréoys.

Quand on confîdcre le caradere doux , géné-

reux & tendre des Taïtiens , on ne conçoit pas

comment ils peuvent mafl'acrer leurs enfons j on

eft révolté de la barbarie farouche du perc,

& fur - tout de la dureté ijnpitoyabie de la

mère , qui étouftè la voix & l'inftinâ: de h

Nature •, mais la coutume éteint tous les Icn-

timens & tous les remords. Dès qu'on m'eut

afîliré que les Arréoys pratiquent cet ufage

cruel , je reprochai à notre ami (Edidée , de fe

vanter d'être d'un Ci déteftable Corps ', j'employai

flir cela tous les argumens poiïibles *, je le con-

vainquis enfin , & il me promit de ne pas tuer

fes enfans , & de quitter la Société , dès qu'il ob-

tiendrait le titre glorieux de père. Il nous pro-

tefta que les Arréoys ont très - rarement des

enfans. Comme ils choififlènt vraiibmblable-

ment leurs femmes & leurs maîtreflès parmi les

proftituées , & comme d'ailleurs ils portent la

volupté à un point extrême , ils n'ont pas beau-

coup à craindre d'engendrer. Les réponfès d'Oinaï

^

que j'ai confulté fur ce fujet , après mon retour

en Angleterre , m'ont fait encore plus de plaifîr,
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car elles diminuent la noirceur de ce crime , &
lavent le gros de la Nation du reproche qu'on

pourrait lui faire d'y prendre part -, il m'a confirmé

que les loix immuables des Arréoys , ordonnent

de mettre à mort les enfans
,
que la préémi-

nence & les avantages d'un Arréoy font il pré-

cieux , qu'il leur facrifie la pitié ; que la mère ne

confent jamais à cet horrible aflaffinat -, mais que

fon mari & les autres membres la perfuadent de

fe deflaiiîr de l'enfant, & que,lorrque les prières

ne fufFilent pas, on emploie la force*, il ajoutait

en outre , que ce meurtre fe commet toujours en

fecret , de manière que perfonne du peuple , ni

même des Towtows & des domeftiqucs de la

maifon ne le voient \
que iî quelqu'un en était

témoin , les meurtriers feraient tués (a).

Les Arréoys s'établirent dans notre voifinage ;

ils pafferent plufîeurs jours dans les fêtes & dans

(aj Je dois remarquer qu'il y a prcfqu'autant de

dépravation dans nos contrées policées. Des mifcrablcs

affichent publiquement , à Londr;;s , leurs talens , &
offient leurs fcrviccs pour procurer l'avortement. ( Voyez

,

fur cela , un Avettilïement dans un Papier public , Mor-'

ning-Pofi NP 132Z , du Mercredi, i; Janvier 1777.)

On leur permet de trafiquer impunément de la dcftruc

tion des enfins qui font dans le ventre de leur mcre.

Note de M. Forjhr.

Cook.
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-- la joie , & nous invitèrent fouvent à être de leurs

C°o^-
feftins.

Le id , après avoir erré d:.ns leur pays juf-

qu'au couclier du foleil , nous retournâmes au

vaifleau au moment où (Edidée , la femme & les

autres paflagers Indiens venaient de le quitter.

Nous reçûmes la vifite d'un grand nombre de

Naturels , & entr'autres de plulîcufs femmes

,

qui refterent parmi les matelots. Les habitantes

d'Huaheine avaient été peu complaifantcs pour

eux , ils furent obligés de fe contenter de quelques

étrangères qui étaient en vifite fur cette Ifle , &
ils fe livrèrent ici au plaifir avec le plus grand

emprcflcmcnt.

Le 27 , des le grand matin , Oréo, fîi femme,

fon fils , fa fille , & plufieurs de fes amis nous

firent une vifite , & ils nous apportèrent une

aflez grande Quantité de toutes fortes de rafraî-

chifl'emens -, c'étaient , pour ainfi dire , les

premiers que nous eufîions obtenu. Ils reftercHt

à dîner. .
-

Boba , Vice-Roi de llfle d'O-Taha, & Teïna,

la belle danfeufe , était auflï avec Oréo. Boba

était un jeune homme grand & bien fait , natif de

Bolabola, & parent de O-Poonée , Roi dcccttJ

Ifle ,• & conquérant d'Uliétéa & de Taha. (Edidée

nous a dit fouvent qu'il eft héritier préfomptit

d'O-Poonée, dont il doit époufer la feuic ^ilc:
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Sgée de douze ans , & qu'on affure être fort

belle. Boba était Arréoy , & il entretenait , comme

maîtrcfîe, la churmantc Teïna,qui était alors en-

ceinte. Nous nous entretinmes avec elle fur

l'ufage de tuer lescnfansdcs Arréoys', notre petit

dialogue fe fit dans les termes les plus iîmplcs ,

parce que nous ne connnoilîions pas aflcz leur

langue pour exprimer des idées abitraites. Toute

notre réthorique fut ainfî bientôt épuifée,&clle

produilît peu d'cfîèt -, feulement Teina Maï nous

dit que notre Eatua (notre Dieu ) j en Angle-

terre , ferait peut - être fâché de la conduite des

Arréoys ; mais que le leur n'en était pas mécon-

tent. Elle ajouta que fi nous voulions venir de

notre patrie chercher Jon enfant j çlle le confer-

verait peut-être en vie , pourvu toutefois que nous

lui apportajjions une hache , une chemije Ù des

plumes rouges. Elle rit tellement, en nous adrci-

fant cette réponfe , que nous ne crûmes pas qu'elle

parlât férieufcment. Nous aurions efiàyé cnvai i

de continuer la converliition , car toutes (brtcs

d'objets différens détournaient fon attention -, clic

avait déjà eu beaucoup de peine à nous écouter

fi long-temps.

Après midi, nous les rccompagnjmes à terre,

où on joua pour nous une pièce appcllée Mididii

Harramy j ce qui fignife l'enfant vient. Le dé-

nouemeiW fut raccouçhciiient d'une femme en

Cool
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travail : ils firent paraître tout-à coup fur la fccne

,

un gros enfant , haut d'environ iîx pieds
, qui

tourut autour du théâtre , traînant après lui un

grand torchon de paille , fufpendu par une corde

à fon nombril.

L'homme , qui Joua le rôle de la femme , fit

tous les gefl-cs que les Grecs allaient admirer

dans les bofquets de Venus Ariadne , près d'A-

mathie , où on obfervait la même cérémonie , le

fécond jour du mois Gorpioeus , en mémoire

d'Ariadne , qui mourut en couches ( j) j ainfi ,

l'imagination folle des hommes , a inventé, dans

tous les pays , les coutumes les plus extrava-

gantes. Il eft impofïîble d'exprimer les éclats de

rire des Naturels , lorfqu'ils virent le nouveau-né

courant fur la fcène , & pourfuivi par les dan-

feu/ès, qui eflâyaient de 1 attraper. Les femmes

contemplèrent , fans rougir , toute la pièce qui

n'était point du tout indécente
.
pour elles

,

& elles ne furent pas obligées , comme nos

Dames d'Europe , de regarder à travers leurs éven-

tails. Au commencement , à la fin & dans ks

cntr'adtes , il y eut des danfes & des pantomimes,

Poyadua , fille d'Oréo , déploya fon agilité or-

dinaire , & nous l'applaudîmes de bon cœur ; jdes

(a) Voyez Plutarque , Vie de Thcfée.
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hommes jo.erjnt aufïi des farces, dans les chanfons _,,

dclquelics nous reconnûmes le nom du Capitaine Gook.

Cook , de pluficurs p^rfonnes de l'équipage , &
il nous parut qu'il était qi'.cilion d'un vol commis

par un d^ leurs compatriotes. Une autre farce

repréfcnta l'invalion des Infiilaires de Bolabola

,

& pour cela ils fj battirent les uns les autres

à coups de courroie on de fouets , qui produi-

faient un bruit retontiiunt. ,

M. Cook eut occalion de voir une féconde

fois la pièce de l'enfant vient , & il remarqua

qu'au moment oJi ils reçurent l'homme qui re-

préfentait l'enfant , ils comprimèrent & applati-

rent fon nez. On peut en conclure qu'ils com-

pliment ainfi celui des enfans , à i'inftant où ils

nailFent , & voilà peut-être pourquoi ils ont en

général , le nez plat.

Le 28 , Oréo , qui dîna à bord , but une bou-

teille de vin fans paraître ivre : il fut très-facétieux

,

comme à l'ordinaire. Il parla fur - tout des pays

que nous avions vifités dernièrement, & dont

(Edidée , fon compatriote ., lui avait fait la def-

cription. Après qu'on lui eut réfolu différentes

queftions qu'il propofa , il dit que , quoique nous

eunions vu bien des pays , il nous citerait une

ïfle que nous ne connaifljons pas encore. ElU

ns glt , ajouta-t-il , qu'à quelques jours de clumin ;

dk efi habitée par des géans monjîruewx^ j aufji
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.

' ' ' hauts que le grand mdt y aufji gros à la ceiri^

Cook. ture que la tête ducabejîan. Ces PeuplesJont bons^

mais quand ils fe fâchent contre quelqu'un ^ ils le

prennent & le jettent dans la mer , comme Ji

c'était une petite pierre. Si vous arrive^ près de

leurs côtes avec votre vaijfeau ^ Us Je rendrontpeut--

être a gué à côté du bâtiment j 6' ils l'emporte-

ront/ùr leur dos , à terre. Il mit dans Ion difcours

plufieurs autres circondances badines ; & , poui'

donner plus de poids h ce qu'il avançait , il Hnit,

en nous difant que ilflesappelIaitM/>/'o, Mirroi

nous jugeâmes que toutp l'on hidoire était une

ironie , contre cette parrie de notre relation , qu'il

ne croyait point , & dont il ne pouvait p<is fe

former une idée. Nous admirâmes l'imagination

èc la gaieté d'efprit qui brillait dans ce conte ,

& nous crûmes , avec M. de Bougainville , que

l'abondance du pays , qui procure aux Infulaires

du contentement & du plaiiîr , leur donne en

même-temps ce talent & ce caradere^

Notre Ami (Edidée était peut-être le feul des

Nobles qui ne partageait point la joie & les diver-

tiflêmens de Tes Compatriotes* Il ne recevait pas

les marques diftinguées de faveur qu'on lui avait

prodiguées à Taïti -, car il paraît que , même fur

les Ifles de la mer du Sud , un homme n'eft jamais

moins eftimé que dans fon pays. Tous Tes parens

,

qui ne formaient pas un petit nombre , attendaient
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(de lui des préfens , comme vnc obligation de fa ^
part •, à Taïti , au contraire , fa libéralité lui faifait

Cook,

des AmiS) &: lui procurait beaucoup d'avantages.

Tant qu'il refta à ce généreux Indien quelques-

unes des richefrcs qu'il avait rafFemblées , au péril

de fa vie , pendant notre dangcreufc & trifte

campagne,& on ne ceiTa point de lui en demander *,

&, quoiqu'il donnât de bon cœur tout ce qu'il

avait , Tes connaiflânces l'accufaient d'avarice. Il

fut bientôt réduit à venir , à bord , nous fupplier

de lui r.ccorder de nouveaux tréfors •> car il n'avait

plus que quelques plumes rouges , & d'autres

cui'iofîtés , qu'il deflinait à O Poonée , fon parent

,

Roi de Bolabola.

Le 30, M. Cook partit avec les deux chaloupes y

accompagné des deux MM. Forfter , d'CEdidée,

du Chef, fa femme , Ton fils & fa fille , pour une

habitation , fituée à l'extrémité feptentrionale de

l'Ille , & qu'CEdidée difait être à lui. Il nous avait

tant parlé de fes poffedions , que quelques-uns

des Oliiciers parailîîiit en douter, & il fut bien

aife de prendre une occafïon do fe julUfier. Il

avait promis de nous donner des cochons & des

fruits en abondance j mais , en y arrivant , nous

trouvâmes que le pauvre (Edidée n'y Jouiflâit

d'aucune autorité, quelque droit qu'il put avoir

au Whennoa , que poffédait alors fon frère , qui ,

bientôt après notre débarquement, préfenta au
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«» Capitaine deux cochons , avjc les ccrcmonics ordi-

Cook. naircs: on lui ofirit , en retour , un très-beau pré-

Tcnt , & (Edidée lui donna auflï quelque chofe.

En retournant au vaiiFeau , remarque M. Cook ,

nous mîmes à terre au coin d'une maifon , où

nous apperçûmes quatre figures de bois , de deux

pieds de long , rangées fur une tablette : elles

avaient une pièce d'étofle autour des reins , &
fur leurs têtes une efpèce de turban , garni de

longues plumes de coq. Un naturel, qui occu-

pait la cabane , nous dit que c'étaient Eatua note

Toutou , les Dieux des Serviteurs ou des Efilaves.

Cette alîcrtion ne fuffit peut-ctre pas pour con-

clure qu'ils les adorent, & qu'on ne permet point

aux ferviteurs & aux efclaves d'avoir les mêmes

Dieux que les hommes d'un rang plus élevé. Je

n'ai Jamais oui dire que Tupia fît une pareille dif-

tindlion , ni même que fcs Compatriotes rendif-

fent un culte à quelque chofe de vifible. D'ailleurs

ce font les premières Divinités de bois que nous

ayons rencontrées fur quelqu'une de ces Ifles •, &
même nous jugeâmes que c'étaient des Dieux,

uniquement fur la parole d'un Infulaire, peut-

être fuperftitieux , & que peut-être nous n'avons

pas compris. Il faut convenir que les habitans de

cette Ifle , font , en général , plus fuperftitieux

qu'à Taïti. Dans la première vifite que je fis au

Chef , il me pria de nt permettre à perfonne de

mon équipage

mon

ci/ca
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mon équipage de tuer des hérons , ni des jïic-vcrds

,

oilcaux aufli facrés chez eux , que les rouges-i;or-

gcs, les hirondelles, &c. le font parmi les vieilles

en Angleterre : Tupia , qui était Prêtre , & qui

connaiilàit bien leur religion , leurs coutumes , Se

leurs traditions , ne montra pourtant aucun égard

pour eux. Je fais cette remarque , parce que plu-

sieurs de nos Ofliciers penfaient que ces oifcaux

étaient des Eatuas ou Dieux. A la vérité , nous

adoptâmes cette opinion en 1769 , &: nous en

aurions adopté d'autres plus abfurdes , fi Tupia ne

nous avait pas détrompés.Nous n'avons pas retrouvé

un homme d'autant de pénétration & de connaif-

fances que lui , & par conféquent nous n'avons

1

pu ajouter q;,e des idées fijpcrltitieufes à ce qu'il

[nous a dit de la Religion de ces contrées.

Les Infijlaires , Tachant que nous mettrions

[bientôt à la voile , nous apportèrent , le 3 1 , plus

Ide fruits qu'à l'ordinaire. Parmi ceux qui vinrent

là bord , il y avait un jeune-homme de fix pieds

kuatre pouces & fix dixième , & fa fœur plus

Ijeune que lui, avait cinq pieds dix pouces & demi.

Parmi les Naturels des Ifles de la Société , ob-

ferveM. Forfter , il y a un petit nombre d'hommes

Inftruits des traditions nationales , & des idées de

lythologie & d'Aftronomie répandues dans le

pays. (Edidée, tandis que nous étions en mer, nous

?valt fouvent parlé d'eux , comme des plus lavans

Toms XXL P

Cuok,
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STTT'jrr^ clc fes Conipatriotcs, 8c il les nommait Tata-o*

Cook,
/?^;-/-o ^ terme qu'on peut rendre par celui de

maître. Apres beaucoup de recherches, nou»

trouvâmes dans le dittrid d'Hamamcno un Chef

nommé Tootavaï , qui portait ce titre : nous re-

grettâmes de ne l'avoir pas connu plutôt*, mail

mon Perc réfolut d'employer le temps qui lui

rcflait , h faire des recherches fur un fujet auffi

intérefiiint que l'Hiftoire des Opinions Reli-

gicufes.

Tootavaï fut charmé de trouver une occafîon

de déployer Tes connaifrances : il était flatté de

notre attention à l'écouter , & il parla fur le même

objet avec plus de patience & plus long- temps,

que nous ne l'attendions d'un Habitant de ces

Ifles , dominé par la vivacité & la légèreté de

fon caraâ:ere. La religion de ces Infulaires parait

former un fyftême de polythéifme lingulicr.

,

Quelques peuples ab(brbés par le foin de pour-

voir à k'ur fublîftance, ne s'élèvent pas jufqu'à la 1

Divinité -, mais il y en a peu : ceux de Taïti & 1

des Ifles de la Société croient l'cxiftence d'un

Etre Suprême , créateur de toutes chofes. C«

Nations ont fait des recherches plus ou moins

profondes fur les qualités de cet cfprit univerfel

ëi incompréhenfible , 8c elles ont adopté des ab-l

furdités en fe perdant là-deffus dans des réflcxionsi

inutiles. Les petits efprits que furchargeait la vall/j



^ES VOYAGES
•on«p,io„ dune p„f,ftio„ fuprcn,. \ rnircnt bientôt les HiH,;.

"P"me
, pcrfonni-

Fffio-. Dans cha.u; fô i
" " '^' ""'^*'

"'-' d" penchant' du Zlf ',"''"'<'- P™"

Ton bic-nfaiC, &;?r"''"'r
" ' '"^«"d de

»n,me ailleurs • les H IV '*" '" ^"^'^

^^etouteer ett^^r'-^'^'-

1' teneur dlit con,::„
ce r*"'"'''

'''"'''

l*;^'» dans ,ept.„ierVo,a,eT ,;:;-•

h::ïd?:ei::irrr"^-.-ru.

^^"ciel: & vnnl. f •

^^^^teur de ia terre

MqueXfle, on croit des Divi-

Pi]

Cook



i

ïi^ HISTOIRE GÉNÉRALE
rs. nités différentes, parmi lerqucllcs il y en a une

Cook. reconnue de toutes , qui tient le premier rang.

- Ainfi, à Taïti & Eiméo , l'Etre Suprême, c'eft

O-Rooahottoo -, à Huaheinc , c'eft Tané -, àUliétéa,

O-Roo -, à 0-Taha , Orra ; à Bolabola , Taootoo •,

à Mowrua , O-Too ; & à Tabbooa , Mannoo ( llfle

de Sir Charles Saunders ) Taroa.

Treize Divinités préiîdent fur la mer dont elle!

ont le gouvernement : favoir, i.° Oorohaddoo.

2.*^ Tama-Ooee. 3.°Ta-Apée. 4.° 0-Tooareeonoo.

5.° Tanaca. 6.° Tahoumeonna. 7.° Ota-Mauwe.

8.° Owhaï. 9.° O-Whatta. io.° Tahooa. 1 1.° Te-

Ootya. 12° 0-Mahooroo. 13.° 0-Wàddoo. Une

Divinité différente de celle-là, Oo-Marrào, paflê

cependant pour avoir créé la mer. Il en eft de

même du foleil , créé par O - Mauwée , Dieu

puiffant , qui produit les tremblemens de terre.

La Divinité qui réfide dans cet aftre , & qui le

gouverne, fe nomme Tootoomo-Hororirrce:il5

lui donnent une très-belle forme , & des cbeveiut

qui lui defcendent jufqu'aux pieds. Ils aflîirent

que les morts vont partager fon habitation, &

que là ils mangent continuelleJiient du fruit à

pain & du porc , qui n'ont pas befoin d";ire pré-

parés au feu. Ils croient que chaque homme ai

au-dedans de lui un être féparé appelle Tee , m
^it d'après l'impreffion des fens , &: qui , de m

(a
} Les

no te Obc
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éonceptions forme des pcnfées (a). Cet être , qui

reiîcmble à l'ame , exifte après la mort , & il

habite les images de bois placées autour des ci-

metières , auxquelles ils donnent le nom de Tee»

Ainfi , la croyance d'une vie à venir , & l'union

de rcfprit & de la matière , font répandues jufque

fur les Ifles les plus éloignées. Nous n'avons pas

pu découvrir s'ils admettent des récompenfes ou

des châtimens dans l'autre monde -, mais il eft pro-

bable que CCS idées ne font point étrangères à

une Nation dont la civilii'atioii eft aufïi avancée

que celle de Taïti,

La lune , fuivant eux, a été créée par une Di-

vinité femelle, nommée O-Héenna, qui gouverne

auffi cette planète, & qui réfide dans les taches

ou les brouillards noirs. Les femmes chantent un

couplet qui femble être un aâre d'adoration à

cette Divinité j cet ufage provient peut-être de

ce qu'elles penfent qu'elle a de l'influence fut

]^s infirmités périodiques de leur fexe»

Te - Oowa no te Malama y

Te - Oowa te heenàrro,

te Brouillard en dedans de la Lune»

Ce Brouillard j'aime !

ique homme i

pelle Tee , f I

&qui,aefo|

(a ) Les Naturels donnent aux penfces le nom de Parok

ino te Oboo , ce «jui figniiie littéralemcm i paroles daasl^

Cook*
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On a lieu de fuppofer que , pour Jcs Taïtiens y

la Décffe de la Lune n'eft pas la chafte Diane

des Anciens , mais plutôt l'Aftarté des Phéniciens.

Les étoiles ont été créées par une Déefle appellée

Tettoo - Matarouj & les vents font gouvernés par

le Dieu Orrée - Orrée.

Outre ces grandes Divinités , ils ont un nom-

bre confidérable de Dieux inférieurs , dont quel-

ques-uns paflent pour être méchans, ôc pour tuer

les hommes pendant leur fommeil. Le Tahowa-

Rohai, ou le Grand-Prctre de Tlfle , les adore

publiquement dans les principaux Moraïs. On

adreflê aux Dieux bienfaifîms des prières qu'on

ne prononce pas à haute voix : nous ne remar-

quions ces prières qu'au mouvement des lèvres

des Indiens. Le Prêtre lève les yeux au Ciel, &

l'Eatua , ou Dieu , eft fuppofé defcendre &: con-

vcrfcr avec lui , fiins être apperçu du peuple , &

fans être entendu de qui que ce foit, excepté

du Prêtre, qui, comme on voit, a foin de voiler

la Religion de myfteres.

On offre aux Dieux des cochons & des vo-

lailles rôties, 8c toute forte de commcftibies;

mais on ne rend pas d'autre culte aux Divinités

inférieures , & fur-tout aux efprits malfaifans. On

croit que quelques-uns habitent une certaine We

délerte nommée Mannua , où on les voit fous Ii

,

figure d'hommes grands & forts, qui ont ès\
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yeux farouches, & qui dévorent ceux qui ap-

j,iochent de leur côte. Ceci fait peut-être allufion

à lanthropophagle , qui femble avoir exiftijadis

fur ces Ifles, comme je Tai obfervé ailleull.

Il y a des plantes confacrces particulièrement

aux Divinités. On trouve fouvent près des Mo-

raïs , ou des Temples , le cafuarina , le palmier &
le bananier , ainfi qu'une efpèce de crataeva j forte

de poivre, Vliibifcus-populneus ^ la dracaena ter-

minalis , & le calophyllum , qui tous paffent pour

des fîgnes de paix & d'amitié. Des oifcaux, tels

que le héron, le martin - pêcheur , & le coucou

font aulfi c^nfacrés à la Divinité •, mais j'ai déjà

obfcrvc îus les Infulaires n'ont pas une égale

vénératioi» pour eux •, & il faut remarquer que

différentes Ifles donnent en cela la préférence à

diiférens oiieaux.

Les Prêtres confervent leurs places pendant

leur vie , & leur dignité eft héréditaire. Le Grand

Pontife de chaque Ifle eft toujours un Arée , qui

jouit du premier rang , après celui du Roi. On
les confulte dans la plupart des occafîons impor-

tantes : on leur donne ce qu'il y a de meilleur

dans la conirée , car ils ont trouvé le moyen de

fe rendre néceffaires. Il y a aulîi , fur chaque

diftridt, un ou deux Dodeurs, ou Tata-0-Rerro

,

comme Tootavaï, qui favent la Théogonie & la

Cofinogonie, & qui, à de certains temps, inf-

P iv

Cook^
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truifent le peuple : les Indiens confervcnt ainfî

les connaifllinces qu'ils ont dans la Géographie

& Aftronomie , & fur la divifion du temps. Ils

nomment quatorze mois lunaires dans l'ordre

fuivant. Le premier , 0-pororo-Mo6a j le fécond,

O-pororo-Mooréc \ le troifîeme , Moorehàh -, le

^quatrième , Oohée-Eiya •, le cinquième , OWhirre-

Ammh i le fîxieme , Taowa -, le feptiemc , Owhirre-

Erre-Erre ; le huitième , O-Tlarrée j le neuvième,

Otc-Taï j le dixième , Wàrehoo -, le onzième, V/à-

hou -, le douzième , Pipirrée •, le treizième , E-Oo-

noonoo ', le quatorzième , Oomannoo. Les trois

premiers mois collcâ:ivement s'appellent Oorroo,

ou la faifon du fruit à pain •, mais nous ne lavons

pas encore par quel arrangement ils font de ces

mois un cycle , ou une année complète. Il paraît

que quelques-uns, fur-tout le fécond & le fep-

tieme, font intercalaires ^ car leurs noms reflèra-

blent à ceux du premier & du cinquième, & ils

les infèrent dans les différentes années. Chacune

des lunes eft compofée de 29 jours. Pendant h
deux derniers, ils difent que la lune eft morte,

parce qu'on ne la voit pas -, il eft donc clair qu'ils

commencent à compter de la première apparition

de la Planète , & ne du temps réel de la con-

jon(3:ion. Le vingt-cinquième jou* de la treizième

lune E-Oonoonoo j. répondait à notre troifienie

de Juin, jour où on nous apprit ces dirférens

détails.
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Le nom de Tahowa
,
que les Taïtiens donnent

«ux Pritres, ne leur eft pas particulier -, ils le

donnent aiiffi aux perfonnes qui connaifTent la

propriété du petit nombre de plantes qu'ils em-

ploient comme les remèdes de différentes mala-

dies. La quantité de leurs remèdes n eft pas confi-

dérable, & leur médecine eft très-fîmple *, mais

n'ont pas beaucoup de maladies , & elles ne

font çoint compliquées.

Le 4 Juin, dès le grand matin, j'ordonnai, dit

M, GdoIc, de tout apprêter pour l'appareillag-,

Orèo, le Chef, & toute fa famille vinrent à bord

• nous dire adieu pour la dernière fois -, ils étaient

accompagnés d'0'o-oo-rou l'Earée de Hi, & de

Boba VEarée d'O-Taha, & de pkiiîeiirs de leurs

Amis. Ils nous apportèrent tous des préfens -, mais

Oo-oo-rou en fit uo beaucoup plus confîdérable

que les autres, paiciî que c'était fa première &
fa dernière vifite. Ils necefferent pas de me con-

jurer de retourner les voir. Le Chef, fa femme

& fa fille, & fur-tout les deux femmes, pleu-

rèrent prefque fans relâche. Quand il fallut lever

l'ancre, ils prirent congé de nous d'une manière

très-affedueufe & très-tendre. La dernière prière

d'Oréo fut encore pour m'engager à retourner :

Quand il vit que je ne voulais pas le lui pro-

mettre , il dv'manda le nom de mon Marai , diî

lieu où l'on m'enterrerait, Je ne balançai pas un

Cook.
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? moment \ lui répondre Stepney , nom de la Pa-

roiflc que J'habite à Londres. Il me fupplia de

le répéter plusieurs fois , jufqu'à ce qu'il le pût

prononcer : alors cent bouches à-la-fois s'écriè-

rent Stepney Marai no TooU, Stepney Is tom-

beau de Cook. M. Forfter m'apprit enfuite qu'un

homme , à terre , avait demandé la même chofe >

mais il fit une réponfe différente & plus conve-

nable, en difant qu'un Marin ne fâvait pas où

il ferait enterré. Toutes les grandes familles de

ces Ifles ont coutume d'avoir des cimetières par-

ticuliers, qui paflênt, avec leurs biens, à leurs

héritiers. Le Marai d'0-Parée à Taiti, pendant

le règne de Tootoha, était appelle Marai no

Tootaha ; mais on le nomme aujourd'hui Marai

no O-Too t comme on l'a déjà remarqué. Quelle

plus grande preuve d'amitié ces Infulaires pou-

vaient-ils nous donner, que de vouloir /c fou-

venir de nous , lors même que nous ne ferions

plus ? Nous leur avions répété fouven<- que nous

les voyions pour la dernière fois : ils voulurent

favoir dans quel endroit nos cendres iraient fe

joindre à celles de nos Ancêtres.

Comme je ne pouvais ri promettre , ni efpé- |

rer qu'on enverrait de nouveaux vaiflcaux fur

ces Ifles , (Edidée , notre fidèle Compagnon , fe

décida à refter dans fi patrie *, mais ii nous quitta

avec des regrets qui montraient bien fon eftinie
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pour nous •, Se rien ne put l'y déterminer que la

crainte de ne jamais revoir fon pays. Quand le

Chef me prefTait avec tant d'inftance de revenir

,

Je lui fis quelquefois des réponfes qui lui laif-

faient un peu d'efpérance. (Edidée , à l'inftant

,

me tirait de côté, & il k faifalt répéter ce que

Je venais de dire. Lorfqu'il fallut nous féparer, il

courut de chambre en chambre pour eaibrafTcr

tout le monde.
• -»...^-

•-••."'

Je ne puis pas décrire Içs angoiflcs qui rem-

plirent Tame de ce Jeune homme quand il s'en

alla ; il regardait le vuiffeau , il fondit en larmes,

& il fc coucha de défefpoir au fond de la piro-

gue. En fortant des récifs , nous le vîmes encore

qu'il étendait fes bras vers nous.

Au morr , it où il fortit du vaiflêau , il me

demanda tatou parou, quelque chofe qu'il pût

montrer aux Commandans des autres bâtimens

gui, dans la fuite , relâcheraient fur f Ifl&i j'y

confentis , & Je lui accordai un certificat du temps

qu'il avait été avec nous , & je le recommandai

à ceux qui toucheront ici après nous.

En abordant fur ces Ifles, la première fois,

j'avais envie de vifiter la fameufe Bolabola de

Tupia -, mais , comme J'avais pris à bord aflèz de

rafraîchiflemens de toute efpèce , & qne la routa

que Je projetais exigeait tout mon temps , je re-

nonçai à ce deiTein , & je marchai à TOueft , fai-

Cook.
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Tant nos adieux à ces Ifles fortunées, oii la Na-J

ture a , d'une main prodigue , répandu ies fa-

veurs.

Avant de terminer la defcription de ces Ifles,

il efl: néccliàire de dire tout ce que ]e fais fur le

Gouvernement d'Uliétéa & d'O-Taha. Orée, dont

on a parlé il H^uvent , eft natif de BoLbol.i ', mais

il pofsèdc des Whennoas ou des terres à Uliétéa

,

qu'il a gagné, Je pcnfc , par la conquête, ainfi que

plufieurs de fès Compatriot'js. Il réfide, fur cette

dernière Ifle, comme Lieutenant d'Opoony, qui

femble Jouir de l'autorité Royale & de la Çvx"

préme Magiftraturc. Oo-oo-Rou , qui eft Earée

par droit héréditaire, ne femble plus pofîédcr

que le titre, & Ion propre Whennaa ou diftrid,

dans lequel , je crois , il eft Souverain. J'ai tou-

jours vu Oréo lui montrer le refpeâ: dû à fon

rang ; & il était charmé quruid il s'appcrcevait

que je le diftinguais des «autres.

O-Taha, autant que j'ai pu le découvrir, eft

gouvernée de la même manière. Boba & Ota

font les deux Chefs. Je n'ai point vu le dernier.

Boba eft Jeune , robufte & bien fait *, & l'on m'a

dit qu'après la mort d'Opoony , Monarque aâiiiel,

il doit époufer fa fille, & que ce mariage lui don-

nera l'autorité Royale *, de façon qu'il femble

qu'une femme, qui peut être revêtue de la di-

gnité Royale, ne peut cependant pas exercer le
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.J)onvoîr fouverain. Je crois que la conquête de

CCS Ifles n'a procuré à 0-Poony d'antres avan-

tages qu'un moyen de récompcnfer fes Nobles,

qui, en effet, Ce font emparés de la meilleure

partie des terres. Il ne paraît pas qu'il ait exigé •

aucune des marchandifes , outils, &c. que nous

avons laides en Ci grand nombre. (Edidée m'.i fait,

plufieurs hïSi l'énumération de toutes les haches,

& des clous, que pofféde 0-Poony, à peine en

a-t-il autant qu'il en avait, lorfquc je le vis en

1769. Quelque vi.il nue foit ce fameux Infulaire,

il ne pafle point Cus derniers jours dans l'indo-

lence. Quand nous arrivâmes ici, pour h pre-

mière fois, il était à Maurana: bientôt après, il

retourna àBolabolai& l'on nous dit, cette der-

nière fois , qu'il était allé à Tubi.

Les fix femaines que nous venions de pafler à

Taïti & aux Ifles de la Société , avaient difllpé

toutes les maladies bilieufes & fcorbiitiques ', mais

la moitié de l'équipage était attaquée du mal véné-

rien , d'une efpèce moins m>juvaife cependant

qu'en Europe. D'après nos converfations avec

(Edidée fur fes ravages, nous avons les plus for-

tes raifons de croire qu'il exiftait à Taïti & aux

Ifles de la Société , avant l'arrivée du Capitaine

Wallis, en 1768: il nous a fouvent afluré que,

plufieurs années auparavant, (a mère était morte

de cette maladie à Bolabola. On a fait , dans tous

Cooic.
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I» les pays , de bien mauvais raifonnemcns fur l'orf-

Cook. ginc de cette pefte: on a maudit les Efpagnols

pendant près de trois ficelés , pour l'avoir apporté

d'Amérique, & il eft prouvé , d'une manière in-

conteftable, qu'elle a commencé en Europe, lorf-

que l'Amérique n'était pas encore découverte (a).

Les privautés de l'équipage ; vec les femmes de

Tonga-Tabboo & des Marquiles , & leurs liaifons

trcn-intimcs avec les trompeufes Habitantes de

rifle de Pàque , n'eurent aucun effet funefte. On

peut en conclure que l'infedlion n*a pas encore

éclaté fur ces Ifles y mais ces conféquences ne

font pas toujours juftes *, car le Capitaine Wallis

quitta Taïti fans avoir à bord un feul Vénérien

,

& la maladie y était pourtant avant fon débar-

quement. Il eft sûr que les nouveaux Zélandais

en étaient déjà attaqués, lorfqu'ils ne connaiflaient

pas les Européens.

Le i6 Juin, on découvrit un grouppe de cinq

ou fix Iflots couverts de boisijçs enfemble par des

bancs de fible & des brifans , entourés d'un récif,

qui ne préfente aucune paflc: au milieu, pn ap-

(a) Voyez Petr. Martyr, ab Anglerica Decad. Amt-

ricam. Diflcrtation fur l'otiginc de la Maladie Vé-

nérienne
, par M. Sanchez : Paris, i7fz. Examen

hiftorique fur l'Apparition delà Maladie Vénérienne en

Europe : Lî (bonne , 1774. Le Doûeur Hunter,

«lans les Tranfadions Fhilofophiqucs de d'aucres.
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perçoit un lac. Nous rangeamei les côtes de

rOuell&du Nord-Oucft, depuis la pointe méri-

dionale jufqu'à l'extrémité feptentrionale, i'efpaco

d'environ deux lieues > nous nous approchions (I

près du rivage, que nous vîmes quelquefois les

roches fous le vaifleau *, cependant nous ne trou-,

vâmes pas un lieu propre à l'ancrage , & l'on n'ap-

percevait aucun veftige d'Habitans. Il y a une

grande quantité de divers oifeaux , & la côte paraît

être fort poiflbnneufe. La pofition de cette Ifle ;

eft à-peu-près celle que M. Dalrymple donne à

la Sagittaire , découverte par Quiros ; mais nous

n'avons rien remarqué qui fut d'accord avec la

defcription du Navigateur Efpagnol. En confé-

quence , je l'ai regardée comme une nouvelle

découverte , & je l'ai nommée l'Iflc Palmerfton

,

en l'honneur du Lord Palmerllon, un des Lords

de l'Amirauté: elle eft: fituée par 18 degrés 4
minutes de latitude Sud, & par 163 degrés 10

minutes de longitude Oueft.

Le 21 , à la pointe du jour, nous fîmes voile

pour amener la pointe Nord d'une autre Ifle

,

dont nous rangeâmes la côte occidentale à la dif-

tance d'un mille , jufqu'à près de midi.

Elle paraiflait efcarpée Se remplie de rt)ches;

on découvrait feulement par-ci par-là une grève

fabonneufe étroite : elle était prefque de niveau

par-tout , 5c fa plus grande hauteur ne TurpaiTait

Cook.
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— pas 40 pieds, mai' au fommctclle était couverte

de grands bois & d'arbriilêaux. Nous ajipcrçûiues

fur le rivage Tcpt ou huit Indiens nus, & i|ui

paraiflàient d'une coulcurnoiratre-, quelque chofe

de bliinc enveloppait leur tête & leurs reins. Se

chacun d'eux jyaitune pique, une maffue ou une

pagaye à fa main. Nous obfervâmcs des pirogues

dans les fentes , entre les rochers , ôc des cocotiers

peu élevés.

La dcfcente nous paraiflant facile, je fis mettre

deux bateaux dehors , dans l'un defquels je m'em-

barquai avec quelques Officiers , MM. Forftcr , le

Dodcur Sparrman , & M. Hodges. Comme nous

approchions de la grève, les Infulaircs , qui étaient

fur les rochers, fe retirèrent dans le bois. Nous

conjedturâmcs qu'ils venaient à notre rencontre,

ce qui était vrai : nous débarquâmes dans une

petite crique , fans aucun obftacle *, & , pour éviter

une furprife, nous prîmes pofte fur un rocher

élevé, où, après avoir arboré notre pavillon

,

M. Forfter & d'autres perfonnes fe mirent à her«

borifèr.

Nous ne vîmes que des rochers efcarpés de

corail, revêtus de petites plantes, qu'on trouve

par-tout fur les Ifles-Baflês ; nous y apperçùmes

cependant de nouvelles efpèces qui croiflaient,

ainfî que les autres , dans les crevafTes du corail,

où il n'y avait pas un feul grain de terre. De$
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corlicux , des bccadincs & des hérons pareils à

ceux de Taiti, frappèrent aufTi nos regards.

La côte était Ç\ couverte d'arbres , de broliâilles

,

de plantes , de pierres , &c. que nous ne pouvions

pas voir à cinquante verges autour de nous. Pre-

nant avec moi deux de mes Officiers , j'entrai dans

un fentier qui coupait le bois : à peine eilmes-

nous fait quelques pas , que nous entendîmes -es

Indiens s'avancer. Nous nous retirâmes fur notre

premier poftei & je criai \ M. Fçrfter, qui était

à environ cinquante verges de la mer, d'en faire

autant. Comme nous y arrivions , les Inkilaircs

parurent h l'entrée du fentier, à la diftaïue d'un

jet de pierre. Nous leur fîmes des figncs d'ami-

tié, mais ils n'y répondirent que par* des mena-

ces, & l'un d'eux s'étant approché à quarante

verges de nous, lança une pierre qui atteignit

M. Sparrnian au bras. On tira alois deux coups

de moufquet, ^^ns ordre, &: à cette décharge,

[ils rentrèrent dans la forêt pour ne fe plus

Imontrer.

Un Champion , qui vint nous braver de f rrt

)rcs , obferve M. Forfter , était noirci jufqu'à la

;einture j fa tête était ornée de plumes placées

lebout , & il tenait une pique à la main : on en-

tendait parderriere des Indiens qui parlaient &
lui poulî'.icnt d.cs cris. Il fut enfuite joint par un

îune- homme fans barbe, noirci comme lui,5c

Tome XXL g

Cook.
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qui portait un long arc , pareil à ceux de Tonga-

Tabboo. Ceft ce jeune-homme qui jeta la pierre:

le Docteur Sparrman , dans le premier mouve-

ment de douleur & de colère, lui lâcha fon coup

de fufil , qui heureufement ne parut pas le blclîèr.

Quoique repoufles par les Infulaiics, nous ne

manquâmes pas de faire la vaine cérémonie de

pr'jndre poflèiTion de leur Ifle.

Après avoir ainfi fait quelques milles , fans dé-

couvrir un feul Habitant & fans trouver un mouil-

lage , nous attaignîmes le travers d'une plage , fur

laquelle était quatre pirogues. Nous dcfccndîmes

ici à laide d'une petite anfe , formée par des ro-

ches à fleur d'eau. Notre defTein était d'examiner

les pirogues , & d'y laiiTer quelques grains de

raiilide -, car on ne voyait pas un Infulaire. Maij

cette defcente pouvait être encore plus dange-

reufe que la (précédente. Le rivage eft bordé d'ti

rocher, derrière lequel eft une plage étroite &j

pierrcufe, terminée par une colline efcarpte,

d'inégale hauteur, &: dont le fommet eft couvert

de brod'àilles : deux fentes profondes & étroites,

pratiquées dans l'cfcarpement , femblent ouvrir!

une communication avec la contrée. C était à l'en-

trée d une de ces fc-ntcs qu étaient les quatre piro-j

gués ', mais je remarquai qu'en y allant , iiousj

ferions expofés à une attaque des Inlulaircs, si

s'en trouvait dans ce canton , & que la place iciail

_je_
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pen propre à nous défendre. Pour prévenir ce

défavantage & nous affurer une retraite , Je plaçai Cook,

un détachement fur le rocher , d'où il découvrait

les hauteurs , & je m'avançai, avec quatre de nos

Meïlîeurs , vers les pirogues.

Ces bâtimens avaient de forts balanciers •, ils

contenaient des nattes groflieres, des lignes de

pêche , des piques & des morceaux de bois , qui

fcmblaient avoir fervi , aux Infulaires , de flam-

beaux pendant leurs pêches nodurnes. Tandis que . .

le Capitaine remplillàit ces pirogues de préfcns

,

j'apperçus une troupe de Naturels qui d.fcendait

près de nous. J'en avertis M. Cook , & nous nous

retirâmes quelques pas. Deux de ces Indiens

,

parés avec des plumes & noircis, comme ceux

dont on a déjà parlé , s'avancèrent , en poufiànt

d:s cris furieux , & en agitant leurs piques.

Tous nos efforts , pour les amener à une con-

férence, furent inutiles. Les autres montraient

une férocité terrible , & ils décochèrent fijr nous

leurs traits. (Jne légère fuliliade n'empêcha pas

,

l'un d'entr'eux , de venir plus près , & de lancer

une javeline qui me rafa l'épaule. Une féconde,

javeline effleura la eu i lie de M. Forftcr fils , &
teignit de noir fon habit. Son courage lui aurait

coûté la vie, iî mon fufil eût pris feu*, car je

n'étais pas à plus de cinq pas de lui quand il fit

partir fa javeline , & je l'aurais tué pour ma pro-

.^Cfc
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; pre défenfe. Je fus enfuite bien aife que l'amorce

eût brûlée. Dans le moment de l'attaque, nos

Gens , qui occupaient le rocher, firent feu fur

d'autres Indiens qui fe montraient dans les hau-

teurs-, ce qui ralentit l'ardeur de ceux que nous

avions en tcte, & nous donna le temps de rega-

gner ce pofte , où j'ordonnai qu'on cefsat le feu»

La dernière décharge difperfa tous les Infulaires

dans le bois, & ils ne reparurent plus, tant que

nous demeurâmes en cet endroit. Nous ne fûmes

point s'ils eurent des tués ou des blefîes. L'un

d'eux feulement pouffait un hurlement doulou-

reux , qui annonçait une blefl'ure confidérable.

La conduite & l'air farouche des Habitans de
«

cette Terre , m'engagèrent à la nommer l'Ifle

Sauvage. Sa pofîtion eft par les 19 degrés i mi-
'

nute de latitude Sud, & nar les 169 degrés 37

minutes de longitude à ' Oueft. Elle a environ

onze lieues de tour : fa formé eft circulaire •, fes

terres font fort élevées-, & la mer, près du rivage,

a beaucoup de profondeur, l'oute la côte eft en-

tièrement couverte d'arbres & d'arbuftes , entre

Jefquels s'élèvent quelques cocotiers ', mais nous

n'avons pas été à portée de reconnaître les pro-

dudions de l'intérieur. Elles ne doivent pas être

fort coniîdérables , à en juger par ce que nous

vîmes fur les bords : car nous n'y apperçûmes que

des rochers de corail , remplis d'arbres & d'ar-



iiiorctf

;, nos

eu Tur

;s hau-

e nous

e rega-

le feu»

ifulaires

ant que

,e Tûmes

es. L'un

doulou-

^rable.

DÎtans de

aer riae

-es I nii-

D E S VOYAGES. 445

buftcs. On n'y voit pas un feul coin de terre , & jS

les arbres pompent, dans l'intérieur des rochers, Cook,

l'humidité qui leur eft nécefîaire. Si ces rochers

de corail ont d'.bord été formés dans la mer par

les animaux, comment ont-ils été portés à une fit

grande hauteur ? Cette Ille s'cftjelle élevée par un

trcmbk ment de terre ? Ou les eaux l'ont-clle pcu-

à-pcu lailiéc à rccf* Des Philosophes ont efTayé

d'expliquer la formation des Ifles-'Baff s, qu'on

rencontre dans cette mer •, mais ils n'ont rien dit

de ces Iflcs-Hautes , que j'ai fouvent eu occafion

de décrire. Dans celle-ci , ce n'ell: pas feulement

les roches éparfcs qui couvrent fa furface, qui

font de pierre de corail *, mais toute la côte n'offre

,

aux yeux, qu'une file folide de rochers efcarpés,

cil le battement continuel des flots a creufé dif-

féren.ter cavernes très-curieufes , & dont quelques-

unes font d'une étendue confidérable. Les voûtes

de ces cavernes fe trouvent foutenues par des

cclunnes auxquelles les vngues, en fe brifant, ont

donné les formes les plus variées. Une de ces ca-

vernes était éclairée par le jour qu'elle recevait

d'une ouverture dans la voûte : Dans une autre

,

la voûte , qui s'était détachée , avait produit , par

u chute , une grande vallée au-deflbus des ro-

chers adjacens.

Je ne p'iis dire d'ailleurs que tr.ès-peu de cho-

fes des Habitans , qui , Je crois , ne font pas non>

Q "i
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breux: ils paraiffcnt agiles, difpos, Se d'une aflez

belle ftatiirc. Tous vont nus , à l'exception d'une

ceinture qu'ils port .it autour dés reins. Quelques-

uns d'eux avaient le viHige , la poitrine & les cuiflês

peints d'un bleu-foncé. Les pirogues que nous

obfervâmes , conftruites comme celles d'Amflcr-

dam , avaient , de plus , une efpcce de platbord

,

qui s'élcv Mit un peu de chaque côté ", & les bas-

reliefs, dont* elles étaient décorées, annoncent

que CCS Peuples ne font pas fans induftrie. L'af-

ped: de ces InfL'laires & de leurs pirogues, s'ac-

corde allez avec la defcrijjtion que nous a donnée

M. de Bougainville de riile'des Navigateurs j

iîtuée à-peu-près fous le même parallèle.

Les jours fuivans, nous apperçûmes un grand

nombre d'autres Ifles d'une petite étendue, & en-

vironnées d'une multitude de rochers. Le 25 ,

quelques pirogues , montées chacune par deux ou

trois perfonncs , s'avancèrent hardiment aux côtés

du vaiilcau-, elles avaient, à bord, des fruits &
du poifîbn , qu'elles, échangèrent pour, de petits

clous.

Ces Indiens nous apprirent les noms de toutes

les lîles des environs. Ils nous montrèrent aiiffi

Anumocka & Rotterdam -, & nous invitèrent à

nous rendre dans la leur, qu'ils appellent Cor-

tiango. L.i brife commençant à fraîchir, nous les

îaiisaraes parderriere , & je gouvernai fur Ana-;

niockai
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Comme nous approchions de la côte méridio-

nale de Rotterdam, une foule > de pirogues vin-

rent à notre rencontre des difiérentes Ifles voi-

Cmcs : elles étai.nt toutes chargées de fruits , de

racines & de cochons. Mais, ne ji»g ant pas à

propos de diminuer de voile, il Ce fît peu d'é-

cliatiges. Une de ces pirogues me demanda par

mon nom", preuve que ces Infulaires commer-

cent avec ceux d'Amft;erd.nn. Ils nous preffercnfr

beaucoup de rej.lcher fur leur côte , en nous fai-

fant entendre que nous y trouverions un excellent

mouillage. Cette côte , qui eft la bande du Sud- ,

OjcH; de l'Ifle, paraît être à l'abri des vents du .Anamocka

Sud & du Sud Eft-, mais le jour était d^jà trop °"^^"""

avancé, & je pouvais d'autant moins faire voile

vers le rivage , qu'il aurait d'abord fallu envoyer

lin bateau pour le reconnaître. Je m'approchai

donc de la bande du Nord, où je mouillai à la

diftance de trois quarts de milles de la grève.

La cote s'élevait perpendiculairement de quinze

à vingt pieds j enfuite elle paraifTait prefque plateî-'

on ne voyait qu'un feul mondrain près du milieu::

elle rcflcmblait à celle de l'Ifle Sauvage ; mais

les bois parai ffaicnt pi. ^ id^jondans & plus fertiles.

Une quantité innom.brale de cocotiers ornaient.

cette Terre de toutes parts.

Le 26 Juin , le vaillcau était à peine afliiré fin fès

ai^icres
, que nous vîmes arriver des pirogues de

,0. w
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SS toutes les parties de Tlfle t elles apportaient des

ignames "c du poiflbw , qu'elles érli.ingcrent pour

de pLfits clous & de vieux mnrceairx d'étoffé, l^ii

de cc;> Indiens Ce faifit delà fon.^e -, &, maigri

toutes les menaces que Dut Iri Caire M. Cook , [

eut la hardieflc df" couper la l^f^ne. On tira dans

fa pirogue un co^p de mo?i{quet chargé h balle,

& il fc retira tranquillement de ''autre coté di'

vaiffeau ; or» lui redemarida !t plomb une ftconde

fois , mais envain. On li i tira .defir à grain t,

sk , quand il fe fentit bicflc j il va na à l'avant du

vaificaii , où pendait une corde , à laquelle il

dtt<iclia la fonde. Ses compatriotes, non-conrcns

de cette rcftitution , le chalîcrent de fa pirogue

,

& le contraignirent de s'enfuir à terre à la nage.

Parmi dirférentes choies qu'ils nous vendirent, il

y avait des poules d'eau , couleur de pourpre
,

en vie, un très-beau yp^rw^ tout apprêté, & fervi

fur dfs feuilles & une racine bouillie , qui en-

fermait une poulpe très-nourriflante , auiïi douce

que fi elle avait été cuite dans Ton fucre. D'après

tout ce que nous voyions , nous croyions être à

Mlle d'Amfterdam : comme cette Ifle eft à peu

de diftance de Namoka , ces Infulaires avaient

probablement appris notre arrivée à longa-

Tabboo, au mois d'Odlobre 1773.

Entr'autres marques d'hofpitalité qu'oi. donna

à M. Cool 5 une des plus l-vU'^s femmes de l'Ifle
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lui fit une ofîire qu'il n'accepta pas. On défendit :

aux perfonnes infeâ:ccs o» guéries depuis peu

de la maladie vénérienne , d'aller à terre , & on

défendit auiïi d'admettre auc -ne femme dans le

vaKÎ'eau. Un grand îiombre d'Indiennes , qui

vinrent fur plulieurs pirogues , femblaicnt fort

emprciTéesde faire connaid'ance avec les matelots;

mais , après avoir pagayé quelque temps autour

du vaifleau , comme on ne voulut pas les re-

cevoir , elles s'en retourivirent très-mécontentes.

M. Cook ayant monté la chaloupe , ordonna

à un bateau de nous fuivre avec les pièces à l'eau,

pour les remplir -, les Indiens nous aidèrent à

conduire ces futailles à TAiguade , & à les ra-

meftcr. Un clou & un grain de rafftde étaient le

prix de ce petit fervice : ils nous apportèrent des

fruits & des racines en fi grande abondance , que

la chaloupe & le premier bateau en furent chargés

deux fois avant midi , tandis que le fécond bateau

remplit tous les tonneaux.

Les bananes & les noix de rocos étaient rares

en proportion da pimplemoufes & des ignames

qiiL nous achetâmes : le fruit h pain était encore

plus rare > quoique les arbres qui portent ces trois

cfpèces fuiîent très-nombreux. Les hommes n'a-

vaient pour vêtement qu'une petite ceinture

autoui dc:> reivis
,
que. jues-uns cependant , ainfi

que la -'mpart des fer mes, portaient une étofîe

Cook.
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i
* > d'écorr* tr-s-rctidc , ou des nattes qui leur dcf-

Cook. ccndaicnl du bas du dos à la cheville du pied.

Les cris de tous ceux qui avaient quelque

chofc h vendre , devinrent fi forts à notre débar-

quement fur la côte , que nous nous hltlnics de

pénétrer dans l'intérieur d'i pays , dont l'alpedl

était très - attrayant : des plantes variées étaient

répandues fur le terrain avec profulion , & les

pl.întntions de toute efpcce , fiiifaient d'^ cette

Ille un charmant jardin : les haies , qui arrêtaient

nv'>tre vue i To'igA-Tabboo , beaucoup moins

fréquentes u:\ , »i enfermaient qu'un côté du fen-

ticr , & Jaiiîrtjcnt l'autte c" 'réouvert à l'oeil. Te

terrain , qui n'était pas parfaitement de niveau,

s'ékvaiten plufieurs petits raondr.iins, environnés

de haies & de builions, form mt une très-agréable

perfpeiiliive. Le chemin que uous fuivions, p:i(lkit

quelquefois fous de longues allées d'arbres élevées,

plantées à des diitances coniîdéribles les uns des

autres , & dans l'intervalle , la plus riche ver-

dure tapidait le terrain : d'autres fois, un berceau

touffu d'arbuftcs odorans , fe prolongeait fur nos

tctcs , & nous cochait entièrement le foleil : on

app.TCJvait çà & là un mélanq;e de plantations

& de terres en fi'iche. Les maifons des Naturels

étaient d'une forme fînguliere -, elles avaient à

peine huit ou neuf pieds de haut \ les parois

,

proprement fvûtcs de rofeaux
, qui , loin dètti
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Urrpendiculaircs, convergeaient beaucoup vers le

f)iid, ne s'élevaient pas à plus de trois ou quatre Cook,

pieds du tcrnûn : le toit formait un faîte au fcmimet

,

Idv! forte que le corps de la maifon rert'emblnit à

iiii pentagone : elle était couverte de branchages,

\k le toit fe projctt.iit au-delà des parois penchées

Idc la maifon. Dans un des longs côtés , il y avait

,

quinze à dix-huit pouces de terre , une ouverture

Idinviron deux pieds en quarré, qui tenait lieu de

Ipnrte. La longueur de l'habitation ne furpaflait

jimais trente pieds , & la largeur était commu-

incmcnt de huit ou neuf. De grolî'cs r?.cincs

Id'igname , qui femblent être la principale nour-

riture des Infula'res , rempli/ïaicnt toujours l'in-

pieur •, le coucher doit être afiez dur , &
|ccpendant, pour dormir la nuit, ils fe cont-ntent

i'ctendre quelques nattes pardefliis. Ct\> petites

Ifcllcs fur lefquelles les Taitiens appuient leurs

f:tcs , font très-communes ici , & elles fci vent au

r-mc ufige. Nous obfervamcs aulTi plufieurs

hingards ouverts , foutcnus .par des poteaux ,

piieils à ceux que nous avions vus à Tonga-

abboo. Ceux-ci étaient planchayés de nattes,

& nous les crtlmes deftinés à être occupés pen-

:int le jour.

Dans notre courfe , nous pafsâmes à coté (^'un

^liiid nombre de ces habitations •, mais nous

piucs peu 4'h''''^i^ii"S ; la plupart étaient à notre

IfasTj

k^i
m^
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IIL ! marché. Tous ceux que nous rencontrâmes , nous
Cook.

traitèrent poliment -, ils inclinaient leurs têtes
,

.-^'iuiit leleî t (bon), woa ^ (ami), ou ils em-

f lovaient d'autres expreflions qui nnnonçùentleur

bon caradere & leurs difpolîtions amicales à notre

égard. Ils nous fervaient d' guides', ils allaient

nous cueillir des fleurs au haut des plus grands

arbres i;ous rheivher des oif^aux au milieu

ondes
,

fccne
;

hiut d'il

des arbi

Toleil.

Je n'a

grande v

& nous n

fleurs ; le

ctait remj

les côtes

raies & p,

dirent plu,

Ceux qi

beaucoup

,
chargée de

morceau d'ctulle leur parailîàient une récompenic^ o j< J

, . .- / , ,
^,

'^^ aune h
prccicule ; en un mot, dans toutes les occalions, k^ ^

ils étaient difoofés à nous obliger. H,
, . .

'^luines,
Durant notre promenade, nous atteignîmes„,. , .^ ^ ^S"! étaient

j doubles pii
i.ptentrionale dj l'iile : ce lac , qui, en un en-H^ , K^

droit , n'était féparé de la mer que de peu <^^ at
^ ^

verg.s , avait environ trois milles de long &""B|p r •
.

de lîïge ; trois p^^titt-s Illes , remplies tl'^'''^'''^5B|;, •

difpDrés d'une manière pittorelque , ornaient . _

cette elle pièce d'eau, dont les bords attiraient,, -

ians .ue le regaras. Le paylage rencchi iur ^^Bj,,,.

dcs ondes *, ils nous montraierit fouvcnt les plus

belles plantes , dont ils nous apprenaient les

noms. Si nous leur en faifions voir une dont nous

vouli ns emporter des échantillons, ils couraient

en chercher fortloin, ils nous offraient avec empref

femcnt , des noix de cocos &: des pimplemoufcs,

& ils portaient avec joie , de gros fardeaux pour

nous : un clou , un grain de railr "le, ou un maiivùiî

«I
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ondes , accroiirait encore les délices de cette i

fccne ; nous en jouîmes tout à loilîr t du

haut d'une émincncc; , oi\ des arbres élevés &
clos arbuftes épais , nous mettaient à l'abri du

folcil.

Je n'avais point vu d'IHe qui offrît une au(îî

grande variété de fitcs , d uis un fi petit elpace

,

& nous n'avons trouvé nulle part autant de Jolies

fleurs ', leur doux parfum embaumait l'air-, le lac

ctait rempli de canards fauvages , & les bois &
les côtes abondaient en pigeons , perroquets ,

râles & petits oifeaux : les Naturels nous en ven-

dirent pluficurs.

Ceux qui étaient reftés à bord , avaient acheté

beaucoup de provifions *, toute la poupe était

chargée de pin plemoufes d'une excellente faveur

,

& dune 11 prodigieufe quantité d'ignames , que

nous en mangeâmes chaque jour , durant plufieurs

iiiii ines , en place de bifcuit. Quelques Indiens,

qui étaien venus des Ifles voifincs fur de grandes

doubles pi.ogues , avaient aufli vendu des armes

& des uften files.

Notre Chirurgien ayant engagé un Naturel à

le fuivre pour quelques grains de rafTade , il erra

fans crainte fur une grande partie de l'Ifle. Après

>
ornaii BjyQJf f^jj. ^,j^g bonne chaffe , il penfa à revenir à

dsattiraient|j.^^j-^
fablonneufe , & l'Infulaire lui rapportait

échi lur Mme canards. Trouvant les chaloupes parties

,

;s , nous

; têtes ,

ils cm-

iient leur

s à notre

5 allaient

.is grands

au milieu

it les plus

nai.nt les

;
dont nous

s couraient

veccmpi'cf-

plemoufes

,

fdeaux pour

1 un mauvàu

récompenie

s occalîons,

atteignîmes

l'extrémité

en un en-

de peu de

long &11"

Lies d'arbres

Cook.
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^î^ il fut un peu dcconccrtc: une foule nombreure

Cook.
1^. p|-j^.(îâ j^. toutes parts •, il le rendit , comme il

put, lur 1.1 côte de roches, en travers du v.iif-

feau , d'oii nous l'apperc^ùines pendant le dîne,

Chemin faifint, rh;>mnie qui ttait chargé des

canards, en laid'ait tomber àdelîbin t]uelcjues-uns;

mais M. Patten le retournait pour les ramallcr;

les Indiens l'entourant alors de plus près, le me-

nacèrent de piques dentelées, & il n'y eut que la

crainte du fufil qui leur en impofa. Plufiairs L-m-

mes, adifes près des hommes, s'cflbrçaient, par

mille geftes lafcifs, & par mille polhires dcshon.

nêtes , de détourner Ton attention •, mais la fitiia-

tion était tiop critique pour fe lailier ainfi fidi-iirc.

Quelque temps après, une pirogue arriva du vaiA

feau , & M. Patten promit un clou au Proprié-

taire de ce bâtiment, s'il voulait le conduire

i

bord de la Réfolution. Le marché Te conclut , k

au moment où il entrait fur le canot, les Natu-

rels lui arrachèrent Ton fufil , lui prirent tous fd

canards, excepté trois, l'empêchèrent de partir,

& même renvoyèrent la pirogue: fort effrayé, il

réfolut de fe rendre une féconde fois au fommct

du rocher où il croyait qu'il ferait vu plus aifï-

ment du vailicau. L'audace des Indiens s'accroil-

fant à chaque inftant , ils le dépouillèrent. Il ^e

laiiia tranquillement enlever fa cravatte 8c ion

mouchoir y.mais, voyant qu'ils failliraient fes ha-

E
h\ts avec vi

très-menac.i

de cette in

clia dans i

autre inftrii

défendre j i

<iu\m mau^

le' pré/ènta

voyant qu'ii

trois pas ; il

arme forniid

d.inttou/oun

le lôleil dar

avait marché

gi'tS & il a

lorfqu'une Je

par de longs

fur fon fcin

,

ment du mi]

compaflion é

vilage annonç

qu'il fut inipo

elle lui ofliit

accepta avec

r^connaKîànce

morceau, dlc

chaloupes
, qu

perlcrcat tout
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\>\is avec violence , Se qu'ils lui faifaicnt des gcftcs

très-iucnaç.ms , il difcfpcra de fa vie. Au milieu

de cette inquiétude , & de cet embarras , il cher-

cha dans toutes les p(^chts un couteau , ou un

autre inftrument avec lequel il pût du moins fc

défendre , ou fe venger en mourant. Il n'avait

qu'un mauvais étui de cure-dents: il l'ouvrit, &
le prélenta avec aliurance à ces brigands , qui

,

voyant qu'il était creux, reculereiU de deux ou

trois pas -, il continua à les intimider avec cette

arme formidable •, ces miférables tenaient cepcn-

d.int toujours l(a.irs piques levées contre lui. Comme
le foleil dardait fes rayons fur fa tête , Se qu'il

avait marché tout le jour , il était épuifé de fati-

gue , & il allait fuccomber à fon accablement

,

lorfqu'une jeune femme , très-belle , remarquable

par de longs chi^veux , qui flottaient en boucles

fur fon fein , eut pitié de lui : elle s'avança hardi-

ment du milieu de la foule j l'humanité & la

compadion étaient peintes dans fes yeux *, fon

vifage annonçait tellement l'innocence & la bonté,

qu'il fut impofTible à M. Patten de fe défier d'elle i

elle lui oHrit un morceau de pimplemoufe , qu'il

accepta avec empreflcment & avec beaucoup de

reconnaidànce , & quand il eut mangé ce premier

morceau , elle lui en donna d'autres. Enfin deux

chaloupes
, qui fe détachèrent du vaiiîeau , dif-

perltrcnt toute la foule. La gcnéreufe Indieiine

Cook.
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& un vieillard , qui était fon père , refterent afîî.s

près du Chirurgien , avec la tranquillité qu'infpiie

unj conduite noble & vertueufe. Elle demanda

le nom de fon ami •, il lui dit celui que les Taï-

tiens lui avaient -' ^nné , Patéenée. Elle l'adopta

fur-le-champ , en le changeant en Partféence.

Après le départ des canots , il prit une pirogue

pour fe faire conduire à bord •, & , au moment

qu'il y entrait, un Indien ':ii arracha fon fufil.

D'après ce rapport , M. Cook allait defcendre

dans ce même lieu. A fon approche , quelques

Infulaires fe retirèrent en hâte. Il trouva fur les

bords de l'auft nos Officiers ^ avec un grand

nombre d'Indiens. On n'avait fait aucune démar-

che pour recouvrer le moulquet-, il crut devoir

diffimuler , & en cela il eut réellement tort. La

facilité qu'ils avaient eue de fe faifir de cette

arme, qu'ils croyaient bien sûrement en leur

pofleiïion , les encouragea à de nouvelles tentati-

ves. L'alarme que ce vol avait répandue s'étant

diffipée, les Infulaires apportèrent affez de pro-

vilions pour nous mettre en état de retourner à

bord avant la nuit , avec nos bateaux bien chargés,

Les Naturels firent, dès le même jour, d'autres

petits vols : ils ne paraiffaient pas moins filoiix

que les Infulaires de Tonga-Tabboo & des Mes

de la Société.

Le matin , du 28 , de très-bonne heure , le

fécond
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dans cette occafion. Je renvoyai enfuite tous I«

bateaux , & je ne gardai que la chaloupe , avec

laquelle je reliai au milieu d'un grand nombre

d'Habitans , qui montraient , à mon égard , les

dirpofitions les plus favorables. Je les perfuadai ii

bien de mon intention , que long-temps avant l'ar-

rivée des ioldats de marine , on avait rapporté le

fufil de M. Cle|ke', mais ils me firent plufieun

inftanccs pour qoé je n'iniîftafîè pas fur le refte.

L'arrivée de M. Edgcombe avec les foldats de

marine caufa, aux Infulaires qui étaient préfens

une crainte li vive , que quelques-uns s'enfuirent,

Je fis d'abord Tailir deux grandes doubles piro-

gues qui étaient dans Tanfe. Un Indien voulut

rélîfter , je tirai fur lui à dragées , & Je lobligcai

à fe retirer en boitant. Les Lifulaires , alors con-

vaincus que l'afîaire était férieulê , prirent tous la

fuite. Je les rappellai, & plulîeurs revinrent avec

confiance. Cet ade de févérité eut tout l'efltt que

j'en attend.ùs. Le fécond moufquet fut ince/làm-

ment rendu. J'ordonnai à l'inftant qu'on relâchât

les pirogues , afin de leur apprendre par qiielj

motifs on les avait arrêtées. Le relie de ce qu'ils

avaient volé étant d'une mince valeur , je ne|

pouffai pas plus loin les recherches. Dans cet in

tetvalle, le fécond bateau était revenu à l'Ai-

guade , & nous remplîmes nos futailles , fans ^ui

les Indieni ofaflcnt s'en approcher 1 à l'cxceptioi
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d'un feul , qui , dans tout ceci , avait hautement -

délâpprouvé la conduite des autres.

En revenant de l'Aiguade , je trouvai beaucoup

d'Indiens rafFcmblés près de l'anfe -, ce qui fit

C()n]i^(5lurcr à quelques-uns de mes Officiers
, que

l'hoinmc à qui j'avais tiré un coup de fufil était

mort ou mourant. Cette conjeduie me paraifîàit

très-peu vraifemblable. Je m'adreflai à un Naturel

,

qui fcmblaiî jouir d'une certaine conlîdération ,

pour nous faire rendre l'herminctte du tonnelier ,

perdue dans la matinée. Auffi-tôt il détacha deux

hommes , & je crus que c'était pour nous la rap-.

porter : mais je reconnus que nous ne nous étions

pas entendus i car, au lieu de l'herminette, on

me préfenta l'homme que j'avais blefle , & qu'ils

avaient couché fur une planche. Le voyant étendu

à mes pieds, avec toutes les apparences de la

mort , je fus ému de ce trifte fpeiftacis : j'obfervai

cependant bientôt qu'il n'avait de bleHutcs qu'à

la main & à la ciiiiK. J'envoyai chercher le Chi-

luigien pour vilîter Tes plaies & y appliquer un

remède convenable. Enfuite je pariai à difiérens

Infulaires de l'herminette, car j'étais réfolu de

me la faire rendre. Je queftionnai en particulier

luie vieille Indienne, qui, depuis mon premier

débarquement , avait toujours eu beaucoup de

diofcs à me dire j mais , dans cette occafîon , elle

donna une UbiC carrière à la volubilité de d

Cook.



2^o HISTOIRE GÉNÉRALE
•;!* langue. Toute Ton éloqiience était prefcjuc eiï

Ccok» pure perte: Je compris feulement de /a leçon,

que je ne devais pas inlîfter fur la i îftitution

d'une chofe de peu de valeur. S'appercevant que

j'y étais déterminé , elle fe retira avec trois ou

quatre autres femmes , & , l'inftant d'a^ rcs , Ther-

minette me fut rapportée , mais la vieille ne

reparut plus. La première fois que j'étais venu à

terre, pour reconnaître l'Aiguade, cette vieille

m'avait préfcnté une fille, en me faifant entendre

qu'elle était à mon fcrvice. La jeune Miff, qui

avait probablement reçu fcs inftrudions, exi-

geait , pour préliminaire , un grand clou, ou une

chemife. Je lui dis , par lignes , que je n'avais

rien à lui donner , efpérant par-là m'en débar-

rafîêr •, mais je me trompais fort ,& la vieille m'aliiira

que je pouvais difpofer de la jeune perfonne , &

remettre à une autrefois ma reconnaiilànce. Sur

inon refus la vieille s'emporta, & fc mit à me

quereller. Je comprenais peu fes difcours > mais

les geftes avaient une expreiîion , qui annonçait

affez le fens de fes paroles. Elle me dilait, avec

un ris moqueur : quelle efpèce d'homme ctcs-

vous , de rejetter ainlî les careffes d'une fî jolie

fille ? Il elt vrai que la jeune perfonne était d'une

grande beauté j cependant j'aurais mieux rélîfté à

les charmes ,
qu'aux injures de la vieille-, & je

(ne hâtai de rentrer dans la chaloupe. La vieille
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me prefîînt encore de prendre la jeune fille à

bord : mais cela était d'autant moins polfiblt

qu'avant de quitter le vaifFeau, j'avais exprelTé-

ment défendu de n'y recevoir aucune femme »

fous quelque prétexte que ce pût être, & cela

pour des railoi^s que j'aurai bientôt occalîoii d'ex-

pofer.

Au(îî-tôt que le Chirurgien fut à terre , il vi-

fîta & pan(a les plaies de l'Indien , h qui il fit

une alignée v mais , ayant demandé des figues ba-

nanes , bien mûres
,
pour les faire fervir de cata-

plafme , au-lieu de ces firuits , ils lui apportèrent

des cannes de fucre , dont ils tirèrent la pulpe
^

Cju'ils lui préfenterent pour l'appliquer fur les

plaies. Ci-tte plante cft plus balfamique que la

banane*, & cela même femble fuppofer que ces

Infulaires ont quelque connaiflànce des lîmples.

On leur donna une bouteille d'cau-de-vie , en

leur recommandant d'en laver la plaie, qui n'é-

tait pas dangereufei mais comme l'Indien avait

été tiré à neuf ou dix verges , les chairs étaient

trcs-froiliées , & il fouffrait de grandes douleurs.

Je fis enfuite un préfent au bleffé , que fou

Maître , ou du moins celui qui réclamait la piro-

[gue
, prit probablement pour lui. Dès que l'affaire

Ifiit arrangée , en apparence , à la fatisfacbion de

tout le monde ., nous retournâmes dîner à bord ^

kù, trouvant une quantité confiérable de fruit»

R iîj

Cook«
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& de racines , j'ordonnai qu'on fe tînt prct à mct-

Cook. tre à la voile.

Ces Infulaires firent tout ce qu'ils purent pour

regagner nos bonnes grâces : après avoir rendu

le fulîl & la hache , une ftmme , d'un moyen-âge

,

qui iemblait jouir de beaucoup d'autorité, dépê-

cha , dans l'intérieur du pays , quelques-uns de

Tes Gens , qui rapportèrent la gibecière & le fulîl

de M. Patten.

D'autres femmes , qui aflîfterent au panfemcnt

de leur Compatriote bleffé , paraiflàient fort cm-

preffées de rétablir la paix , & leurs timides re-

ga; ds nous reprochaient notre fuperbe & violente

conduite. Elles s'aiîirent fur un joli gazon , &

formant un grouppe de plus de cinquante, elles

nous invitèrent à nous placer à leurs côtés : cha-

cune d'elles avait des pinplemoufes, & elles nous

en donnèrent de petits morceaux , en nous pro-

diguant toutes les marques polîiblcs de tendrcffj

&• d'affedion. L'Amie de M. Patten fut une des

plus carelfantes ', elle occupait un des premiers i

rangs parmi les beautés de l'Iflc-, fa taille avait

de la grâce & Ces formes de la proportion : ffs

traits , parfaitement réguliers , étaient pleins de i

douceur Sl de charmes ^ fcs grands yeux noirs
j

Ctincelaient de feu ; Ton teint était plus blanc que

celui du bas-peuple, & elle portait une ctofltj

brune , qui lui ferrait le corps au-de/îiis de hl

u

qu
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gorge > mais qui s'élargiflâit enfuite par en bas •,

ce vêtement lui allait peut-être mieux que la robe Co«k.

Européenne la plus .élégante.

Je fus enfuite informé d'une circonftancc qu'on

avait obfervée à bord. Les pirogues qui fe trou-

vaient autour du vailfeau au moment oi\ les

canons firent feu , s'étaient toutes retirées , à

l'exception d'une feule , dont le Maître s'occupait

à en vider l'eau. Au premier coup , il regarda la

pièce d'artillerie , & , fans fe déconcerter , il rcfta

précifément fous k bouche , & continua fon ou-

rrage. Le fécond coup ne fit pas plus d'effet fur

cet intrépide Indien •, & ce ne fut qu'après avoir

vidé l'eau de fi pirogue , qu'il fe retira fins

montrer de frayeur. On avait fouvent vu ce même
Indien faifir des fruits & des racines dans les autres

pirogues , 8c nous l'es vendre •, & fi les Propriétaires

faifaient quelque difficulté de les lui laiffer prendre

,

il les emportait de force : voilà pourquoi les Gens

du vailfeau le nommèrent le Commis de laDouane :

un jour qu'il avait levé cette efpèce de tribut , il fe

trouvait près d'une pirogue à voile : un de ceux qui

montaient cette dernière , s'appercevant qu'il re-

gardait d'un autre coté , fiifit cette occalîon de

lui enlever quelque chofe de fa pirogue , & partit

en même -temps à la voile. L'Indien s'apperçut

du tour qu'on venait de lui jouer , & pourfui/it

(f s de UB'^^^^ pirogue j après l'avoir atteinte, il battit le

R iv

;nt pour
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,

:é,dépê-
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voleur, & r«prit , non- rciilcmcnt ce qu'on luî

avait dérobé , mais il s'empara de plufieurs autres

articles. Nous remarquâmes que te même Infu-

lairc levait une efpcce de dîme dans le marche

qui fe tenait au rivage. Le prenant un Jour dans

ce m.ircbé pour un homme de confôquance, j'allais

lui faire qu' Ique prcfcnt, lorfque j'en fus empci-

ché p;ir un Indien , qui me dit que cet homme

n'était point Aréehé , c'cft-à- dire Chef. Il avait

toujours les ch.'veux poudrés d'une efpècc de

poudre blanche.

Le calme ne nous permettant pas de partir

cet après-midi , plufieurs pcrionncs de l'équipage

me fuivircnt à tvrrc. Les Infulaires fe montrer>.'nt

fi affables & fi obligeant, que, Ç\ nous eulîions

fait dans cette Ifle un plus long féjour , probable

ment nous n'aurions pas en à noMS plaindre da-

vantage de leur conduite. Tandis que j'étais fur

le rivage , j'appris les noms de vingt Iflcs , fituées

entre le Nord-Oueft & le Nord-Eft , «& dont

quelques - unes étaient en vue. Deux de cAki

qui font le plus à l'Ou^ft i favoir, Amattafoa,

^ Oghao j font remarquables par la grande

élévation de leurs terres. Nous conJe(5lurimcs

qu'il y avait un volcan dans Amattafoa , la

plus occidentale des deux -, & cela , par les

colonnes de fumées que nous voyons conti-

nuellement s'élever du milieu. Au Nord del
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belles -ci , nous en apperçûmes treize autres. "^. ...
'
... _

Le 30, dès la pointe ou jour, nous dirigeâmes Cook.

notre rcjtc fur /::,knattafoa. Le Soleil avai: à

peine éclairé l'horizon, que des pirogues arrivèrent,

autour du vailièau, de toutes parts. Il fe fit autant,

& même plus d'échanges , que la veille, car j'a-

chetai , d'une pirogue , deux cochons , très-rares

dans ces cantons. Vers les quatre heures de Taprcs-

midi , nous étions près d'Amattafoa , ôc nous paf-

snmcs entre cette Ifle & O^/hao. Le canal , qui

les fé[ re , eft d'environ deux mill > de largeur :

on n'> trouve point de fond , & la navigation y
cft sûre.

Du'ant toute cette journée , le fommet d'A-

mattafoa fut caché dans les nuages -, de lorte que

nous ne pûmes pas encore détermine/, avec cer-

titude 5 s'il s'y trouve un volcan •, mais tout fem-

blait en confirmer l'cxiûence. L'Ide a environ

cinq lieues de tour. Oghao a moii^'' d'étendue;

mais elle eft plus ronde, & fa fDi. .* elfc celle

d'un pain de fi.icre.

Autour d'Anamocka , c'efl-à-dire , du Nord-

Oueft, au Sud, en payant par le Nord 8c l'Eft,

il y a un grand nombre d'Iilot , de b mes de lablc

Se de bri(ans. Nous les vîmes s étendre dans le

Nord à perte de vue, & il n'cft pas.impofïible

qu'ils fe prolongent jufqu'au Sud d'AmnrerJ.im

,

m de Tonga-Tabboo. Ces Iflcs, y con '-.ris Mid-
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v'ciburg ou Eeaoowée, 8c Pilftart , forment u»

grouppe qui embraflc envi'- s trois degrés en

latitude & deux en longifndr. L amitié & l'alliance

étroites qui femblcnt fublîfter entre leurs Habi-

tans, & leur conduite afiablc iSf lionnctc envers les

Etrangers, m'ont engagé à les nommer l'Archipel ou

les Iflts des Amis. Nou.< pourrions peut-être por-

ter plus loin cet Archipel, & y comprendre les

Ifles Bofcawen & Kcppel , découvertes par le

Capitaine Wallis, Htuécs à-peu-près fous le même

méridien , à la latitude de 1 5 degrés 5 3 minutes.

Si je puis juger des Habitans de ces deux Ifles

,

d'après ce qu'on m'en a dit, leur caradlere n'efl:

pas moins pacifique que celui des Indiens de

notre Archipel.

Les Habitans , les produftions , Sec. de Rot-

terdam & des Ifles voidnes, font à-peu-près les

mêmes qu'à Amikrdam. Les cochons & les vo-

lailles n'y font pas moiiis rares. Nous ne pûmes

nous y procurer que fix cochons, & très-peu de

volailles. Nous en tirâmes des ignames & des

pimplemoufcs en abondance *, mais il n'était pas

fi facile d'y avoir d autres faiits. Il n'y a pas plus

de la moitié de l'Ifle , qui foit , comme à Am-

fterdam , en plantations clofes. Il eft vrai que le

terrain ouvert , y eft cultivé & fertile. Cependint

on rencontre plus de landes dans cette Ille, eu

égard à ion étendue , que dans l'autre. Les Ha-
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bilans paraiffent aiifli plus pauvres , c'eft-à-dire

,

qu'on y voit moins d ctoftès , moins de nattes , Cook,

moins d'ornenicns, Sec. ce qui conlll ne la ina-

jeur( partie des richefîès des Habitans de la Mer

Pacifique.

Les Naturels de Rotterdam fen^

jets à la lèpre, Srauxau' .es mahdies

que p:^r-tout ailleurs : leur vifjgc

plus afic(5té que le reftc du corp'-. J ei

lieurs à qui la lèpre avait rongé le vilage & fait

tomber le nez.

Nous ne vîmes, dans cette Ifle, ni Roi, ni

principal Chef: aucun des Infulaircs ne nous parut

avoir une autorité abfolue fur les autres. L'Indien

& la vieille dont j'ai parlé, & que je crus être

mari & femme , s'intérederent bien en quelques

occalîons dans nos affaires, mais il étal: aifé de

voir que leur crédit ne s'étendait pas loin.

M. Forfter termine ainfi la defcription de cette

contrée: L'Archipel, auquel nous avons donné

le nom d'Ifles des Amis, fcmble habité par une

race de peuples qui parlent le dialeéte de la Mer

du Sud, & qui ont tous le môme caradere. En

général, ces terres font bien peuplées. Amfter-

dam eft prefque un jardin continu -, Middelburg •

Anamoclca & les Ifles adjacentes paraiflent les

plus fertiles , & nous ferons très-modérés dans

nos calculs, fi nous comptons deux -cens mille
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amcs fur toutes ces Iflcs. La falubrité du dimatf

& des produélic-ns , les préfervent de ces maladies

intérieures r;ins nombre dont nous fommes les

victimes , & ils n'ont pucun bcfoin qu'ils ne

puillcnt fatisf.ure. Ils ont fait, dans les Arts,

& dans la Mufique, plus de progrès que les

autres Nations de la Mer du Sud*, iK pflent

leur temps d'un? manière agréable , & ils fe re-

cherchent les uns les autres. Ils font adlifs & iii-

duftrieux-, mais, à l'égrd des Etrangers, ils ont

plus de politeiîè que de cordialité. Le goût par-

ticulier qu'ils ont pour le commerce, pourrait

faire croire qu'ils ont fubftitué cette civilité trom-

peule à la place de la vérit.ble amitié: ils fem-

blent agir d'après les principes mercenaires &

intéreiTés qu'infpire le commerce. Cette partie

de leur caraâ:ere eft din â:ement oppofée à celui

des Taitiens , qui fe plailènt dans une vie indo-

lente, mais dont les affeélions plus fenties ne fe

bornent pas à de fimples apparences. Cependant

il y a , aux Ifles de la Société , un grand nombre

d'individus voluptueux , tels que les Arrcoys ,

dont le caradtere moral paraît un peu dépravé

,

au-lieu que les Infulaircs des Ifles des Amis leni-

blent ignorer les vices qui font les fruits de

l'opulence.

Nos Voyageurs vont maintenant parcourir un

Archipel nouveau , fitué entre les Ifles des Amis
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pente trcs-douce , couvertes de bois i une extré-

mité fe terminait en pointe plate , fur laquelle

nous obfervâmes de jolis bocages de cocotiers

& d*arbres fruitiers , entremêles de maifons -, une

belle grève de fable entourait la côte.

Nous apperçûnics fur le récif qui borde l'Ifle

,

•qiMtreou cinq Indiens, & environ une quinzaine

fur le rivage. A la Vue du bateau qui s avançait 1

ceux qui occupèrent le récif allèrent rejoindre les

autres , & tous s'enfuirent dans le bois , au mo-

quentde ladefcente.Le bateau revint à bord avec

la nouvelle , qu'on ne trouvait point de fond en-

dedans du rccif, dans lequel le Maître n'avait

découvert qu'une feule paffe, de iîx pieds d'eau

>

qui n'était abordable que pour un canot. Aprà

être entré par cette coupure , il avait ramé vers

le rivage , efpérant parler aux Infulaires au nombre

d'environ vingt , & tous armés de mafiues & dj

lances *, mais, au moment où le bateau mit à te

ils avaient gagné la forêt : il laifTa , fur le 1 1. :

des médailles , des clous & un couteau , que les

Naturels prirent, fans doute, puifqu'ils reparurent

bientôt après à la même place. La longueur del au-deiîùs

cette Ifle, dans la diredion du Nord-Eft au Siid-Hctc formés

Oueft , eft d'un peu moins d'une lieue , & ellen» ce ^ngulier

pas la moitié autant de largeur. Ses terres fontB Près des

entièrement boifées-, &: elle eft défendue, toiM^ans Iq j^j

au tour , par un récif de corail , qui , en quclquefl^ mot, U

cndn

e/è tt
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. pour le rendre exadlement fcmblablc à une de ces

Ifles rafes , à demi -noyées, avec une lagune,

dont nous avons fouvent fait mention. Il fe trouve

au Sud-Oueft de llfle de.la Tortue, à la diftance

d'environ cinq ou fix milles -, & le canal , qui le

fépare du récif de Tlfle, a trois milles de largeur.

Ne voyant plus dlfles ni d'écueils, & perfuadé

qu'on pourrait pêcher des tortues fur ce banc , j'y

envoyai deux bateaux convenablement équipés j

mais ils ne firent que d'inutiles tentatives.

Le 13, les Matelots célébrèrent , avec leur

gaieté accoutumée , le ftcond anniverfaire de notre

départ d'Angleterre. Ils burent copieufement
;

ils avaient épargné une partie de leur ration pour

ce grand jour, & ils noyèrent leurs idées triftes

dans le grog (aj. L'un d'eux, dont l'efprit était

fanatique, compofa une Hymne à cette occafion,

îiinfî qu'il avait déjà fait la première année \ 8c,

après avoir exhorté férieufement fes camarades à

la pénitence , il fe mit à boire & s'enivra comme

les autres.

Le 16 , vers les trois heures après-midi , nous

eûmes la vue d'une grande côte qui nous reftaitau Bauflî bel oril

Sud-Oueft, & nous gouvernâmes fur la terre. Nous BW étant oIi

ne doutions plus que ce ne fuflènt les Terres auf- fonde rann

ftrales du Saint-Efprit découvertes par Quiros ,
que Mâhle

; mais

[point trouv(
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rivage pour s'avancer vers le vaidêau •, l'une ctail!

montée par trois Indiens , & l'autre par un feul.

Elles ne s'approchèrent qu'à un Jet de pierre,

malgré tous les (îgnes d'amitié que nous nous

efforcions de leur faire. Elles ne s'v arrêtèrent

pas même long-temps, avant de retourner à la

grève , où nous voyions un grand nombre d'Ha-

bitans affemblés & armés d'arcs 8c de flèches.

Comme je me propofais de m'avancer au Sud,

^fin de reconnaître les terres de ce parage, je

continuai d'aller au plus près du vent , entre Tlfle

des Lépreux & Tlfle Aurore. Le 19, au lever du

Soleil , nous étions parvenus par le travers de la

pointe méridionale de l'Ifle Aurore. Sur fâ bande

du Nord-Oueft, la côte forme une petite baie,

dans laquelle nous cherchâmes un mouillage *, maij

la fonde ne rapporta pas moins de quatre-vingt

braflês d'eau , fond d'un beau iâble brun , à un

demi'imlle de la grève. Je fuis cependant tenté

de croire que , plus près de terre , il y a moins de

profondeur & un ancrage sûr -, & la contrée four-

nirait, en abondance , des eaux fraîches 8c du bois

de chauiîâgc. L'Ifle entière , depuis les bords de

la mer jusqu'aux fbmmets des montagnes, paraît

couverte de bois, & toutes les vallées y font

coupées de ruiflèaux. L'Ifle Aurore a environ

douze lieues de long & pas plus de cinq mille

de large : elle court à-peu-près Nord & Sud; la
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la côte Siid-Ouefl: formait, en s'incHn.int, untf

plaine trts-bclle & trcs-étciidiic, de lacjiicllc Jail-

lillaicn(: des tourbillons innombrables de fimicc,

entre les bocages les plus riches tju euilcnt Jamais

contemplé nos yeux depuis notre départ de Taiti,

L'afpc^t fertile de la contrée & le nombre des

feux annonçaient que l'Ifle eft bien peuplée.

Dans ce moment, je cinglai au Sud-Sud-Oued,

Se vers les dix heures, nous découvrîmes que

cette portion de terre était une Ifle à laquelle les

Naturels donnent le nom d'Ambrym. A peine

eûmes-nous amené la pointe méridionale d'Am-

fcrym , que nous apperçûmes une haute terre,

&, après celle-lh, une autre encore plus haute,

fur laquelle s'élève une montagne en forme de

pyramide. Nous conjcélurames que ces terres

•appartenaient aux deux llles féparées. La pre-

mière le montre dans le Sud-Kll ; & la féconde

^ rKfc-qiiart-Sud-llil: , & leur diftance eft à-pcii

près de dix lieues. PoLirfuivant notre route pour

ïcconnaître celle qui était de l'avant à nousji

jiiidij nous n'en étions éloignés que de cinq

milles.

Tout en approchant âii rivage, noirs rcmar

quâmes une crique , qui avait l'apparence d'uni

bon havre •, elle était formée par une pointi

bailè, ou Péninlule qui s'avançait au Nord. Su

«ette pointe étaient des habitans, qui pareil'

oit que

pirogues

.

aucune

^ gn apr(

'à la ver/

<I".i pas

ti^moignat

enfin du

vertes, &
^<-rminaîi

»'s répétai

«" Tomai
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fiicnt nous inviter à dcfecndre h terre j 8c vrai-

fcmhl.iblemcnt ce n'était pas à bonne intention
,

car ils étaient prefque tous armes d'arcs 5c de

llcciies. Dans la vue de gagner du terrain 8c le

temps nécelîâire pour équijTper & mettre dehors

les bateaux , Je revirai de bord & courus une?

bordée, ce qui nous occafionna la découverte

d'un autre havre, une lieue environ plus au Sud.

Les deux bateaux , que j'avais envoyés nccon-

iraître les fondes & un lieu d'ancrage , rmus ayant

ftgnalc qu'ils en trouvaient un dans le dernier

havre, je gouvernai iSud-Sud-Oueft, & laiiîâi

tomber fancre fur onze braflès d'eau à près dtr

deux encablures de la rive du Sud-Ell, & i^ un

mille en dedans de l'entrée'»

L'Officier, qui commandait les bateaux, nous 1

dit que les Naturels s'étaient avancés fur leurs ^^llicoku

pirogues , très-près de lui j que , loin de lui faire

aucune infulte, ils agitaient des rameaux verds*

& qu'après avoir rempli leun mains d'eau falée ,. /

ils la verfàient fur feurs têtes : l'Officier ne man-

qua pas de leur rendre ce compliment & a*

témoignage de bicnveillarrcc. Ils s'approchereiit

enfin du vaiflêau, remuant toujours des plantes

vertes , & en partiailier les feuilles du Dracaena:

TiTminal'is , 8c d'un beau Croton Variegatitm .-

ils répétaient continuencmcnt le mot Tomarr>.

ou Tomarro j cxpreifion qui femble équivaloir

S iii
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?S au Tayo de Taïti. La plupart étaient cependant

Cook. armés d'arcs , de traits & de piques. Ils fc pré-

parent ainfi à tout événement, à la paix ou à U
guerre.

Dès que nous filmes à l'ancre , obferve M. For-

fter, plufieurs arrivèrent dans leurs pirogues. On

leur donna des étoffes de Taiti , qu'ils accep-

tèrent avec empreflcment > & , par reconnaif-

fance, ils offrirent quelques-uns de leurs traits i

d'abord ceux qui étaient armés feulement de

bois, & enfuite d'autres armés de pointes d'os,

& barbouillés d'une gomme noirâtre, qui nous

les fit croire eiiipoifonnés. On les eflâya fur un

petit chien de Taïti, qu'on blefî'a à la jambe*,

mais cette blefTure n'eut aucune fuite funefte. La

langue de ce Peuple eft (î différente de tous les

dialedles de la mer du Sud, que nous avions

entendu Jufqu'alors , que nous n'y comprîmes

pas un feul mot : elle était beaucoup plus dure,

& remplie de r , f, ch , & d'autres confonnes.

Ces Infulaires ne reflemblaient pas non plus , par

la filature , à leurs voifins -, ils étaient tous d'une

noirceur remarquable , & , en général , leur hau-

teur n'excédait pas cinq pieds quatre pouces
j

leurs membres manquaient fouvent de propor-

tion j ils avaient les jambes & les bras longs &

grêles -, le teint d'un brun noirâtre •, les cheveux

noirs, frifés & laineux -, les traits de leur vifage



E

pendant

DES VOYAGES. 175^

nous paraiflâient plus extraordinaires que tout as=
le rede : ils avaient un large nez plat, les os Cook.

des Joues proéminens , comme les Nègres , un

front très - court , & quelquefois extrêmement

comprimé : le vifage & la poitrine de la plupart

étaient d'ailleurs peints en noirs *, ce qui nous

blcflâit encore plus que leur laideur naturelle :

lin p?tit nombre d'entr'eux portaient fur la tète

lin chapeau de natte •, mais ils étaient tous abfo-

liiment nus. Se une corde leur ferrait le ventre

fi fort , qu'elle y faifait un fîUon très - profond;

La plupart des aiitres Nations fe fervent

d'une pagne par pudeur *, mais l'étoffe cor-

dée , que portent continuellement ces Infu-

ilaireS) nuit plutôt à lamodeflte qu'elle ne lui ed

favorable.

Ils neceflêrent de parler autour du bâtiment d*unt

I

ton très-élevé*, mais, en même-temps, ils mirent

tant de bonne humeur dans leurs propos, qu'ils-

nous amuferent : dès que nous jetions les yeux

fur l'un d'eux, il babillait fans aucune réfêrve^

p'aprcs leurs manières, leurs figures & leur lo-^

Iquacité, nous les comparions à des finges..

Le foir, ils retournèrent à terre, ils y allcr-

Imerent des feux , & on les entendit parler auflt

haut entr'eux qu'ils avaient parlé parmi nous;.

[nais, à huit heures j ils revinrent tous au vail^

i;au fur leiin pirogues» avec des tifons brûlaos^

S iv
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afin de recommencer une nouvelle converfationJ

Cook. JJ5 y mêlèrent une activité furprenantc -, nos ré-

pliques avaient un peu moins de volubilité. La

foirée fut calme & belle , & la lune brilla par

intervalles. Nous fûmes furpris de les voir fi

cmprcliés autour de nous la nuit, car les Indiens

refirent rarement autour d'un vaiffeau, après le

coucher du foie il. Quelques perfonnes de l'équi-

pcige pcnfaient qu'ils venaient comme efpions,

pour reconnaître fi nous étions fi.ir nos gardes-,

mais leur conduite paifible ne donnait pas lieu à

ce foupçon. Le Capitaine défendit d'en laiffer

monter un à bord , & de rien acheter d'eux,

^ ils fe retirèrent vers la côte à minuit -, ils

chantèrent & battitent du tambour jufqu'au

loiir , & même nous en vîmes quelques-uns

qui danfaient ; nous en conclûmes qu'ils font

très - gais.

Les Infulaires, qui avaient monté à bord,j:::'im«

percnt avec la plus grande aiGnce , par les haut-

bans, jufqu'au haut des mâts. Nous n'avons jamais

rencontré de Peuple Ci intelligent -, ils compre-

naient nos fignes & nos geftes, con^me s'ils lesl

avaient vu pratiquer depuis long-teinps, & en

peu de minutes, ils nous apprirent un grand

nombre de mots de leur langue-, ce qui nous

convainquit encore mieux qu'elle eft abfolunient

didérente de cette langue générale dont on parle
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les dialedles divers aux Ifles de la Société , aux

Ifles des Amis , aux Ifles-Baffes , b. Tlfle de Pâque

& à la Nouvelle-Zélande : elle n'eft pas difficile

à prononcer -, mais elle a plus de confonnes qu'au-

cune de celles dont on vient de faire mention :

le Ton le plus fîngulier qu'ils formaient était celui

de Brrr. A'mCi , par exemple , un de nos amis

s'appellait Mambrriim , & un autre Bonom-

brrooài.

I!s dcfiraient tout ce qu'ils voyaient ', mais ils

ne murmuraient point quand on ne le leur ac-

cordait pas i ils admiraient beaucoup les miroirs

,

& prenaient un extrême plailir à s'y regarder:

ce Peuple laid nous femblait plus entiché de fa

figure que la belle Nation de Taïti & des Ifles

de la Société.

Ils avaient les oreilles percées , & un trou dans

le Septum nariurrit où ils portaient un morceau

de bâton , ou deux petits cailloux de felcnite ou

d'albâtre joints enfemble , de manière qu'ils for-

maient un angle obtus *, des bracelets proprement

travaillés ; de petites coquilles noires & blanches

ornaient la partie fupérieure de leur bras ; ces

bracelets les ferraient fi fortement, qu'ils avaient

fans doute été mis dans le bas-âge •, leur corps

n'était point tatoué.

Le 22 , nous partîmes avec deux bateaux, &
(lous defccndimes en préfence de quatre ou cinq

Coolc.
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cens Habitans raflembîés fur le rivage. Quoique

tous fuflènt armés d'arcs, de flèches, de mafllies

& de lances , ils ne firent pas la moindre oppofi-

tion 'y au contraire, voyant que je m'avançais

feul ( M. Coolc ) fans armes , un rameau verd k

la main, l'un d'eux, qui paraiHait être un Chef,

donna fon arc & fes flèches à un autre, Cq mit

dans l'eau pour venir à ma rencontre -, il portait

lin pareil rameau , qu'il échangea contre le mien

,

& me prenant enfuite la main , il me préfcnta à

fes Compatriotes. Je leur diftribuai aulli-tôt des

préfens , tandis que les foldats de Marine (c ran-

gèrent en bataille fur la plage. Je fis figne à ces

Infulaircs , ( car nous n'entendions pas un feul

mot de leur langue
)
que nous avions befoin de

bois, & ils nous répondirent que nous pouvions

en couper. Dans ce même-temps , on amena un

petit cochon, qu'on m'oftrit, & je donnai au

député une pièce d'étoffe , dont il parut charmé;

nous efpérions obtenir bientôt de ces Indiens

d'autres providons j mais nous nous trompions.

Le cochon n'avait point été apporté pour être

échangé, mais probablement pour être offert,

comme le fccau de la pacification. Nous n'ob-

tînmes d'eux qu'une demi-douzaine de noix de

cocos, & une très -petite quantité d'eau fraîche.

Ils ne mettaient aucune valeur aux clous ni à

nos outils de fer , &. même ils n'cftimaient rien
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de tout ce que nous avions. De temps à autre , '

ils échangeaient une flèche pour une pièce d'é-

toffe, mais ils confentaient rarement à fe dé-

partir d'un arc. Ils ne voulaient point que nous

quittaffions le rivage pour entrer dans la contrée

,

& ils dcfîraicnt fort que nous retournadîons au

vaiffcau.

Plufieurs d'entr'eux s'aflîrent volontiers au pied

d'un arbre , afin de nous apprendre leur langage :

ils étaient furpris de l'aptitude que nous avions

à nous fouvenir des mots qu'ils prononçaient , &
ils femblaient réfléchir comment , avec une plume

& du papier, il était poflible de conferver des

fons. Non-fêulement ils mettaient du zèle à nous

inftruire, mais ils dcfîraient auffi d'apprendre

notre langue, dont ils prononçaient fî exadte-

nient les tejmes, que nous admirions la vivacité

de leur pénétration & l'étendue de leur intelli-

gence. Comme ils avaient les organes de la pa-

role très-flexibles, nous eflâyâmes de leur faire

prononcer les fons les plus difficiles des langues

de l'Europe , & ils rendirent , fans la moindre

difficulté , & après l'avoir entendu une feule fois

,

la fyllabe ruffe Shtch. Nous leur apprîmes en-

Hilte les termes numériques anglais, & ils les

répétèrent très-rapidement fur leurs doigts : en

un mot , s'ils ne pictaient pas une longue atten-

Cook.
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tion à nos difcours, ils fâififlaicnt,& imitaient,'

dès le premier inftant , tout ce que nous voulions

leur dire.

Us nous rendirent des traits empoifonnés,

mais en nous avertiflant de ne pas en éprouver

la pointe contre nos doigts , & ils nous afflirerent,

par les lignes les plus intelligibles, qu'un trait

ordinaire peut tranfpercer le bras d'un homme

fans le faire mourir, mais que la plus légère

cgratignure de ceux-ci fufîit pour le tuer. Si,

malgré ces confeils , nous les approchions de nos

doigts , ils nous faififlâient amicalement par le

bras', afin de nous préferver d'un danger im-

minent.

Le jour était trop avancé pour retourner ï

terre après dîné, & les gens de J'équipage furent!

employés aux diverfes réparations nécefTaircs dans

les manœuvres i mais , appercevant un Indien da

rivage qui portait une bouée qu'il avait prife , dans

la nuit, d'un ancre de jet, je defcendis fur la côte

pour la reprendre. Au moment que je débarquai,

elle fut rendue par l'homme même, quiferetiri

fans prononcer une parole. Je dois observer que

cette bouée fut l'unique chofe que ces Infulaires

cherchèrent à nous enlever. Comme nous étions
|

defcendus près de quelques maifons & planta-
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Wn Infulaire à nous y conduire *, mais il ne vou-

lut jamais permettre à perfonne qu'à M. Forfter

de me fuivre : ces cabanes font aflêz femblables à

ailes que nous avions vues dans les autres Ifles j

elles (ont un peu baffes, & couvertes de feuilles

de latanier : quelques-unes étaient fermées tout

autour , avec des planches , & une ouverture

quarrée , qui fervait de porte , était la feule en-

trée: cette efpcce de porte était clofe alors, &
l'on refufa de nous l'ouvrir: en cet endroit, il

n'y aviit gueres que fîx huttes, & quelques pe-

tites plantations de racines , &c. entourées d'une

haie de rofeaux , comme aux Ifles des Amis. On

y voyait encore des cocotiers , des arbres à pain

,

des bananiers j mais ces arbres, en petit nombre,

étaient chargés de peu de fruits. Nous apper-

çùmcs une provilîon afTez confidérable de belles

ignames qu'on avait mifes en tas fur des braii-

chages , ou fur une efpcce de plate-forme -, une

vingtaine de cochons & des poules qui rodaient

autour de ces habitations. Ayant tout obfervé,

nous rentrâmes dans Li chaloupe, & nous ran-

gslmes le rivage jufqu'à la pointe Sud-Eft du

havre , où nous defcendîmes pour aller à pied

le long de la plage. Nous ne tardâmes pas

à découvrir les lilcs qui font au Sud-Efl;, &
dont nous avons fut mention. Nous apprîmes

alors les noms de ces Illes & de celle où oou^

Cook.
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étions, qu'ils appellent MûUicolo (^aj. Celle qui

eft aii-dcflus de la pointe méridionale d'Ambrym

reçoit le nom d'Apée •, & l'autre , fur laquelle

s'élève un pic , eft appellée Apoom. Nous trou-

vâmes fur la plage un fruit reflemblant à une

orange , que les Infulaires nomment Abbi-mora *,

mais , comme il était pourri , je ne dirai pas s'il

eft bon à manger.

Le 23 , à fept heures du matin , Je fis lever

l'ancre pour profiter du clair de lune. Les Içw^iens,

nous voyant fous voile , arrivèrent dans leurs piro-

gues. Les échanges fe firent avec plus deconfiancç

qu'auparavant, & ils nous donnèrent des preuves

fi extraordinaires de leur loyauté que nous en

fûmes fi.irpris. Comme le vaifTeau marcha d'abord

fort vite , nous laifsâmes en arrière pliifieurs de

leurs canots qui avaient reçu nos marchandifes

,

fans avoir eu le temps de donner les leurs en

échange. Au-lieu de profiter de cette occafion

pour fe les approprier, comme auraient fait nos

Amis des Ifles de la Société, ils employèrent tous

leurs efforts pour nous atteindre & nous remettre

ce dont ils avaient reçu le prix. Un des Indiens

(a) Ou Mallicola. Quelques-uns de nos gens pro-

nonçaient Manicolo , ou Manicola , le c'eft ainfi qu'elle

eft écrite dans les Mémoires de Quiros , que M. Dal-

tymplc a fait imprimer.
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nous fuivit pendant un teraps confidérable
i & , s

le calme furvenant , il parvint à ftous joindre.

Dès qu'il fut au vaifTeau , il montra ce qu'il avait

vendu \ pluiîeurs perfonnes voulurent le lui payer

,

mais il refufa de s'en défaire , jufqu'à ce qu'il apper-

çut celui qui le lui avait déjà acheté , & il le lui

remit. La perfonne , ne le reconnaiflânt pas , lui

en offrit de nouveau la valeur *, mais cet honnête

Indien ne voulut point l'accepter , & lui fit voir

ce qu'il avait reçu en échange. Les pièces d'étofîès

& le papier marbré furent fort recherchés de ce»

Infulaires , qui ne mettaient aucun prix à nos

clous , à nos outils de fer , à nos grains de raflâde.

Les pirogues ne furent jamais plus de huit en-

femble devant le vaifleau , & il n'y avait pas

plus de quatre ou cinq Indiens dans chacune j

ce qui prouve qu'ils ne font pas habiles pêcheurs.

Il arrivait quelquefois qu'ils fe retiraient fubitc-

ment au rivage , fans avoir fait la moitié des

échanges qu'ils paraifîàient s'être propofés *, &
d'autres venaient cnfuite les remplacer.

Comme nous fortions du havre à la marée bafîê

,

un grand nombre d'Habitans étaient alors fur les

récifs qui bordent l'Ifle , pour y amaffer des co-

jquillages. Notre féjour fur leur côte ne les em-

I

pécha point de fuivre leurs occupations ordinaires;

Sans doute que , ne leur cauiànt aucune inquié-

tude , li nous euflions fait un plus long féjour

,

Cook.

%
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!5: nous alitions été dans une plus étroite amitié avec

ÇooK,
g^j^^ Qj^ pourrait prefque les regarder comme

une efpèce de iînges -, car ils font trcs-hidjux

& très-mal proportionnés ', & , à tous égards , ils

diffèrent beaucoup des Nations que nous avons

vifitécs dans cette mer. Ces hommes , d'une

très-petite race , font d'une couleur bronzée -, ils

ont la tête longue , le vifage plat , & la mine

des finges. Leurs cheveux, généralement noirs

ou bruns , font courts & crépus , mais fans être

auffi doux & auffi laineux que ceux d'un Ncgrc

d'Afrique. Leur barbe eft forte , touffue , & or-

dinairement noire & courte. Mais ce qui ajoute

infiniment à leur difformité , c'efl une ceinture

ou corde qu'ils portent tous autour des reins , &

qu'ils ferrent fi étroitement fur le ventre , que

la forme de leur corps eft femblable à celle d'une

greffe fourmie. Ce cordage eft aufîî gros que le

doigt , & il forme une entaille fi profonde fur le

nombril , que le corps parait en quelque forte

double. Les hommes vont tout nus , & à peine

fe couvrent - ils les parties naturelles d'un mor-

ceau de nattes , ou d'une feuille dont ils fe fervent

comme d'une pagne*

Nous vîmes peu de femmes , <k elles n*étaien£

pas moins hideufes que les hommes. Elles k

peignent la tête , le vifage & les épaules de rouge.

Elles portent une efpèce de jupe, Quelqiïcs-unes

avaient^

avaieiil

placent

& quan

jours à

des pen

braceJeti

curieux
;
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\mche. li
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avaient, fur le dos , une forte d'écharpe , où elles

placent leurs enfans. Il n'en vint aucune à bord

,

& quand nous étions à terre , elles fe tinrent tou-

jours à une certaine diftance. Leurs parures font

des pendans d oreilles , d'écaillé de tortue , & de»

bracelets. Un de ces bracelets nous a paru très-

curieux : fâ largeur était de quatre à cinq pouces y

il était fait avec de la trèfle ou de. la ficelle, &
garni d'écaillé, il fe mettait précifément au-defliis

du c»ude. Au poignet droit ils ont un cercle de

dents de cochons , & de grands anneaux d'écaillé

,

avec une plaque de bois arrondie autour du poignet

gauche. Ils font encore dans l'ufage de fe percer

lia cloifon du nez , pour la décorer d'une pierre

lanche courbe d'environ un pouce & demi dç

ongueur. • /

Les Habitans- de Mallicolo paraiflètit être une

ation abfolument différente de toutes celles que

lous avons vues jufqu'à préfent. D'environ qua^tre-,

ingt mots de leur langue , que M. Forfter a raf-

mblés , à peine s'en trouve -t- il un qui ait

pique affinité avec les langues des autres Ifles

s fe ferventû nous avons relâché.

Je crois que leurs fruits ne font |ias fi bons que

ux des Ifles des Amis ou des Ifles de la Société.

n fuis du moins aflbré à l'égard des cocos :

jurs arbres à pain & leurs bananiers ne paraiflTewt

Tome XXL T
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Cook.

t/oigf

imc g
une ij

d'un
p

c/pt*ces

doute ^ ,

A

pas valoir mieux \ mais les ignames fcmblcnt y

être excellentes.
.

Voici ce que M. Forfter ajoute à cette dcf-

cription. Mallicolo a environ vingt lieues de

long du Nord au Sud : Tes montagnes intérieures

font très- élevées, couvertes de forets , & con-

tiennent , fans doute , de belles fources d'eau

douce , quoique nous n'ayons pas pu les décou-

vrir entre les arbres. Le fol , autant que nous

l'avons examiné , eft riche de fertile , coninic

celui de plaines des Ides de la Société j & le

voifinage du volcan d'Ambrym, nous donne lie»

de flippofer qu'elle en a un aufïi. Ses produélioiis

végétales femblent être abor.dantcs & fort varices,

les plantes utiles ne lont pas moins nombrciifti

qu'aux Ifles que nous venions de vidtér. Peut'

être qp elles y font moins bonnes , comme

croit M. Coolc.

Les cochons 8c les volailles font leurs aninuui

domeftiqucs , nous y avons ajouté des chiens

en leur donnant un mâle & une femelle ,
qii

reçurent avec un extrême pLiilir. Je fuis pcrfiiai

qu'ils en prendront un gnmd foin -, mais ,
pan

qu'ils les appellaient broûs , (ce qui fîgnifie coclioi

flous fûmes convaincus qu'ils étaient abfoliim

nouveaux pour eux. Nous ny avons point troul

d'autre quadrupède durant notre petite rcliiciW ^^^ d'in

& il n'efl: ps probable que , dans une Mf^
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c'Ioignéc des continens

, il y ,:. H,,
'

,
*'"

une idée co.ÏtVd ^" ^'^ '^* ^^^^
"inpi.tc des animaux & des v^„i.,
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' *"' '»
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'
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tendemeot efl fufceptible de beaucoup de progrès*,

Cook. ils n'ont befoin que d'un individu ambitieux pour

les civiliTcr davantage.

Le havre , fitué fur le côté Nord - Kft de

Mallicolo , à très - peu de didance de la pointe

,du Sud-Eft , reçut le nom de port de Sandwich.

Il a environ une lieue de profondeur au Sud-

Oueft un quart Sud , & fa largeur e(l d'un tien

de lieue. En -dehors , il part «de chaque pointe

un récif de peu d'étendue -, mais le canal efl d'une

bonne largeur , & l'on y trouve depuis quarante

jufqu'à vingt-quatre braflès d'eau. Dans le port,

la profondeur de l'eau cft depuis vingt jufqu'i

quatre braiTes , & il efl /î bien abrité, qu'un

vaiflêau à l'ancre ne peut jamais y être incom-

modé des vents. Il offre un autre avantage -, on

peut mouiller aflêz près dn la grève pour y pro-

téger les travailleurs. ...

Le 23 Juillet 1774, on leva l'aiTtre , & on|

* doubla la pointe Sud-Efl: de Mallicolo , à la hau-

teur de laquelle ou découvrit trois ou quatre I/lesJ

qui s'étaient d'abord montrées comme une feule

terre. Bientôt on apperçut les Ifles d'Ambrini&|

de Paom. . .

Ambrim , qui contient un volcan ,
paraît 'vii

:

plus de vingt lieues de tour. Paom a un pic ^ui-

^ui cft au Sud , Se peu étendu ; mais on ne dé'l
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couvrit point fi la terre qu'on vit auparavant ^fon

OucH; > lui cû jointe : en fuppofant que ces deux

parties ne forment qu'une Teule Ifle , la circon-

férence n'ed pas de plus de cinq lieues. La quantité

de tourbillons de fumée ., qui s'élevaient des diffë«

rentes IHes , donnereni licii de croire que les

Naturels apprêtent 'ei. . ;, au: . 1 »is au-deflus de terre

,

en plein air. Aux f.ilv^ He la Société & des Amis >

où les h?bita. 'uifcnt leurs mets fous terre, avec

des pierrci chaudes , on appercevait rarement du

feu ou de la fumce.

Lj 24 , on découvrit une autre Ifle , remar-

quable par trois collines , qui forment trois pics

,

circonftance qui lui a fait donner ce nom. Un
iccif très-étendu fort de fa pointe méridionale.

Elle eft fort boifée , & probablement bien peu-

plée , car on vit fur la côte , pluheurs des Na-

turels qui rcijemblaient à ceux de Mallicolo , &:

qui étaient , comme eux , armés d'arcs & de traits.

Ayant doublé trois collines j on porta fur im

grouppe de petites Ifles , qui font au Sud -Eft

e la pointe d'Apée , & M. Coolc les nomma les

fles Shepherd , en l'honneur de Am ami , le

oâeur Shepherd , ProfefTeur d'Aftronomie à

îdge.

t»ii va tranfcrire la fuite de fa narration.
. ,

paraît -vo.

[un pic -

lais on ne d«*Mu point du Jour, le 25 Juillet , nous courûmes

i l'Eft des Ifles Shepherd , tenant le plus près du

Tiii

CooJc

\
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vent , jiifqu'après le lever du Soleil , que , ne

ne voyant plus de terre dans cette diredion
,

nous revirâmes de bord , & gouvernâmes fur une

Ifle que nous avions apperçuc dans le Sud. Nous

pafsâmes à TEft de Trois -Collines & d'une Ifle

rafc , qui eft à Ton Sud-Eft , entre un rocher re-

marquable par fa forme pyramidale , que nous

nommâmes le Monument, & une petite Ifle ap-

pelée Deux-Collines , à caufe de. Tes deux col-

lines , taillcts en pic , & féparées par un ifthme

étroit & bas. Le canal , entre cette Ifle & le

Monument , a près d'un mille de largeur , fur un

fond de vingt - quatre braflcs d'eau. Excepté ce

rocher , qui n'eft acceffible qu'aux oifeaux, noiisj

n'avons pas découvert une feule Ifle inhabitée,

La houle , en brifànt fur le Monument , y vià\

formé des filions & des canaux très - profonds. ]

erfl: noirâtre , de cinquante verges de haut, &p3îj

abfolument dépouillée de verdure.

Pourfuivant notre route au Sud , nous nousl

trouvâmes , à cinq heures après midi , dans kl

voifinage des Ifles méridionales , qui coniîft

en une grande Ifle , dont les extrémités Sud &|

Oueft s'étendent à perte de vue , & trois oui

quatre petites lîtuées fur la cote du Nord. h\

deux plus feptentrionales , qui font les plus vaftcsJ

ont leurs terres aflèz élevées , & elles gilM

entre Efi; un quart Sud - Eft , & Oueft un qiwi

::!
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Nord-Efl , dans un éloignement de deux lieues. ;

Je nommai l'une Montagu , Tiuitre Hinchinbiook,

& la plus confidérable Sanwich , en Thonncur du

Comte de Sandwich mon proted:eur.

Sur la fin du jour , nous appcrçûmes une pi-

rogue , avec une voib triangulaire , qui s'avançait

du côté de Trois - Collines : les Naturels de ces

dlilérentes Ifles , communiquent probablement

cntr'eux de la même manière que les habitans

d.s Ides des Amis & des Ifles de la Société.

L'afpeA de l'Ifle Sandwich eft très -riant : des

plaines, des bofquets en diverlifient agréablement

le terrain : du pied des montagnes , qui font

d'une médiocre hauteur , il y a une pente douce

jufqu'au bord de la mer , défendue par une chaîne

de brifans , qui rendent Tlfle inacceflible de ce

côté. Plus à i'Oueft , au-delà de l'Ifle Hinchin-

broolc , la côte femble fe replier , pour former

une baie à l'abri des vents régnans. En avançant,

nous apperçûmcs des cocotiers , des palmiers >

& différens autres arbres , parmi lefquels on dé-

couvrait de petites huttes & des pirogues échouées

fur la grève. Nous admirions ailleurs des bocages

touffus , & des efpaces coniîdérables de terrain

défriché
, qui , par leur couleur jaunâtre , rclfem-

blucnt exa<^ement aux champs de bled de l'Eu-

rope. Nous convînmes tous que cette Ifle eft

une des plus belles de ce nouveau grouppe , &
T iv

Cook.
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elle paraît très-bien (îtuée pour y faire un cta-

bliflement Européen. A en juger de la diftancc

d'où nous la vîmes , elle nous parut moins ha-

bitée que celles que nous avions laiflees au Nord

,

ce qui faciliterait encore rétabliffement d'une

Colonie. D'après ce que nous avons obfervé à

Mallicolo , cette race d'Infulaires cft trcs-intelli-

gente , & recevrait , avec empreflement , les

avantages de la civilifation.

Après avoir été contrariés par les vents , les

calmes & les courans , depuis le 27 Juillet jiif-

qu'au 4 Août , nous parvînmes enfin à Tlflc

d'Erramanga. Au point du jour , j'allai , avec deux

bateaux, examiner la côte 3 pour reconnaître un lieu

propre à la defcente , & à faire de l'eau & du bois.

Dans ce même-temps , les Infulaires s'afTemblercnt

fur le rivage , & ,
par leurs fignes , nous invitèrent à

venir à terre. J'arrivai d'abord à une petite pointe

du côté du Cap , où je ne trouvai point le débar-

quement facile , à caufe des rochers qui bordent,

de toute part , la côte. Néanmoins je poiifTai

l'avant de ma chaloupe fur le rivage , & je diftii-

buai des étoflès , des médailles , &c. aux Infulaires

qui y étaient. Ils m'of&irent de tirer les bateniix

pardL'fTus les brillms de la pointe fablonn^ufe. Je

ne doutai pas que cette oflire ne fut amicale;

mais j'eus enfuitc lieu de changer d'opinion.

Voyant que nous nous rcfufîons à ce qu'ils deff Jnftriiit
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raient , ils nous firent figne de remonter la baie , gi 1 !
& nous y confentîmcs , & les Infiilaires , dont le Cook.

nombre croîiîàit prodigieufemcnt , nous fuivirent

à la courfc. J'ciTiyai de débarquer en deux ou

trois endroits j mais la grève ne me parailTant

point commode , je ne mis pas à terre. Les Na-

turels , qui s'étaient , fans doute , apperçus de ce

que je devrais , me conduifircnt autour d'une

pointe de roche , ou fur une plage d'un très-

beau fable. Je débarquai a fec, en préfencc d'une

grande multitude, n'ayant à la main qu'un ra-

meau verd, que j'avais reçu de l'un d'eux. Je

n'étais accompagné que d'une feule perfonne, Se

j'ordonnai à l'autre bateau de fe tenir à une petite

diftance du bord. Ils me reçurent de l'air le plus

honnête & le plus obligeant , & ils s'éloignèrent

de ma chaloupe , dès que je les en priai par un

ligne de la main. L'un d'eux , que je pris pour un

Chef, leur fit former un demi-cercle autour de

l'avant du bateau , & il frappa ceux qui tentaient

d? paflèr cette ligne. Je le comblai de préfcns -,

mes libéralités s'étendirent aufîi fur les autres ,

& Je leur demandai, par fignes, de l'eau fraîche,

dans l'efpérance de voir la fource où ils la pui-

r^iient. Le Chef parla tout-dc-fuite à un Lidien

,

qui courut à une raaifon , d'où il revint avec de

l'c'ciu dans un vafe de bambou. J'étais par-là peu

iiiftruit de ce que je voulais (avoir. Je demandai
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enfuitc des rafraîchiflemens , & à l'iaftant , on

m'apporta une igname & des noix de cocos.

J'étais aflèz content de leur conduite , & la ièule

choie qui pût me laiflèr du fbupçon , c'eft que la

plupart d'entr'éux étaient armés de mafllies , de

lances , de dards , d'arcs , & de flèches. Par cette

raifon , J'avais continuellement l'œil iur le Chef,

& je n'ob(ervai pas moins attentivement fes re-

gards que fes adions. Il me fit plufîeurs fignes,

pour haler le bateau fur le rivage , & enfin il

s'avança dans la foule , où je le vis caufer avec

plulîeurs Indiens : revenant enfuite vers moi , il

liie répéta par fignes , de haler le bateau , & il

héfita , pendant quelque temps , à recevoir des

clous que Je lui ofîhis. Cela me fit fufpeftcr

quelque deflèin •, & je m'approchai auffi-tot du

canot , en l'avertiflant , par fignes , que j'allais

revenir. Mais leur intention n'était pas que nous

nous féparaffions fi vite , & ils effayerent de

nous obliger , de force , à ce qu'ijs n'avaient

pu obtenir par des manières plus douces. la

planche ne fe trouva malheureufen-ent pas mifc

pour entrer dans le bateau. Je dis malheurcufc-

ment , car fi elle n'eût pas été ôtée , & que l'é-

quipage eût été plus prompt à tenir le bateau

prêt , les Indiens n'auraient pas eu le temps,

d'exécuter leur deflein , & la fccne défagréaWe 1

C:Mi fuivit , n'aurait pas eu lieu. Au moment ou
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ntiMS voulions rentrer à bord , ils (aifirent la

planche de débarquement , & la dccrochcrent Cook.

de l'arriére i mais, comme ils ne l'emportaient

pas , )e crus que cela s'était fait par accident ,

& j'ordonnai de la remettre. Alors ils l'accrochè-

rent eux - mêmes fur l'étrave , & eflayerent de

tirer le bateau fur le rivage -, d'autres , en même-

temps , fe jetterent fur les rames , pour les arra-

cher des mains des matelots. En voyant que je

leur préfcntais le bout de mon fiifil , ils lâchèrent

prife 5 mais , un inftant après , ils revinrent , avec

rcfolution de haler le bâtiment fur la grève. Le

Chef était à la tête de ce parti \ & ceux d'entr'eux

qui ne pouvaient pas nous ferrer de près , (e

tenaient derrière , ayant à la main des traits
,

des lances , des pierres , des arcs & des flèches

prêts à foutenir les premiers. Les fîgnes & les

menaces ne les contenant plus , il fallut penfer

à notre fureté. Cependant je ne voulais pas tirer

fur la multitude , Se je réfolus de rendre le Chef

feul la vidime de fi perfidie -, mais , dans cet

inftant critique , l'amorce brûla , fans que le

coup partît. Quelqu'idée qu'ils Ce fuffent formée

de nos armes , ils ne devaient plus les regarder

que comme des armes d'enfans , & ils montrè-

rent combien les leurs étaient fupérieures, en

faifant pleuvoir fur nous une grêle de pierres ,.

de dards & de flcches. Je fus dans la néccffité
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d'ordonner de tirer. La première décharge les

mit dans une grande confufion -, mais une fé-

conde fut b. peine fuifilante pour les chafler du

rivage i &, malgré» ces fufîlladcs , ils continuèrent

de jeter des pierres de derrière les arbres & ht

buiflbns , & , de temps à autre , ils s'avançaient

afin de lancer des dards. De quatre , qui paraif-

lîiient être reftés morts fur le rivage , nous eu

vîmes cnfuite deux qui fe traînèrent dans les

brouflàilles. Ce fut pour eux une chofe très-

hcurcufe , qu'il n'y eût que la moitié des moui-«

qucts qui prît feu *, fans cela , il en ferait refté

fur la place un plus grand nombre. Un des

nôtres fut ble/Té , à la joue , d'un dard , dont la

pointe était de l'épaiffeur du doigt , & qui ce-

pendant était entrée de deux pouces \ ce qui

montre avec quelle force le trait avait étc unté.

M. Gilbert fut atteint à la poitrine d'une flèche,

à la diftance d'environ trente verges \ cette flèche

avait rencontré quelque obfl:aclc , car elle ne fit

guères qu'effleurer la peau. Les flèches étaient

armées de pointes d'un bois dur.

Les premiers coups de fuill excitèrent fans

doute la colère de ces Lifulaircs , car on les vit

alors courir des plantations fur les collines , &

traîner après eux des morts & des blefles. lis fe

formèrent enfuite en bataille , & parurent dif-

pofés à venger la mort de leurs compatriotes.
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Après que le premier feu eut ceflc , nous ap- g
pert^ûmcs des Naturels qui Ce traînaient à quatre

dans les buiffons ; d'autres fe cachèrent derrière

une élévation (àblonneufe , qui leur fcrvait de

retranchement , & d'oii ils tâchèrent d'afîâillir nos

gens , qui, à leur tour ,s'amuferent quelque temps

à les guetter& à les fufîlier. Le coup de fu/îl qu'on

tira fur eux , ou plutôt fur leur Chef, les porta à at-

taquer l'équipage. D'un autre côté , cette violence

,

Qf notre part , était néceffaire •, il faut regretter

(jii: les Européens ne puiflent pas faire dft

Voyages , Tans nuire aux Nations qu'ils vont

vifiter. •; a . i.' • 7
'

A notre arrivée à bord , je fis lever l'ancre i

dans le derïèin de mouiller plus près du débar-!

^uement. Toute la côte occidentale était cou.-'

verte de palmiers qui produiraient un bel effet,;

& qui paraiflàient diâ'érens du cocotier. Sur ces

entrefaites , plufieurs habitans fe montrèrent à la

pointe baffe du rocher , & nous firent voir deux

rames que nous avions perdues dans le démêlé.

Je regardai cela comme un fignê de leur fou-

I

roiiTion , & du defir qu'ils avaient de nous rendre

«s rames. Néanmoins on tira une pièce de quatre,

I

pour leur donner une idée de reffct de nos grands

canons. Le boulet ne porta pas jufqu'à eux, mais

il leur caufa u^e telle frayeur, qu'ils n« repa-.

Cook.
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rurent plus , & ils laiflcrent les rames contre dei

Cool«. buiflbns.

Le temps était alors calme *, mais l'ancre était

à peine au boHbir , qu'il s'cleva une brife du

Nord, dont nous profitâmes pour fortir de la

baie *, nous n'clpérions pas y pourvoir à nos be-

ûnns , du -moins comme nous l'aurions délire;

d'ailleurs il était toujours en mon pouvoir d'y re-

venir , en cas que nous ne trouvafîions pas une

dcfcentc plus commode , en nous avançant plus

au Sud.

Ces infulaires paraiflent être une race différente

de celle qui habite Mallicolo -, aufîî ne parlent-

ils pas la même langue -, ils font d'une médiocre i

ftatiire , mais bien pris dans leur taille , & lotih
1

traits ne font point dcfagréablcs *, leur teint cH 1

très -bronzé , ils fe peignent le vidige , Icsum

de noir , Se d'autres de rouge-, leurs cheveux font

bouclés & un peu laineux. Le peu de femmes que

j'ai apperçues, femblaient être fort laides; elles

portent une efpèce de jupe de feuilles de palmier,

ou de quelque autre plante femblable ; mais lesl

hommes , comme les habitans de Mallicolo vontl

nus, & ils n'ont autour des reins qu'une cordeJ

Je n'ai vu de pirogues en aucun «ndroit de lai

côte j ils vivent dans des maifons couvertes dej

feuilles de palmier , leurs plantations rontl
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alignées & entourées d'une haie de rofcaux.

A deux heures de l'après-midi , idMs étions en

dehors de la baie •, & , après avoir rangé le Cap

,

nous portinies Sud-Sud-Eft, pour amener la pointe

méridionale de l'Iflc , le vent étant an Nord-

Oucd joli frais. Sur le côté Sud-Oucll du Cap

,

cft «me belle baie profonde , qui , en-declan*;,

parait courir derrière celle qui eft fur la côte du

Nord-Oncft : Tes rives font baflès , & les terres

adjacentes femblent être fertiles des deux côtés-,

elles font revêtues de forets touH'ues d'un coup-

d'oeil enchanteur -, au Sud , elles fe penchent dou-

cement , & préfentent une vafte étendue pref-

qu'entierement cultivée. La baie eft expofée aux

vents du Sud-Eft ; par cette raifon, jufqu'à ce qu'elle

foit mieux connue, celle du Nord-Oueft eft préféra-

ble ,
parce qu'elle eft à l'abri des vents régnans , &

que les vents auxquels elle eflf ouverte , ceux du

Nord-Eft un quart Nord, & de l'Eft un quart Nord-

Eft, foufflent rarement avec une certaine force.

J'ai appelle le Cap , ou la Péninfule qui fépare

ces deux baies , le Cap des Traîtres , d'après la

conduite perfide des habitans.

Le 5 , au lever du foleil, nous découvrîmes

une autre I(le , dont les terres hautes fe préfen-

taient fous la forme d'une table , dans TEft-quart-

Sud-Eft , & une Ifle baffe au Nord-Nord-Eft que

nous avions doublé la nuit , fans l'apperccvoir.

Cool^

T;iima.
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Nous avions encore la vtie du Cap des Traîtres

;

qui nous ^j^ftait au Nord 20 degrés Oucft, à

quinze lieues , & l'Ifle au Sud s'étendait du Sud

7 degrés Oueft au Sud 87 degrés Oueft , dans un

éloignement de trois ou quatre milles. Nous

reconnûmes alors que la lumière, que nous avions

vue la nuit, était occafionnée par un volcan , d'oil

fortait une grande quantité de feu & de fumée

,

avec un bruit fourd , qui fe faifait entendre à une

grande diftance.

La colline la plus baflè de toutes celles de la

même rangée , & d'une forme conique , avait un

cratère au milieu : elle était d'un rouge-brun , &

compofée d'un amas de pierres brûlées , parfai-

tement ftériles. Une colonne épaiflè de fumée,

pareille à un grand arbre , en jailliflâit de tems-

en-tems , & fa tcte s'élargiffait à mefure qu'elle

montait. Toutes les fois qu'une nouvelle colonne

de fumée était aii^fi jçtée en l'air , nous entendions

un (on bruyant pareil à celui du tonnerre , & les

colonnes fe fuivaient de près. La couleur de la

filmée n'était pas toujours la même : en général,

elle nous paraifl'ait blanche efe jaunâtre *, mais quel-

quefois d'un fale-grjs un peu rouge • nous jugeâmes

que cette différence provenait en partie du feu

du cratère , qui éclairait la fumée & les cendres.

Toute rifle, excepté le volcan, eft bien boifée,

Se contient une grande quantité de jolis palmiers.

Nous y remarquions
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Sl_iJ,|.jja haitré' les fondes -, & , dans cet intervalle , fe

• fis vnéttre dehors la chaloupe avec les ancres
i

pour touer le vaiffeau , aufli-tôt que nous au-

"^'~ ~ riôti^ pris connaifTance du canal. Ce fut le

feul mouillage ou nous rsftâmes quelque temps

dans le vafte grouppe d'Ifles , que nous venioiu

,
ide découvrir. .

^iTh'j^jindis qu'on remorquait le vaiffcau, les Infu-

laires s'afl'emblercnt en divers endroits du rivage;

4oès" étaient armés d'arcs , de flèches , &c. Quel-

v^ûe^-uhs s'avancèrent vers nous à la nage , d'autres

danâdes pirogues: ils ^e montrèrent d'abord timi

' "des , & n'approchèrent qu'à la diilance d'un jei

de pierre -, mais infenfîbl.ment ils devinrent plui

hardis , & des pirogues , qui passèrent fous l'ar

riere , y firent des échanges. Une des premien

s'étant approchée d'auffi près que la crainte le

permit , jeta à bord des noix de cocos ) je dd

cendis dans un canot pour la joindre , & je

donnai quelques pièces d'étoffe 8c d'autres at ticlcj

Ce traitement engagea les autres à fe rendre foi

l'arriére & le long des côtés , où leur coiduil

devint infolcnte & téméraire. Ils tentèrent d'fi

lever tout ce qu'ils pouvaient atteindre -, ils fai

rent le pavillon , en voulant l'arracher de de(i

fon bâton -, d'autres cflayaient de faire fauter

gonds du gouvernail : il nous contraignirem

veiller les bouées des ancres , qui ne furent

'eur avai

bientôt
i

fiit perni

^^ pren-i

^'
> fut del

\/
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viande falée de notre dîné, qu'on laiifait flottef

dans la mer pour l'y rafraîchir : comme nous

nous en app.rçilmes , on poufla des cris pour les

engager à s'arrêter. Ils s'arrêtèrent eft'edlivement;

mais l'un d'eux brandit fa pique contre nous , &
un fécond ajufta un trait iur fon arc , & fcmbla

vifer tour-à-to'jr plusieurs perfonnes placées fur le

gaillard d'arrière. M. Cook, afin de les effrayer,

fe difpofa à tirer un coup de canon-, mais aupa-

ravant , il fît figne aux pirogues de fe ranger de

côté, pour qu'elles ne fuffent pas expofées à l'ac-

tion du boulet. Ges marques d'autorité ne les

offenferent point, & ils vinrent promptcment fe

placer à notre arrière. Au bruit du c.;non , on vit

les deux cens Indiens fe jeter à la mer, & au

milieu de cette confternation générale , un jeuns

homme bien fait , & d'une phyfionomie trcs-

ouvcrte , relia foui dans fa pirogue , fans donner

le moindre indicé d'ctonnemcnt ou de crainte)

mai>, 3V c un air de gaieté, il jeta des r.gards

de dédain lur fes Compatriotes eii rayés. Voyant

enfuite que notre bravade n'av. it eu pour eux

aucune fult^; funcfrc , ils caiiferent d'un ton très-

haut, & ils parurent rire de leur propre épou-

vante.

J'( bfcrvai un autre trait de courage dans un

vieillard , qui (c trouvait autour d'une bouée, qu'il

voulait probablement enlever : q^uoiqu'il eût cti
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que des noix de cocos, qui paraifTaient être e«

grande abondance fur les arbres-, mais nous ne

parvînmes point à leur faire échanger quelques-

unes de leurs armes. Ils fe tinrent toujours dans

l'attitude de gens prét-î à Ce défendre ou à atta-

quer , & il n'aurait fallu que le plus petit motif

pour caufcr un engagement : c'eft du moins ce

que nous prédimions , en les voyant fe pouflèr

fur nous , malgré tous nos efibrts pour les écarter.

Il eft probable que nous déconcertâmes leur pro-

jet d'attaque, en nous rembarquant plutôt qu'ils

ne s'y étaient attendus. Dès que nous fûmes à

bords tous fe retirèrent. Lé bon vieillard dont

on a parlé , était dans l'un des partis j nous le

jugeâmes d'un caraélere pacifique.

Leur conduite, pendant notre dibarquemcnt,

.mérite dès éloges : car , en ayant trouvé d'abord

quelques-uns alîis fur l'herbe, le long d:: la grève,

ils s'enfuirent, mais ils revinrent, des que nous

les rappellmes par lignes. Nous les priîmes en-

fuite de s'afieoîr , & la plupart s'aiîirent : nous

leur défendîmes de pafler une ligne que nous

traçâmes fur le fible , & ils obéirent. Dès que

nous demandâmes à couper du bois , ils nous mon-

trèrent eux-mêmes des arbres : feulement ils nous

invitèrent à ne pas abattre des cocotiers, dont!

une quantité innombrable couvrait la cote. Quoi

qifc les ioldats de Marine fuâênt ranges en b

taille, (

les Nat

rabie, é
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dès que

ines de i
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taille, quoiqu'au moindre de leurs mouvcmens

,

les Naturels s'enfuiflcnt à une diftance coniîdé-

rable , & qu'il ne reftât prcs de nous que des

vieillards, ils ne craignaient pas de fe rapprocher,

dès que nous le délirions. Nous leur ordonnâ-

mes de mettre bas les armes , & la plupart ac-

qiiiefcerent à ce commandement dératfonnable.

Ils étaient d une moyenne ftature , mais ii.
' ni-

raent plus forts & mieux proportionnés que les

Habitans de Mallicolo , & comme ceux-ci , entiè-

rement nus*, feulement ils portaient autour du

ventre une corde qui ne coupait pas leur corps

d'une manière auffi choquante que celle des Infu-

laires dont on a parlé ailleurs. Quelques femmes

(juc nous vîmes de loin , me paraifl'aicnt moins

laides que celles de Mallicolo : deux filles tenaient

chacune une longue pique dans leurs mains.

En caufant avec eux, nous raiTemblâmes un

\> la grève, Bgrand nombre de mots entièrement nouveaux

L-s que nous pour nous : quelquefois ils exprimaient la même

iilmes en- MMq par Jeux termes , dont l'un était nouveau

irent :
nous «pour ^ous , & le fécond répondait au lang.ige

que nousdes iJl^s des Amis, d'où nous conclûmes qu'ils

\t. Dès QUEont des voifins d'une autre race qui parlent cette

s nous moivB|j|,guç^ jlg j^Q^g dirent que Jeur Ifle s'appelle

cnt ils nousfc^j^^
^ ^^qj^ q^ji fignifie Terre dans la langue

oticrs, dontfcjifg^

cote. Q»o»-B Le Çq[^ ^ ,-10^5 vîmes briller la flamme du vol-

hcrh en ^^M V iv
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c;in, & de cinq en cinq minutes, nous entendions

une explolion. Ce phénomène avait attiré notre

attention toute la journée ; le bruit de quelques-

unes des explolions égalait celui des plus violcns

coups de tonnerre, & un fracas fourd rctentiflait

pendant une demi-minute*, l'air était rempli de

particules ^e fumée & de cendres , qui nous eau»

faient beaucoup de douleur , quand elles nous

tombaient dans les yeux. Les ponts , les aprêts

& toutes les parties du vaiflèau furent remplie de

cendres noires refpace de quelques heures, &le

même fable, mêlé de fraifîl & de pierre ponce,

couvrait la cote de la mer. Ce volcan était éloi-

.gné de notre havre de cinq ou fix milles-, mais,

comme pluiieurs collines occupaient Tefpace in-

termédiaire , nous n'en appercevions que le fora-

met, qui vomilfait continuellement de la fumée.

Comme nous avions befoin de faire une grande

quantité de bois & d'eau , & que j'avais obfervé

à terre , qu'on pouvait approcher davantage le

vaiiTeau de l'endroit du débarquement, ce qui

faciliterait confîdérablement les travaux , piiilque

nous ferions en état de couvrir , de protéger les

Travailleitrs & de contenir les Infulaires par la

crainte , le 6 Août on toua le vaiffeau à la place

défignée pour le nouveau mouillage.

Tandis qu'on remorquait le bâtiment, les h
fulairc§ arrivaient de tous les çptçs, dç riile,*!
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formant deux corps féparés , ils fe rangèrent

chaque coté du débarquement , comme ils avaient

fait le jour précédent -, ils portaient tous les mcmes

armes. Une pirogue , montée par un feul homme

,

&: quelquefois par deux ou trois , venait de

temps à autre au vaifTeau : elle était chargée de

noix de cocos ou de b-ananes , qu'elle offrait fans

rien demander en retour-, mais j'avais foin qu'on

lui fît toujours des préfens. Le Chef parut nous

inviter à defcendre à terre. Le vieillard, qii avait

fi bien fu fe concilier notre amitié , fut du nombr»

de ceux qui fe rendijfent au vaifleau v je lui fis

entendre , par fignes , qu'ils devaient mettre bas

leurs armes. Il commença par prendre celles qui

étaient dans la pirogue , & les jetta dans la mer :

je lui donnai une grande pièce d'étoffe rouge

,

je ne pouvais pas douter qu'il ne m'eût compris

,

& il porta ma requête à Tes Compatriotes *, car

,

des qu'il fut à terre , nous le vîmes paffcr fuc-

ceffivement de l'un à l'autre corps , & conférer

avec les Infulaires , & depuis il ne reparut plus

avec des armes. L'inftant d'après, une pirogue,

où étaient trois Indiens , s'approcha de l'arriére ,

l'un 4qux branlant fa maffue d'un air arrogant

,

en frappa le côté du Vaiffeau , & commit divers

aftes â.Q violence -, mais il offrit enfin de l'échanger

pour un rang de grains de raffade , & d'autres

Cook.
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une corde -, au moment qu'il les eut en Çà

poflcffion , il Ce retira avec ils Compagnons , en

forçant de rames , fans vouloir livrer fa malRie

,

ou quelcjuc autre chofè en retour. C'était-là ce

que j'attendais, & je n'étais pas fàchc d'avoir une

occafion de convaincre la multitude qui bordait

le rivage , de i'cfî'ct de nos armes à feu , en ne

leur faifant que le moins de mal poflîble. J'avais

un fulîl de, chafl'e , chargé à dragées que je

tirai \ & , quand ils furent hors de la portée du

moufquet , on lâcha quelques coups de mouf-

qucton. A ce bruit, ils fautèrent pardeiîiis bord,

fe couvrant de leur pirogue , & nageant avec

elle jufqu'au rivage. Cette moufquetade ne pro-

duifit que peu ou point d'impreffion fur ces In-

fulaires : ils n'en parurent que plus infolens , &

commencèrent à faire des cris & de? huées.

Après avoir afliiré , fur fes ancres , le vaifTeau

qui prcfentait le travers au rivage , & placé l'ar-

tillerie de manière à commander tout le havre,

je m'embarquai avec les Soldats de la Marine &

un détachement de Matelots, dans trois bateaux,

& nous ramâmes fur le rivage. Les deux Corps

avaient laifTé entr'eux une efpace d'environjpentc

ou quarante verges , dans lequel étaient placés des

régimes de bananes , une igname & deux ou trois

racines. Entr/e ces fruits & la grève , ils avaient

dreffé , dans le fable , ( je n'ai jamais» 1i à quel

propos
)
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propos
)
quatre petits rofeaux , chacun d'environ

deux pieds, fur une ligne à angles droits avec la

côte , ( on les y trouva encore deux ou trois jours

après. ) Le vicilL^rd , déjà connu , êc deux autres

étaient ifolés , & nous invitaient , par fignes , à

defccndrc à terre -, mais je n'avais pas oublié le

piège qu'on nous tendit , & où je penfai me laiûer

prendre dans la dernière Ifle. Tous ces apprêts

devaient nous donner des foupçons fur leur

deflein. Je répondis , en faifant figne aux deux

divifions , compofées d'environ neuf cens hommes ^

de fc retirer en arrière , & de nous laiflcr un plus

grand efpace. Nous voulûmes auffi leur dire ,

par (îgnes , de mettre bas les cormes , mais ils n'y

firent pas la moindre attention j ils trouvaient

probablement abfurde & injuile qu'une poignée

d'Etrangers vînt leur prefcrire des loix chez eux

,

& prétendît défarmer plus de neuf cens hommes.

Le vieillard parut les y engager i mais ils n'eurent

pas plus d'égard pour lui que pour nous. Ils

fc rapprochèrent encore davantage ', & , à l'ex-

ception de deux ou trois , ils étaient tous armés.

En un mot , tout tendait à nous faire croire qu'ils

I

fe propofaient de nous attaquer à notre dcicente.

Il était aifé d'en prévoir les conféquences •, un

grand nombre d'entr'eux auraient été tués ou

Ibleffés , & nous-mêmes aurions difficilement

échappé à leurs traits j deux choies que je vour

Cook.
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'ïSï lais également prévenir. Voyant qu'ils refiifiicnf

Cook. jg ,-,^,^,5 laitier J[. \j_ pKicc , je crus qu'il était plus

/ à propos de les enrayer que de les contraindre

à la fuite , par des décharges meurtrières. Je fis

tirer un coup de moulquet fur la divilion de notre

droite , qui était la plus nombreufc j ( il y avait

environ fept cens Indiens) mais l'alarme ne fut

qiie momentanée. Bientôt ils revinrent de leur

frayeur , & commencèrent à uous menacer avec

leurs armes. Un des plus impudens nous montra

fon derrière , dans une attitude qui ne lailiiit aucune

équivoque. Il fe frappait les fcliès avec (à main;

ce qui eft un défi & un appel au combat chez

toutes les Nations de la mer du Sud. Nous répon-

dîmes à ces bravades par trois ou quntre coups

de fufîl i c'était le lignai de commandement pour

le vailfeau , qui , dans ce moment , fit jouer l'ar-

tillerie , Se le rivage fut bientôt balayé. On tira

cinq pièces de quatre , deux pierriers & quatre

moulquetons. Alors nous delcendîmes à terre,

& marquâmes des limites par une ligne, adroite

& à gauche. Notre vieil Ami était relié iciil ï

fon pofte , & je reconnus la conHjnce par un

préfent. Les Habitans revinrent pcu-à-pcu , &,

en apparence , avec des dilpolîtions plus paciiîqiies;

quelques-uns même reparurent fans armes, mais 1

la majeure partie reliait armée : & , quand nous

leur fîmes ligne de: les mettre bas 3 ils répondirenjl
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nv.c nous devions commencer par pofcr les nôtres.

Ainli, de part & d'autre, on relia toujours armé.

Cdinmc ils fortiicnt pcu-h-peu des builî'ons pour

(c rendre fur h grève , nous détendîmes aux nou-

VL'aiix venus de palier les bornes que nous leur

avions établies -, & , en ce point, ils obéirent tous.

Les préfens que Je fis aux vieillards, & il quelques

autics Indiens de confidération , n'eurent que trcs-

pcii d'effet fur leur conduite. Il eft vrai qu'ils

montèrent fur des cocotiers , & qu'iU nous en

dortnerent les noix , fans en rien exiger •, mais J'é-

t,iis toujours attentif à leur faire accepter quelque

choie en échange : ils nous prièrent inftamment

k ne plus tirer. J'obfervai que plufieurs crai-

gnaient de toucher à ce qui nous appartenait , &
(jil'ilsparaiiraient n'avoir aucune notion d'échange;

Prenant avec moi le vieillard, ( Ton nom , comme

jc-l'appris alors , ét.it Paowarig
) Je le con .i.ilis

dans le bois : là , Je lui expliquai que nons étions'

obligés de coi.j-)cr des arbres, & de les preniJre à

oïd du vaiffeau -, & , dans le mcm.*- temps,

ous en abattîmes quelques-uns qu'on tranfporta

m nos chaloupes , avec des petites pièces à

eau , dans le deflHn de montrer à ces Indiens

lie c'était principalement ce que nous leur de-

mdions. Paowang confentit fur-le-champ à la

"upc du» bois, & les autres n'y formèrent point

Cook.
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pas couper de cocotiers j ce que nous lui pro-^

mîmes.

L après-midi , nous refallâmes à terre pour faire

de l'eau -, & , avec nos filets , nous p^mes , en

trois coups , plus de trois cens livres de mulets

& d'autres poifîons *, & entr'autrcs une efpèce

commune aux Ifles d'Amérique. (E/ox-Argenteus.)

Les Indilaires ne revinrent que quelque temps

après : ils étaient au nombre de vingt ou trente.

Notre bon ami Paowang , qui fe trouvait parmi

la foule , nous fit préfent d'un petit cochon, &

ce fut le leul que nous eûmes de cette Ifle.

Nous dcfcendîmcs à terre , de notre côté , fans

trouver un C:u\ Infulaire fur la grève. A une

diftance confidérable ,, à TEft , nous en vîmes en-

viron trente affis à l'ombre de leurs palmiers
;

mais ils ne daignèrent pas venir près de nous,

Nous profitâmes de l'occafion pour faire trois «uj

quatre cens pas dans le pays , où l'on raflèmbla

plufieurs plantes nouvelles. Cette partie de la|

plaine, au pied de, la colline unie , était en friche,!

& remplie de différens arbres & arbriffeaux J

nous craignîmes d'aller plus loin , parce que nousl

ne connoifîîons pas encore le caradtcre des Inlu-j

laires : nous nous en approchâmes peu-à-pcu,

bientôt ils fe rendirent près de nous fans armesJ

Se cauferent , le mieux qu'ils purent , ,& avec 1

plus grande cordialité.

L'ai
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JLe 7 , dans la même matinée , les habitans fc

raflèmblerent près de l'Aiguadc , armés , comme

auparavant , mais non pas en fi grand nombre.

Après le déjeûner , nous allâmes à terre pour

couper du bois, & remplir les futailles. Je trouvai

pluiîeurs Infulaires , & fur -tout les vieillards,

dirpofés à être de nos amis -, mais les plus jeunes

furent audacieux & infolens , & nous obligèrent

à demeurer en armes. Je reftai , avec les tra-

vailleurs
,
jufqu à ce que je fuffe comme afllué

qu'ils ne commettraient point de délbrdre , & je

retournai h bord , laiffant le détachement fous les

ordres des Lieutenans Clerkc & Edgcumbe. Quand

ces Meflicurs arrivèrent au vaifleau pour dîner

,

ils m'informèrent que les Indiens s'étaient tou-

jours comportés avec la même irrégularité qu'à

notre débarquement , qu'un plus mutin encore

que les autres , avait mis M. Edgcumbe dans la

nécefiité de lui lâcher Ton fufil chargé à dragées,

& que cette correction les avait enlin rendus plus

circonfpedls. Tous s'étaient retirés , en voyant nos

bateaux retourner à bord. Tandis que nous étions

à table , un vieillard vint fur la Réfolution , exa-

mina les diJércntrs parties du bâtiment, & re-

gagna enfuite le rivage.

L'après-midi , il ne fe rendit à l'Aiguade qu'un

petit nombre d'Indiens , avec Icfquels nous com-

mencions à avoir un peu plus de laifon. Paowang

Cook»
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nous rapporta une hache que les travailleurs

avaient laifîce dans le bois , ou fur Je rivage.

Quelques autres articles , qu on avait perdus par

négligence , ou que les habitans avaient furti^

'vement enlevés , nous furent encore rendus

,

tant ils craignaient de nous oftènfer à cet

égard.

Au coucher du fofeil, ils fe difperferenttous,

excepté quelques-uns , qui vinrent nous dire qu'ils

voulaient aller dormir : ils fcmblaient nous en

demander la permiffion. Nous leur fîmes ligne

de partir , & à TinRant ils nous quittèrent. Nous

'jugeâmes qu'il y avait une efpèce de cérémonial

dans cette conduite, & qu'ils ne croyaient pas

qu'il fût honnête de laifîêr leurs hotcs feuls dans

leur pays-, ce qui paraît fuppofer qu'ils ont des

idées de politclle & de décence , que nous ne

comptions pas trouver chez un Peuple auffi peu

civilifé. ''. ^-

' En quittant le rivage
,

j'engageai un jeune

Indien , appelle Whà-à-gou , à me liiivre abord.

C'était celui qui montra tant de fang - froid , en

reftant feul dans fa pirogue , lorfqu'à l'explofion

du canon , deux cens autres Infulaires fe jette-

rent pêle-mêle dans la mer. Avant le dîné, je lui

montrai toutes les parties du vaiffeau -, mais je

remarquai que rien ne pouvait fixer un moment

ion attention , ni' lui caufer la moindre furprife.
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^

termes était le véritable. A l'inîbnt , il étendit

Ccek. une de fes mains vers le Ciel , & il la pofa fur

un de- mots ', il remua enfuite fon autre main

fous lui , & il prononça le fécond , en nous fat-

fant comprendre que le premier fignifiait propre-

ment le firmament , & le fécond , les nuages qui

fe trouvent au - deflbus. Il nous apprit aufîi les

noms de plufieurs Ifles des environs. Il appellait

Irromanga, celle d'où nous partîmes pour Tanna,

& fur laquelle le Capitaine eut un malheureux

diiTérend avec les Naturels. Il appellait //n/nfr

,

iTlle- baffe que nous avions dépaffée en entrant

dans le havre -, Irronan j une autre Ifle que nous

avions découverte à l'Efl: de Tanna , le même

Jour-, & Anattom j une troifieme , au Sud, queBcxcur/îons

nous n'avions pas encore vue. Ses manières, iBrime du
table , furent très-décentes & pleines de grâces ;BPaoïrang

]

la feule chofe qui nous parut mal - propre , c'eMracines
, q

qu'en place de fourchette , il fe fervait d'un petitHj'im:igi,j-,j

bâton , qu'il portait dans fcs cheveux , & avec

iequcl il fe grattait de temps-en-temps la tête;|

comme fes cheveux étaiei\t arrangés , fuivant la

. dernière mode du pays , â la porc-épic , &: rem

plis d'huile Se de peinture , il nous dégoût;

encore davantage *, mais il ne croya^ ps manquei

de politeflè.

Aulîî - tôt que nous eûmes remis nos hôtes

terre , dit M, Cook , le jeune -hornine &

amis
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amis me prirent par la main , dans le deflcin ,

comme je le préfumai , de me mener à leurs

habitations. Nous n'étions pas encore bien loin

,

que deux ou trois d'cntr'eux , )e ne lais par quelle

raifon, ne voulurent point continuer la route i

en conféquence , tout le monde s'arrêta -, &, fije

ne me trompai pas , l'un d'eux fut chargé d'aller

me chercher quelque chofe i car ils me prièrent

de in'afieoir & d'attendre , ce que je crus devoir

faire. Dans cet intervalle , les Officiers vinrent

nous joindre •, cette réunion parut Icuï caufer de

l'ombrage , 8c ils me preflerent de retourner à la

grève , avec tant d'inftance , que je fus obligé

d'y confentir. Ils voyaient , avec inquiétude , nos

au Sud, queHcxcurfions dans la contrée, & même le long du

manières, iB rivage du havre. Sur ces entrefaites, notre ami

L ^g grâces jHPaowang arriva avec un préfent de fruits ôç de

propre ,
ceMracines , que portaient environ vingt perfonnes ',

vaitd'unpetitBj'imaginai que c'était dans la vue de le faire

'eux , & avecHpaïaître plus confidérable. L'un portait un régime

mps la tête:Bcle bananes , l'autre une igname, un troifiemc une

s fuivant laHnoix de cocos , &c. & afllirément deux hommes

fpic & rcwW'iaient porté le tout fort à l'aife. Ce prélènt

nous dcgoùt»' fut fait en retour d'un don qu'il avait reçu

pas manqueBans la matinée ', je crus néanmoins devoir payer

jes porteurs.

is nos hôtes Ces Infulaircs me firent entendre , d'une ma-

ornme ^ Iw'i^e qui me parut fort claire , qu'ils mangent

X ij
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5 de la chair humaine, 8c que la circoncidon eft

prati()uée parmi eux. Ils entamèrent les premiers

cette matière , en me demandant fl nous man-

gions de cette chair -, fans cela , je n'aurais pas

fongé à leur propofcr cette queftion. J'ai vu des

perfonnes prétendre que la faim feule peut rendre

une Nation anthropophage , & rapporter ainfî cet

ufage à la nécefllté. Les habitans de cette Ifle

forment au-moins une exception h ce fyftcmc

,

car ils ont des cochons , des poules , des racine*

& des fruits en abondance.

Durant la nuit , & toute la journée du 11 Je

volcan devint exccflivement incommode : il gron-

dait d'une manière terrible j il pouffait jufqu'aux

nues des torrens de feu & de fumée à chaque

explofîon , dont l'intervalle n'était guère que de

trois ou quatre minutes : du vaiffeau , nous le

voyions lancer en même-temps des pierres d'une

prodigieufe groflèur : les petites colonties de va

peurs , qui s'élevaient des environs du cratère

nous paraiffaient être des feux allumés par h

Insulaires.

Tous les matins , obferve M. Forfter, nouti

faifions de petites courlcs dans l'intérieur du pay«B '^parrman

Diiférens détours nous reconduisirent aux habi-B fcis. Quand
tations , où les femmes apprêtaient leurs dînésB vouloir bie

Elles grillaient des racines d'ignames & d'eddocsBd admirer
i

jTujr un f«u allumé au pied d'un arbre. Notrcapjl'in/lantuna
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différentes Nations de la Mer du Sud. II em-

brasait une plus grande quantité de notes que

ceux de Taiti , ou même de Tonga-Tabboo , &
il avait un tour féricux qui le diflinguait avanta-

geufement de la mufique plus douce & plus

efîëminée dr ces Iflcs. Les mots paraiffaient dif-

pofés en mètre , & coulaient de la bouche avec

aifance. Dès que le premier eut fini fa chanfon,

un autre en entonna une féconde : la compofition

en était difîérente , mais toujours dans ce ftyle

férieux , qui indique le cara6lcre général du

Peuple. En effet, on les voyait rarement rire de

bon cœur , ou badiner comme les Nations plus

polies des Iflcs des Amis & de la Société , qui

favent déjà mettre un grand prix à ces petites

jouiifances. Les Naturels nous montrèrent rîufïî)

en cette occaljon , un inftrument mufical , corn-

pofé de huit rofeaux , comme le fyrinx de Tonga-

Tabboo , avec cette différence , que la groiieur

des rofeaux dccroiflait en proportion régulière,

& qu'il comprenait un odtave , quoique les ro-

feaux ne fulient pas parfaitement d'accord. Peut

être qu'ils auraient joué devant nous de cetinl-Bf^mps au n

trument , fi l'arrivée de quelques - uns de leurs foiibiés. I]

compatriotes , qui venaient nous ofînr des noixBavioiis cnco

de cocos , des ignames , des cannes de ficre àm^ portaient

des figues , ne nous avait obligé de négliger IcsB'ur leur do

Muficiens , pour nous occuper de ceux qui noisj

appori

coup

me co

des m
2é/and<

Tanna.
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paniers de baguettes pliantes , une couvée de

petits poulets , & nous préfcntcrcnt des y.iinboos

& des figues. Nous eu apperçilmes un , qui avait

un panier rempli d'oranges vertes •, nous n'avionj

Jamais remarcjuc un feul oranger dans les plan-

tations i nous fûmes très - charmés de trouver

ce Fruit à M.tllicolo & h Tanna, pnrcc qu'i y a

lieu de fuppiïfer que c'eik aufïi imc produdio»

des Iflcs voifincs. Une autre femme nous donna

un pâté ou pudding , dont la croiltc était de ba-

nanes & d'eddoes, 8c qui contenait en -dedans

des feuilles de Tokra, [hibifcus-efculerùiis) mêlé

avec des amandes de noix de cocos. Ce pudding,

d'un excellent goût , montrait que les femmes

ont des connoiiîânccs fur la cuiline. Nous ache-

tâmes aufll des flûtes de huit rofeaux & des arcs,

des traits & des maflhes.

L'après - dîncc , nous allâmes fur la colline

^latc faire une autre vifîte aux Naturels. Quel-

ques-uns vinrent à notre rencontre à moitié

chemin , & nous conduifirent à leurs huttes. Dès

que nous fûmes alîis avec le perc d'une de ces
d'Jrromanca

familles, homme d'un moyen - âge , & ^'""^ des liaifons

phyiîonomic intéreli'ante , nos amis nous pncrcntBjjjijjf^jjj ^^
de nouveau de chuntcr. Nous y confentîmes vo-Bfa

phy/îonoi

lonticrs , & loriqu'iis parurent s'étonner de ''iiousn'ob/en

différence de nos chanfons , nous tâchâmes '^'^Biis'habiJJaît

leur fai

rens pa

dans la

(ju'il et

i nous .1

.> i'inflai

inciiça ui

rcns gclh

los .Spc(fl

du tout

n'était ni

'k|iic. II
I
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t"c/îé de c/

de Tanna

"c connai/3
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ou s'il avai

apprirent

,
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, fa
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leur faire comprendre que nous étions de diffé-

rcns pays. Alors, nous indiquant un vieillard ,

dans la foule de nos auditeurs , ils nous dirent

qu'il était natif d'Irromanga , & ils l'engagèrent

i nous aiiiufer par fes chants. L'Indien s'avança

à l'inftant au milieu de rarteniblée , Se com-

mença une chanfon , pendant laquelle il fit diffé-

vciis gcllcs , qui nous divertirent, ainfi que tous

les Spcélateurs. Son chant ne reflcmblait point

du tout à celui des Infulaires de Tanna , il

n'était ni défigrcable , ni difcordant avec la niu-

liqiic. Il paraiflâit aufll avoir un certain mètre

,

nuis très -différent du mètre lent & fcrieux que

nous avions entendu le matin. Après qu'il eut

ccflé de chanter , il nous parut que les Naturels

de Tanna lui parlaient dans fa langue , mais qu'il

ne connaiflâit pas la leur. Nous ne pouvons pas

dire s'il était venu de fon gré dans cette Iflc ,

ou s'il avait été fait prifonnier. Les Indiens nous

I

apprirent , à cette occalîon , que leurs meilleures

maflucs , faites de bois de Cafuarina , fe tirent

d'Irromanga -, de forte qu'ils ont probablement

des liaifons de commerce ou d'amitié avec les

kbitans de cette Ifle. En comparant les traits de

Ha phyfionomic avec ceux des Indiens de Tanna,

nous n'obfervânies aucune différence remarquable ;

il s'habillait & il s'ornait comme eux j fes cheveux

Gook.
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étaient laineux & courts , mais non pas divifcs en

petites queues. Il était d'un caradtcrc très - gai

,

& il paraHïût plus difpofc h rire qu'aucun des

habitans de Tanna.

Tandis que l'Infiilaire d'Irromanga chantait,

les femmes fortirent de leurs huttes , & vinrent

former un petit grouppc autour de nous. En gé-

néral, elles étaient d'une ftature beaucoup moin-

dre que celle des hommes , & elles portaient de

vieux jupons d'herbes & de feuilles , plus ou

moins longs, fuivnnt leur âge. Celles qui , valent

fait des enfans , & qui femblaient âgées d'envircii

trente ans , ne confervaient aucune des grâces de

leur fexe , & leurs jupons touchaient à la che-

ville du pied. De jeunes filles d'environ quatorze

ans, avaient des traits fort agréables , & un fourire

qui devint plus touchant , à mefure que leur

frayeur fe dilîipa. Elles avaient les formes fvcltes,

les bras d'une délicatefle particulière , le fein rond

& plein , & elles n'étaient couvertes que jufqu'au

genou. Leurs cheveux bouclés flottaient fur leurs

têtes , ou étaient retenus par une trèfle , & la

feuille de banane verte qu'elles y portaient ordi-

nairement, montrait, avec plus d'avantage , leur 1

couleur noire. Elles avaient des anneaux d'éc.nlle

de tortue à leurs oreilles : nous remarquâmes

que la quantité de leurs ornemens s'accroît avec

> l'âge : les plus vieilles & les plus laides éîaientl
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. ' but i ils ne les lançaient pas à une hauteur cxtraor-

dinaire; mais ils tiraient av^c beaucoup d'adreflè,

à peu de diftance , comme on l'a déjà obfervé.

A l'aide de leurs maiTues , ils paraient les dards

de leurs antagoniftes , à - peu - près comme les

Taïtiens. Ils nous dirent que toutes les maliùes,

qui ont un tranchant latéral comme une flamme,

fe tirent de llfle-Baflè , qu'ils appellent Immer;

mais nous n'avons pas découvert lî elles y font

fabriquées par les Naturels ou lî Tlfle eft dé-

.ferte,& s'ils y vont feulement, par occafîon,

pour y raffembler des coquillages & couper du

bois.

Avant notre départ des huttes , les femmes

allumèrent différens feux dans l'intérieur & aux

environs , elles fe mirent à apprêter leurs fou-

pers. Les Indiens fe précipitaient autour de ces

feux , il femblait que l'air du foir était un pÊ"B(j' q Ct^'
trop froid pour leurs corps nuds. Plufieurs 3^vaient,H .

Quan

plus de

dclicieuf
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envain d'

iorfque n

les repère
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M. Cook,

près qu^il
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mirent poi
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fut enfcvcl

à la paupière fupérieure , une tumeur que nousl
« qui eft à-

attribuâmes à la fumée , dans laquelle ils lontB|j ^ .

toujours alîis , elle obftruait tellement leur vue,B|ç^ ,
'

qu'ils étaient oblicés de tourner la tête en arrière,„„. ,, ^
/ , ,

^uon ien le

julqu'à ce que l'œil fut dans une ligne hoi^'^o""!
degrés A-

taie, avec l'objet qu'ils déliraient de regarder ;',. ' ^

plulieurs petits garçons de cmq ou lix ans , avaientBj^jj.^ .

cette tumeur : ce qui nous fit penfer qu'elle ^myç^^ j •

propage peut - être d'une génération à l'autre
mt
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Quand nous arrivâmes au rivage , il n'y avait

plus de Naturels. La fraîcheur de la foirée fut

dclicieuiê pour nous qui portions des vêtemens

,

& nous errâmes, dans des bois déferts , jufqu'à la

fin du crépufcule. Un nombre prodigieux de pe-

tites chauves-fouris fortaient de chaque buiflbn

,

& voltigeaient autour de nous : nous eflayâmes

envain d'en tuer : nous ne les appercevions que

lorfque nous en étions très - près , & alors nous

les reperdions tout de fuite de vue.

Le 14 Avril, nous partîmes plufieurs , avec

M. Cook , pour aller reconnaître le volcan d'auffi

près qu'il nous ferait polTible. Mais la grande

diftancc & les alarmes des Infulaires ne nous per-

mirent point d'atteindre jufqu'à la montagne où

il fe trouve. Nous fîmes quelques expériences fur

la chaleur des terres du voilînagc, le thermomètre

fut enfcveli entièrement dans la craie blanche

d'où fortait la vapeur : après qu'il y eut refté

une minute , il s'éleva à deux cens dix degrés

,

ce qui eft à-peu-prcs la chaleur de l'eau bouillante j

il fiit à ce point , tant que nous le tînmes dans

letrou,c*eft-à-dire, l'efpace de cinq minutes. Dès

qu'on l'en fortit, il retomba fur-le- champ à 95
degrés , & peu-à-peu à 80 degrés , point où il

était avant l'immerfîon. La hauteur perpendicu-

,laire de la première folfaterra , au-delîlis du ni*

l'^eaudela mer, eft d'environ quatre-vingt verges

Cook.
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Nous découvrîmes ailleurs une fource d'eau

Cook. chaude *, on y plongea la boule du thermomètre,

& le mercure s'éleva à 191 degrés dans lefpacc

de cinq minutes. Nous ôtâmes enfuite le fable &

les pierres à travers lefquelles l'eau coulait dou-

cement dans la mer , nous y replaçâmes Tinf-

trument , de manière qu'il enfonçait au-deffiis de

la boule -, alors il monta de rechef à 191 de-

grés , & il y refta pendant plus de dix minutes.

Nous jetâmes dans la fource quelques poiffons à

coquilles , ils furent cuits en deux ou trois

minutes*, une pièce d'argent, qui y avait refté

plus d'une demi-heure, en fortit brillante, 8c (m

être ternie •, le fel de tartre ne produisît fur l'eau

aucun effet vilîble -, mais , comme elle était un

peu aftringente par le goût, nous en remplîmes

une bouteille, & nous la fermâmes avec foin,

pour en faire des expériences plus exadtc; ^ mon

retour. Nous vîmes beaucoup de petits poiffons,

feulement de deux pouces de long , qui fautil-

laicnt autour des rochers mouillés , comire des

lézards, auxquels ils rcfTcmblaicnt : leurs na-

geoires pectorales faifiient l'office Jcs pieds

leurs yeux étaient placés près du fommet dî liM^
$^^^^ j

tète, comme pour les mettre en garde contre Baji-ç c

leurs ennemis, quand ils font hors de l'eau : cesHà fOueft

petits animaux amphibies étaient fi agiles, que '
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a Dès que le thermomètre eut refté ,une mi-

nute dans cette fource , il s'éleva à ioz ûegrés

un deuxième ( ce qui eft: prefqi..- le degré de l'eau

bouillante), & il fe tint plufîeurs minutes à ce

point. Il paroît que le Volcan échaufle ces fourccs,

& qu'elles roulent leurs ondes fous terre , jufqu'à

qu'elles trouvent une ifllie. II y a apparencece

que le feu de cette montagne n'eft pas toujours

également violent, & qu'il diminue peu-à-peu

dans les intervalles entre les éruptions : les dilîë-

rentes parties peuvent avoir auffi difFérens degrés

de chaleur, & les fources diverfes , en traverfant

un cfpace plui long ou plus court , doivent per-

dre plus ou moins de leur chaleur primitive, hs
,

folfaterras qui font fur la colline, dircélement au-

1

dcflus de ces fources , ont j fuivant moi , des liai-

fons avec ces fources, & la vapeur qui en fort,]

k travers les crevaffes fouterraines , eft peut-êtref

une portion de la même eau, qui monte avant f"'"^^s & ^^q^

que la fraîcheur du terrain, fur lequel elle eftj

portée , puiffe en former un fluide.

Comme nous n'attendions plus qu'un ventj

favorable pour partir, nous cherchâmes à bieiif

employer le refte du temps. Un parti nombreux

defcendit à terre ; mais chacun fe fépara & all«

de fon côté. Jr rencontri^i beaucoup d'Indiensi

qui Ce rendaient au rivage -, ils fortirent tous du

fentier pour me faire place , quoique je fufle m
Compagnon!

iire
; a

"'''^u de Ja ph
Margeur. U
'"^ d'jgnaniie

'«fent à rœii
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!i!L!La qui borc?r une paitic de l'horizon, paraît kû-v
Cook, j,^(, jjg petits bofcjticts, où les palmiers élèvent

leiws têtes pardefliu; les autres arbres.

Ceux qui lavent jouir des beautés de la Y'.i-

turc, concevront le plaifîr c^v'cn goûte à la vi ?

de cliaqi'.e petit objet , minuticir,; en lui k êrae,

mais important au moment où le cœur s'épanouit,

& cju'une i'iyccc d'extafc iranfpo::::^ les feii«. On

contcaiple alori , avec raviffement , la ùct ibnibre

«des t. CVS rré[:in.rées pour la culture, la verdiir;

iinirorme d's prairies , les teintes différentes & la

variété 'w.Lnx des feuillages. Un pareil fpedcacle,

ii.ms toute Ta perfedion, était ici étalé à mes

regards. Quelques arbres réfléchiflaient mille

layons ondoyans, tandis que d'autres formaient

dt grandes mafîcs d'ombrages en contrafte avec

les flots de iumiere > qui couvraient tout le rcfte.

Les nombreux tourbillons de fumée, qui jaillil

ifiient de chaque bocage , offraient l'idée de la

vie domeilique : mes penfées fe portèrent natu-

rellement fur l'amitié & le bonheur de ce Peuple

en conlîdér.?nt ces vaftes champs de plantains

qui m'environnaient de toutes parts, ôc qui, pai

leurs fruits, nie paraiifaient avoir été choilisjavci

raifon , pour les emblèmes de la richcffe & de

paix. Le payfage, à lOueft, n'était pas moin

admirable que celui dot.t je viens de pari ^ I

plaine y étaic eotourée d'un grand no, ^

de h;

àcp/J

I^ieot

fcène

que le

*V»:U],S

^ coin

t>ranch.i

oifcaux

Bayaient

ia frajc/î(

^ ^'•"'grém

par cette

i^iij/îons,

rfpréfent;

viie favori

zaine de

îvait accuil

i'était prél

espèce d'h(

"ofrc nie,

«yuiette.

^^nce, n'ai

^ons, aullf

Wcs qu«
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t îcfcA-

éi;^'^.•^;ut

: la r.^.'

à la vie

épanouit,

(ens. On

ce lonibre

U verciuïc

rentes & la

[
fpe6tacle,

italè âmes

lient mille!

s forra^ic"M

iitraîle avec

tontlercûc.

,
qui jailliH

l'idée de li|

:ei-cnt natu-|

lie»

le ce Peup'

- plantains )'

& qui, P^^

choUis,avc|

lûlïc & de
1|

kt pas inoini

le païl

no.

edlines fertiles , revêtues de bois entremêlés de

p'.intationsr&, parderriere, s'élevait une chaîne Cqok.

de hautes montagnes, qui ne font p;îs inférieures

à ceikî v\i -~, Ifl<?s de la Société , quoiqu'elles fem-

Lieat coe d'une pente plus aifée. J'examinai cette

fcène champêtre du milieu d'un grouppe d'arbres,

que les lirions & les plantes enlaçaient de leurs

ùsuïs odorantes. La riche ffe du fol eft prodi-

i,r"uih i car des palmiers , déracinés par les vents

&. couchés à terre, avaient pouffé de nouveaux

branchages. Du milieu du feuillage , différens

oifcaux y ornés des plus belles couleurs , m'é-

gayaient par leurs chants. La férénité de l'air &
la fraîcheur de la brifè , contribuèrent d'ailleurs

à l'agrément de ma fituation. Mon efprit , entraîné

par cette fuite d'idées douces , fe livrait à des

illufions, qui augmentaient mon plaifir, en me
repréfentant le genre -humain fous un point de

vue favorable. Nous venions de paiîêr une quin-

zaine de jours au milieu d'un Peuple qui nouf

avait accueilli avec beaucoup de défiance , & qui

s'était préparé à repouJcr courageufement toute

efpèce d'hoftilité : l'honnêteté de notre conduite,'

notre nie dération, avaient diflipé leur frayeur

inijuiette. Ces Infulaires qui , fuivant toute appa-

lence , n'avaient jamai:. coir.u d'hommx: aufïï

bonsj aull: paifibles, & ^'A.rtant aullî redou-

tables qu« nous, qui et . .at accoutumés à voir.
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dans chaque Etranger , lMi ennemi Uche & perfide,

Cook. conçurent alors des flnitimcns plus nobles de notre

cfpcce. Ils partagèrent , avec nous , dc:s produdions

qu'ils ne craignaient plus qu'on leur enlevât par

force ', ils nous permirent de vifitcr leurs charmantes

retraites , & nous fûmes témoins de leur fcl'cité

domcftiquc. Bientôt ils commencèrent à aimer

notre converfation , & ils conçurent de l'amitié

pour nous. Je tombai cnfuite dans des rêveries

fur la prééminence des Sociétés civilifées -, un

bruit, qui frappa mes orei.Ues d.;ns le lointain,

m'en fit fortir •, je me retournai & j'apperçus le

Doéteur Sparrman : je lui incatrai le Iped: de

qui me caufait tant de joi*", & je lui communi-

quai mes idées. Nous partîr.ies enfuite pour noiis

rendre à bord, parce que l'heure de midi appro-

chait. Le premier Naturel que nous rencontia-

mes , s'enfuit & fe cacha dans un buiiîbn : nous

furprîmes enfuite, à l'entrée d'une plantation,

une femme qui n'avait pas eu le temps de s'é-

chapper •, elle nous offrit , d'une main tremblante

& avec une extrême frayeur, un panier rempli

d'yamboos. L'effet de ces deux rencontres noui

étonna. D'autres Naturels , qui fe tenaient der-

rière les buiffons , remuaienf leurs mains vers h

grève, & nous firent figne de nous y rendre.

Enfin , en fortant du bois , nous vîmes deux In-

diens alîis fur l'herbe, & tenant un de leurs ' expi

par
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Compatric ':es mort entre leurs bras. Ils nous

montreront une bleflure qu'il avait au coté, &
ils dirent, avec des regards touchans :^/'€/Z

tué (a). ^ -z

On nous raconta alors les détails Je ce mcnr-'

tre, & nous ne pûmes nous empéchv?r d'en gé-

mir. Le Naturel, qui avait voulu s'avancer au-

delà des limites que gardait la fentinelle, n'était

probablement jamais- venu fur cette grève , il

ne connailîàit point les défenfes que nous nous

étions arrogées le droit de faire : le Soldat de

Marine le lepouflà durement pnrmi le rcfte de

fes Compatriotes , qui étaient oéjà accoutumés

à ce traitement injurieux , & qui s'y foumet»-

tâent ; le nouveau venu refula d'être dominé ,

dms Ton propre pays, par un Etranger, & il fe

prépara à j. aller , une féconde fois , ces fatales

bornes , uniquement peut-être pour montrer qu'il

ttdt le maître de marcher ou il lui plaifait. La

fentinelle l'ayant repoufle, il tendit fon arc, le

fokiit auffi-tot lâcha fon fufîl, 8c tua un Indien

qui fe trouvait à côté du prétendu coupable.

Nous fûmes étonnés , le Dodeur Sparrmau

fcmoi, de la modération des Infulaircs, qui nous

avaient lailfé pijiîèr fans nous attaquer , lorfqu'ils

(a) Ils exprimèrent cela d'une manière encore piu^

^bppante par ua mot de leur langue ^urkom.

ï i:j

rMl<—1111

Cook.

/
/
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pouvaient ailémcnt venger fur nous l'airaffînat

d'un de leurs Coi..c.rv.tt.r. Nous nous rendîmes

à bord, avec lo Ci^ituii.e Coolc , fort en peine de

mon Père , qui était toujours d^\^s les bois,

fuivi d'un feul Matelot ; nous eûmes cependant

le pUifir de le voir , un quart d'heure après , faiii

êc fiiui au milieu des Solduta ac ivlurinc qu'on

avait laifTés à terré pour garder nos futailles. Une

cti.il'i'upe alla tout de fuite le chercher : il avait

étc auffi bien traité des Naturels que nous.

Ainfi une aâiion déteftable dctruitît toutes les

chimères de mon imagination. Les Naturels , au lieu

d'avoir ineilleure opinion de nous que des autres

étrangers , avaient droit de nous abhorrer davan-

tage, puifquc nous venions les exterminer fous

le mafque fpécieux de l'amitié : quelques perfonnes

de l'équipage regrettaient qu'au lieu d'expier les

différens ades de violence que nous avions commis

fur prefque chaque Ifle , durant le Voyage , nous

nous y fuffions au contraire rendus coupables de

la plus gran:!e rruau'é. Le Capitaine Cook avait

réfolu de punir , très- rigourcufement, le Soldat

de Marine, pour avoir t.anfgreffé Tes ordres poi

fitifs", mais l'Ofîîcier , qui commandait à terre J

déclara que , fans avoir donné ces ordres parti-

culiers à la Sentinelle 1 lui en avait enjoint!

d'autres , fuivant Icfqu s I moindre menace,

de h part des Natuicis , devaient être puiiicl
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de mort fur-le-champ. Le Soldat fortit donc JÏF——

l

des fers, & le droit que s'approprioit l'Officier,
Coak»

fur la vie des Infulaircs, palîà pour incontcftable.

Les productions de l'Ulc font le fruit à pain,

les noix de cocos , un fn.iit refTemblant à Ix

pêche , ^qu'on nomme pavie , l'igname , la patate

,

la figue fauvage , un fruit pareil à l'orange, qui

n'efl: pas mangeable , ôc quelques autres dont je-

ne fais pas le lom. Je ne puis douter que la noix

mufcade , dont j'ai parlé , n'y croilTe. Les fruits

à pain , les noix *de cocos , & les bananes n'y- font

pas Cl abondans ni 11 bons qu'à l'aïti ', mais les.

cannes à fucre Se les ignames s'y trouvent en

plus glande quantité , plus groflcs Se meilleures-

Une de ces ignames pefait cinquante-lix livres-.

Les coclî Jiis rc parurent point rares •, nous

ne vîmes pas be^» oup de poi.ies j ce font là les

feiils animaux domcftiques qu'aient les Habitans-.

Les oifeaux de terre n'y font pas , à beaucoup-

prc3, (î nombreux qu'aux ffles de la Société j,

mais on y trouve de petits oifeaux du plus jolt

plumage , &: dont rcfpccc nous était inconnue.

Les arbres & les plantes , qui croiilent fur cette

terre, iont au(îi variés dans leurs efpcces , que-

('ans aucune des îlles où nos Botaniftes ont eu:

le temps d'iierborifer.

Parmi les plantes dont font remplis les bois,„

un grand nombre étaient nouvelles pour nous>.
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!.. T3 & é';uitrcs croiflcnt aux Iflcs des Tndfs Oricn-

CooK, talcs. Les terres cultivées en contiennent en outre

quarante cfpcces inconnues aux Ides de la Sotiétc

&. des Amis.

: : Je crois que -^es Infvilaires vivent principale-

ment du produit de la terre , & que la mer con-

tribue peu h leur rublîftance. Cela vient-il de ce

que leur cote n'cll pas poiflbnneufe , ou de la inal-

adrelfe de leurs pêcheurs? Je n'ai vu dans l'Ille

aucune clpcce de filet , ni aucun Habitant pcchcr

ailleurs que fur les récifs , ou k* long du rivagi;

du Port, où ils épiaient le poillon qui payait i

leur portée pour le darder i & , à cet exercice,

i ils montrent de la dextérité. Ils admiraient les

pêches que nous faifions avec la feine.

Les coquillages font rares fur la côte. Les

Habitans vont en chercher fur les autres Iflcs

,

& ils mettent quelque prix aux grandes n«urcs

de perle. Le poifîbn y paraît abondant & varié.

Nous prîmes à la feine &j à l'hameçon des nnilcts

(miilius) , des brochets du Bréfil, des dauphins,

des perroquets de mer , des raies , des raies Lm

dents , des anges , des goulus , des fuceuis , k

plufieurs efpèces de maquereaux, & des miigiU.

Dans les commencemens , noils penlions que

les Naturels de cette Ifle , ainfî que cciw d'Er-

rouîango , étaient un mélange des Habitans des

Illes des Amis & de Mallicolo j mais , en les ob-

I
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fcrvant plus particulicrei'nr'nt , nous fOm« con- ^ST.

v.iincus t|u'i s n'ont prcrqu'aucunc alhnité, ni âv^ Cdol*.

k's uns , ni avec les autres , ù l'exception de leur

cheveux , qui ditièrent peu de ceux des Indiens

de Mallicolo. Ces cheveux, noirs dans IVH uns,

& bnins dans les autres , font crépus 8c friies.

Nous en avons remarqué quelques-uns jaunâtres

j la pointe. Ils les fcparcnt en petites - mèches,

, autour defquelles ils roulent l'écorce d'imc plante

jdcliée, jufqu'à un pouce de l'extrémité ^
'& , 2k

incfure que les cheveux croisent, ils continuent

dérouler lécorcc autour*, ce qui fait rcâqt-de

Ipliilieurs cordelettes. ..-w-'à- ;!.%:.-.l\ .. •..•:' .-*

Ils portent leur barbe courte , eHè' tfl'/orte

\k cpailfe. Les femmes CHit' généralement- de^

L'veux courts, ainlî quô les jeu-ies g(?tts, Jiiiîju'à

lligc de virilité. Nous avons Vu des hommes

& des femmes , qui avaient des cheveux comme
les nôtres •, mais on s'appcrirvait aifément qu'ils

IcMient d'une autre race, & je crois qu'on nous

liii entendre qu'ils venaient' d'Erronam. C'çft à

Ictte IlL' qu'appartient iine des deux langues

jciiuls parlent , 8c qui cft pi'éfque la même que

|cclledcs H.ibitans des Ifles des Amis. Il eft trcs-

piobable que c'eil de ces Ifles qu'Erronam a

pre fcs Habitans , & que , par une longue com-

munication avec Tanna & les autres terres voi-

l'iics, les différentes Nations ont appris leurs

Tiiiâentcs lancucs.
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Celles que parlent les liabitans de Tanna, ceux

d'Exromango & d'Anattom , leur ell particulière,

EUç diffère de celles de toutes les autres ifles

,

Se n'a auaine affinité avec celle de Mallicolo;

de forte qu'il paraît que le Peu pie de ces trois

Ifles , eft une Nation abrolument diftinde. Mal-

licolo , Apée , &c. font des noms qui leur étaient

inconnus ', ils n'avaient même jamais entendu

parler de l'Ifle Sandwich , qui eft bien moins

éloignée. Je me donnai allez de peine pour favoir

jufqu'oii s'étendaient leurs connoiiîânces géogra-

phiques , & je trouvai qu'elles ne payaient pas

les bornes de leur horizon.

Ces Infulaires font d'une médiocre ftatiire,

minces de taille 5 il en eft beaixoup de petits;

on en voit peu de gros ou de robuftes j ils ont

un air agréable*, mais on remarque rarement i

Tanna ces beaux traits , û. communs parmi h
Infulaires des Ifles de la Société , des Amis &j

des Marquifes. Je n ai pas trouvé un feul homro

corpulent -, ils font tous pleins de vivacité & u,

feu , ils ont le nez large , les yeux pleins

doux. La phy-iionomie de la plupart eft ouverte

mâle & honnête -, quelques-uns cependant l'oni

mauvaifc. Ils font, comme les Peuples des Tro

piques , agiles & difpos j ils excellent à m.iniei

leurs armes , & montrent de l'averfion pour 'm^^œ ,,

travail
;

jamais ils ne voulurent nous aider , flj5r„„,A,^^

1

quelque 01

.iiitres Ifle;

pour l'oi/îv

igné do

propremen

marcher ui
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ina, ceux

.yçiq^ie ouvrage que ce fût , & les habitans des *-- —'--

:ticu lere,
^^^,[£•£5 Ifles s'en faifaient un plaifir :Ieur penchant "° *

res llles
, q^,j. l'oiiîveté fe manifefte fur-tout par la manière

^lallicolo
y i,^jîgne dont ils traitent les femn?es , qui ne font

; ces trois p-oprement que des bctcs de fomme. J'en ai vu
ide. Mal-

,^,;jf(.[^e|. ^me ayant un gros paquet & un enfant

;ur étaient My
j^ ^^^5 ^ ^ ^j^ autre paquet fous le bras ,

s. entendu
jjnjjis qu'un jeune homme , qui allait devant elle

,

)ien moinst
^ tenait à la main qu'une maflùe ou une lance,

pour lavoir Bj^q^j avons fréquemment obfervc , le long de

;;es geogra- m^
p|^gg ^ ^^^^ l'efcorte d'un certain nombre

allaient P^J^liommes armés , de petits troupeaux de

emmes , chargées de fruits &.de racines -, mais

cre ft^*"'^^>Brienn'eft plus rare que de rencontrer des hommes
) de petits-, portant ^^^ fardeaux. • - '-^- '-

(tes i
us on.«

j^ ^^^ ^j^.^ p^^ ^^^ j^^ femmes de cette contrée

;
rarement

«j-^i^j belles *, mais je penfe qu'elles font affez jolies

ns parmi 'SBpQyj.
\ç^ habitans , & qu'elles le font trop pour

es Amis ^Buf^gg qu'ils en font -, elles ne portent qu'une

feul hommcMj.Qj.jjg
autour des reins , & quelques brins de

ivacite ûL
^mjiilej

^ qyj y Çqj^^ attachés devant & derrière,

X piei"S ^«(.j (jg^jjj fexes font d'une couleur très-bronzée ,

eft ouverv.«j^,^j^
^^^ ^^^ noire i ils n'oni; même aucun trait

endant m^^^
Nègres -, ils paraiffent plus bruns qu'ils ne le

les des i "font naturellement , parce qu'ils fc peignent le

nt à i^'^"' Bvifage avec un fard noir de plomb -, ils ufent

lion pou Mufjj jj»y,^ f^j.j rouge , & d'une troifieme forte?

lus aider j brunâtre , ou d'une couleur entre le rouge Se le
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noir. Ils fe mettent de larges couclics de tous

ces fards , non-feulement fur le vifage , mais en-

core fur le cou , les épaules & la poitrine. Pour

mettre' ces peintures , ils fe fervent d'huile de

noix de cocos , ils fe font des barres obliques

de deux ou trois pouces de large-, ils emploient

rarement la couleur blanche •, mais ils couvrent

quelquefois une moitié du vifige de rouge , &

l'autre moitié de noir.

Les hommes n'ont d'autre vêtement qu'une

ceinture &• une pagne , qu'ils placent d'une ma-

nière auiïi indécehte que les habitans de Mal-

licolo. Les femmes s'enveloppent auffi d'une pièce

d'étofîe qui les couvre de la ceinture aux genouy,

en forme de jupe , & cette étoffe eft de fibres de

bananiers. Les enfans prennent ces feuilles àFàgc

de iix ans. M. Forfter ajoute : je ne puis m em-

pêcher de répéter encore ici qu'ils ne fe fervent

pas de cette couverture , par des motifs de dé-

cence : elle produit même un efîèt ii contraire

,

qtie chaque Infulaire de Tanna ou de Mallicolo,

reflêmble à cette Divinité fameufe , qui proté-

geait les vergers & les Jardins des Anciens.

- Une efpèce de pierre argilleufe , mêlée avec

des morceaux de pierre de craie , forme la plu-

part des rochers ., que nous examinâmes. Elle cil

communément d'une couleur brune ou jaunâtre;

& elle fe trouve en couches prefque horizontale;

D
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compofée descendes & dl 7- ,""''""*'
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Kouveîles-Héhrides. Ce gronppe d'Ifles , que noiij

avons examiné rapidement , en 46 jours , T mbie

n éritcr l'attention des Navigateurs à venir, fur-

tout de ceux qu'on enverra faire des découvertes!

dans les différentes parties des Sciences: on ncj

prétend pas dire qu'ils y trouveront l'argent &

les perles dont Quiros était obligé de parler

pour engager une Cour intéreflee & avare à hn

xifer Tes grandes & nobles entrcpriics. Ces petit!

Tnenfonges ne font pas néceflaires , depuis qu

plulleurs Monarques de l'Europe ont appris .11

genre-humain qu'ils peuvent ordonner des expéi

ditions , uniquement afin de hâter les progrès i

connaiffances humaines. On a reconnu que

fonimes prodiguées par leurs Prédécefleurs , à

vils Courtifans , Tuffifaient pour produire une n

volution nouvelle & importante dans l'état dj

Sciences , qui , avec peu de dépenfc ,
peuvi

triompher des obftacles fans nombre que le

oppofent l'ignorance, l'envie & la fuperftitii

Les productions naturelles des nouvelles

Noiii
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dignes feules de l'attention dès Voyageurs, tencor

Au lever du Soleil, le premier de SepteinHj;, r /."

1774, après avoir couru la uuit au '^i"^-0"Wfi/èin ' ^

nous perdîmes toute terre de vue. Le vent c»),,.,, ! ,r ^^'wgeai deuj
tinuant de régner dans la partie du Sud-M;,

j
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S"- à ia Voi.
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de nous. Toute. la matinée, nous les avions \1:cs'

partir de difterens efndroits du rivage : quelcjucs-'

unes s'étaient arrêtées près des récifs, où nous

fupposâmes qu'elles s'occupaient à la pcche. Aiifll-

tôt qu'elles furent raiTcmblécS, elles s'avancèrent

toutes à-la fois fur le vaifleau , & elles en étaient

afîez près, quand nous mîmes dehors nos bateaux,

qui probablement les alarmèrent *, car , fans s'ar-

rêter , elles ramèrent fur les récifs , & nos bateaux

les fuivirent. Nous reconnûmes alors que ce que

nous avions pris pour des ouvertures dans la cote,

n'était qu'une terre baiîè , fans interruption. On

peut en excepter 1 .-xtrémité occidentale qui fop

mait une Ifle, connue fous le nom de Balabéa^

ainfi que nous l'apprîmes après.

Les bateaux nous ayant fait le lignai pour le

paflage , & l'un d'eux s'étant placé près de la pointe

& auvent du récif, nous entrâmes dans le canal;

fur notre route , nous prîmes à bord l'autre

bateau. L'Officier, qui le commandait, m'infoniiaH<iOofée , ain

que la mer oîi nous devions pailèr, avait fcize&HdesIfles, à !'<

quatorze brades d'eau , fond de l'able fin, & qu'ilBfes les Natior

avait abordé deux pirogues , ^ont les IndiensHtees, ees Ind

s'étaient montrés obligeans & civils -, ils luiB^uvrent-ils le

olirirent quelques poilfons , & j en échange ,Bpâgne , telle q
il leur préfenta des médailles , &:c. Dans une»urieux d'exan

des pirogues , était un Jeune-homme fort & ro-HiCiir causait u
bulle , que nous prîmes pour un Chef ,

i-s| Tome JT
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camarades lui donnaient tout ce qu'ils recevaient. » m i 1

A peine eut-on placé l'ancre , que nous fûmei Cook.

environnés d'une foule d'Indiens , qui nous

avaient flrivi, dans feize ou dix-huit pirogues, &
dont la plupart étaient fans armes. Ils n oferent

pas d'abord accofter le vai,flèau -, mais bientôt

nous leur infpirâmes la confiance le s'approcher

afTcz pour recevoir des préiens. Nous les leur

dcfcendions au Dout d'une corde , à laquelle ils

attachaient, en échange, des poiffons, tellement

gîtes , que l'odeur en était infupportable j ce qui

était déjà arrivé dans la matinée. Ces échanges

formant , entre nous , une forte de liaifon , deux

Indiens halarderent de monter à bord , & bientôt

les autres remplirent le vaiffeau. Quelques-uns

s'affircnt à table avec nous. La foupe de pois , le

bœuf & porc filés , étaient des mets qu'ils n'eu-

rent pas la curiofité de goûter ', mais ils mangc-

Knt des ignanies que nous avions encore, &
qu'ils nommèrent Oobéc» Ce nom diffère peu

• ^{Qji^^jHd'Oofée , ainlî qu'on les appelle dans la plupart

"t fci^e&H^^^^'^^^» ^ l'exception de Mallicolo : comme tou-

& pu'ilB^^^ ^^s Nations que nous avions récemment vifi-

IndiensW^^^' ces Indiens font prefque nus *, à peine fe

ils
luiWO'^ivrent-ils les parties naturelles d'une efpèce de

échanf'e ,Bp^g"6 > ^e^l^ qu'on en porte à Mallicolo. Ils furent

Dans uneW""eux d'exaramer tous les coins du vaiffeau , qui

ur cauiàit une extrême furprife. Les chèvres.
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les cochons , les chiens & les chats leur étaient

fi inconnus, qu'ils n'avaient pas même de terme

pour les nommer. II3 paraifîiiient faire un grar.d

cas des clous & des pièces d'étoffe , parmi lef-

quelles les rouges étaient les plus eftimées.

Après le dîné , nous allâmes à terre avec deux

bateaux armes. Un de '.i"s Infulaires , qui s'était atta-

ché à moi de fon propre mouvement , nous accom-

pagnait. Nous débarquâmes fur une plage fablon-

neufe, en préfence d'un grand nombre d'Habi-

tans, qui s'étaient raffemblés pour nous voirj

auflî nous reçurent-ils avec des démonftrations

de joie, & cette furprife naturelle à un Peuple

qui voit des hommes & des objets dont il n'i

pas encore d'idées. Je fis des dons aux Infulaires,

que me préfenta mon nouvel Ami, & qui étaienti

ou des vieillards, ou des gens de confidérationj

mais il ne marqua aucun égard pour quelques

femmes placées derrière la foule , & il me retint

la main , lorfque je voulus leur donner des grains

de raflàde ou des médailles. Nous retrouvâmes

ici le même Chef qu'on avait vu le matin dans

une des pirogues. Il Ce nommait Téobooma,

comme nous l'apprîmes alors , nous ne fûmes

pas à terre dix minutes , qu'il fit faire iîlence.

Tout le Peuple lui ayant donné cette marque

d'obéifTance , il prononça un petit difcours. A

peine eut- il fini , qu'un autre Chef impofa lilencd

E
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Les i'éc's (' • modeftic font difîcrentc.s dav hi-

Cook, que pays , Se changent aux différentrs fpoijiies

de la civilifation. Lorfque tous les hommes vont

nus , comme à la Nouvelle-Hollande , oi\ par

pudeur on ne porte pas le moindre vêtement, on

fe regarde avec autant de fimplicité que fi on était

vctu. Les habits à la mode , & les armures du

quirjzieme & feiziemc ficelés , dans toutes h

Cours d'Europe , pafleraient à prcfi;nt pour tort

ind .cens. Qui ofera dire qu'il y avait alors iiiciiij

de modeftie qu'aujourd'hui ?

Cette même pièce d'étoffe que les Mabitansdi

La Nouvelle-Calédonie contournent d'une ma

niere fi indécente > eft fouvcnt d'une telle Ion

gueur , qu'ils en attachent l'extrémité à la cordi

qji dt niitour de leur col: plufieurs portaient

cftiC Ct- de de petits grains d'une pierre népfir|

tique d un verd-pâle, qui eft de la même eipèi

que celle de Tarma, & prcfque fembla'ole à.cci

,
de la Nouvelle-Zélande y quelques-uns avaieot li

leur tête des chapeaux cylindriques noirs , d'i

iiatte très-grofîîere, entièrement ouverts aiixdci

extrémités , & de la forme d'un bonnet de Hi

fard : cewx des Chefs étaient ornés de petites pi

mes rouges •, de longues plumes noires de

en décoraient la pointe. A leurs oreilles , d

l'extrémité eft étendue jufqu à une longueur
pj

digicufe , & dont tout le cartilage eft coupé

deux, (

une'graj

fiie, ail]
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deux , comme à Tlfle de Pâque , ils fufpendent

une' grande quantité d'anneaux d'écaillé de toi-

tiic, ainli que les Inir'aires de Tanna, ou ils

mettent , dans le trou , un rouleau de feuilles '^e

cannes à fucrc. Ils lont d'une grande ftature , &
bien proportionnés, d'une figure intércffa: e, &
d'un châtain foncé j ils ont la barbe & les cheveux

noirs & Il frifés, que plufieurs individus paraifTcnt

laineux.

Des que je leur eus fait entendre que nous

avions befoin d'eau , les uns noMs montrèrent

l'Eft, & d'autres l'Ouefl:. Mon Ami entreprit de

nous conduire ,8c s'embarqua avec nous à ce fujet.

Nous •angeîmes la côte vers l'Eft , l'efpace d'en-

viron deux milles-, & nous la vîmes picfque par-

tout couverte de mangliers. Nous entrâmes , à

travers ces arbres, dans une crique étroite, ou

nue rivière , nous porta au pied d'un petit

VilLig?, au-deflL:s des mangliers •, là, nous débar-

tjiian»es, & l'on nous montra une fourœ d'eau

douce. Le Col des environs était en très-bon état

de culture , planté de cannes à flicre , de bana •

nicrs , d'ignames & d'autres racines , & arrofé par

de petits canaux conduits avec art depuis le prin-

cipal ruiiîëau , qui avait fa fource dans la monta-

gne. Du milieu de ces belles plantations , s'éle-

vaient des cocotiers , dont les rameaux épais ne

paiailTaient pas fort chargés de fruits. Nous en-

Z iij

Gook
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tendîmes le chant des coqs , mais nous n'en vîmes

Cook. aucun. Les Habitans cuifaient alors des racines

dans une jarre de (îx ou huit gallons *, nous ne

doutâmes point que ce vafe de terre ne fût de

leur propre fabrique. Comme nous remontions

la crique , M. Forfter tira un canard qui volait

au-defllis de nous \ ce fut le premier ufage que

ce Peuple nous vit faire de nos armes. Mon Ami

le demanda -, & , quand nous mîmes à terre , il

raconta à fcs Compatriotes , de quelle manière

cet oifeau avait été tué.

M. Forfter répéta la même expérience , afin de

leur donner , par ces innocens moyens , une idée

de notre puiiTance. La rivière n'ayant pas plus de

douze verges de large , nous débarquâmes fur fcs

bords , élevés d'environ deux pieds au-deffus de

l'eau. Il y avait quelques petites familles : les fem-

mes & \ci enfans vinrent familièrement autour de

nous, (ans montrer la moindrex marque de ^^•

fiance ou de mauvaife volonté. Le teint des fem-

mes était en général de la même couleur quel

celui des hommes : leur ftatyre moyenne -, quel-

ques-unes grandes , leurs formes un peu groffieres,
j

& robuftes. A voir leur vêlement qui les défigu-

rait beaucoup , on les croyait accroupies •, c'était 1

un jupon court , ou une frange compofée de fila-

mens ou de cordelettes d'environ huit pouces de

long, repliées plufieurs fois autour de la ceinture:
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* bateaux armés aux ordres du Lieutenant Pic-

kcrfgill , pour découvrir une fouree d'eau douce
^

car celle que nous avions trouvée , le jour pré-

cédent, ne pouvait nous convenir en aucune ma-

nière. Dans le même temps , M. Wales & le Lieu-

tenant Clcrke allèrent fur la petite Ifle faire les

préparatifs néceflaires pour obfèrver réclipfe du

Soleil, qui devait arriver faprès - midi. M. Pic-

kcrfgill revint bientôt à bord peur ra'informer

qu'il y avait fur la petite Ifle un ruiffeau d'eau

douce, où les bateaux arriveraient très-commo

dément : auffi-tôt on mit la chaloupe en mer

pour remplir loc futailles , & je me rendis enfuite

fur rifle , afin d être un des Obfervateurs.

L'éclipfe commença vers une heure après niidi

des nuages ne nous permirent point d'en ob/èr

ver le commencement , & nous perdîmes li

premier contaét : nous fûmes p! '?.eiireux poui

la fin.

La latitude de l'Ifle , ou du lieu de l'obfervi

tion , fut de 20 degrés 17 minutes 39 fecondi

Sud : la longitude par la diftance de la Li

&du Soleil, & de la Lune & des étoiles , réfulti

moyen de 48 fuites d'obfervations , de i64degri

41 minutes 21 fécondes à TEft , &, d'après

montre, de 163 degrés 58 minutes.

M. Wales mefura la quantité de féclipfe avi

un quartier de Hadiey , méthode qui n'avait ].iiiii

ce qui

de ce

finies

,

Ténboi

m'en ai

que je

Apri

dc'barqii

tjui étai

darbriïî

une cabii

derrière

enfuite n

dont l'ea

vîmes un

pays para

couche

répandu

^e marnei

au contn

"morceaux

des herbe

à haut
;

P'iipartde

'es unes d^

"oirs à la



D E s V O Y A G E s.
' 551

été pratiquée. Il me femble «jiul répond k l'objet

du micromètre avec un grand degré de certitude j

ce qui donne beaucoup plus d'étendue à l'ufage

de cet inftrumcnt précieux. Nos obfervations

iinies, nous retournâmes à bord, où était le chef

Téabooma , qui quitta le vaiffeau , fans que je

m'en apperçuflè *, &, par-là, il perdit le préfent

que je voulais lui faire.
.'(:

Après avoir mis k terre , à l'endroit où nous

débarquâmes la veille , nous longeâmes la grève

(jui était fablonneufe, & bornée par un fourré

d'arbriffeaux fauvagcs*, nous atteignîmes bientôt

une cabane , d'où des plantations Ce prolongeaient

derrière la grève & le bois : nous parcourûmes

cnfuite un canal qui arrofàit les plantations , mais

dont l'eau était très-faumâtre. Delà , nous gra-

vîmes une colline qui était près de nous , & où le

pays paraiflbit changé. La plaine était revêtue d'une

couche légère de fol végétal , fur lequel on avait

répandu des coquilles & des coraux brifés , pour

le marner , parce qu'il était très-fec. L'éminencc

au contraire , était un rocher compofé de gros

morceaux de quartz ou de mica. Il y croilTait

des herbes fechesj d'environ deux ou trois pieds

de haut -, mis elles étaient très-clair-fémes dans la

plupart des endroits ', & , à quinze ou vingt verges

les unes des autres, nous vîmes de grands arbres,

noirs à la racine , qui avaient une écorce parfai-

Cook.
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tement blanche,& des feuilles longues & étroites,

Cook, comme nos faules. Ils étaient de l'efpèce que

Linnée appelle Mela-leuca leucadendra & Rum-

phius arbor alba : ce dernier Ecrivain dit que

les Habitans des Moluques tirent l'huile de cay-

• puti , des feuilles qui font extrêmement odorantes.

Il ny avait pas le moindre arbriflèau fur cette

colline , & la vue f« portait fort loin , iàns être

interceptée par les bois. Nous diftinguâmes delà

une ligne d'arbres &f d'arbuftes touffus , qui fe

prolongeaient du bord de la mer vers les mon-

tagnes.

Nous gagnâmes bientôt le ruiflèau où l'on

remplit nos futailles. Les bords étaient garnis de

mangliers , au-delà defquels un petit nombre

d'autres plantes & arbres occupaient un efpace

de quinze ou vingt pieds , revêtu d'une couche

de terreau végétal , chargé d'humidité , & d'un

lit verdâtre de gramen , où l'œil aimait à fc re-

poser , après avoir contemplé un canton brûlé &

ftérile. Les arbriffeaux & les arbres , qui bor-

daient la côte , nous offrirent des richeffes en

Hiftoîre Naturelle. Nous trouvâmes des plantes

inconnues , & nous y vîmes une grande variété

d'oifeaux de différentes claffes, qui, pour la plu-

part , étaient entièrement nouveaux \ mais le

caradkcre des Naturels & leur conduite amicale,

à notre égard , nous caufa plus de plaiiîr que tout
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a» langue , qui n'avait aucun rapport avec celle des

Cook, autres Ifles. Leur cara<5bere était doux 9c pacifique,

mais très-indolent : ils nous accompagnaient rare-

ment dans nos courfcs. Si nous paflSons près de

leurs huttes , & fi nous leur parlions , ils nous

répondaient , mais fi nous continuyons notre

route, ians leuradreflèr la parole, ils ne faifaient

pas attention à nous. Les femmes étaient cepen-

dant un peu plus curieufes j elles fe cachaient

dans des buiflbns écartés pour nous obferver;

mais elles ne confentaient à venir près de nous

qu'en présence des hommes.

Ils ne parurent ni fâchés , ni effrayés de ce que

nous tuyons des oifeaux à coups de fufil ; au

contraire , quand nous approchions de leurs mai-

fons , les jeunes-gens ne manquaient pas de nous

en montrer, pour avoir le plaifir de les voir tirer.

Il femble qu'ils étaient peu occupés à cette faifon

de l'année : ils avaient préparé la terre & planté

des racines & des bananes , dont ils attendaient

la récolte l'été Cuivant : c'eft peut-être pour cela

qu'ils étaient moins en état , que dans un autre

temps , de vendre leurs provifions •, car d'ailleursB Cimes la n

nous avions lieu de croire qu'ils connaiflènt cesl ''montagnes

principes d'hofpitalité , qui rendent les InfulaireîB Jud-Oueft

de la mer du Sud fi intéreffans pour les Navi-B Sautant pli

gateurs. " «rgeur <
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notre boucher , homme eftimé dans le vaifleau.

En tombant , le jour précédent , dans les écou-

tilles, il s'était bleffé mortellement.

Le 7 > de très-bonne heure , le parti de l'ai-

guade. Se un détachement de Soldats de Marine,

aux ordres d'un Officier , fiirent envoyés à terre.

Bientôt après , je m'embarquai avec plufîeurs

autres perfonnes , pour prendre une vue générale

de la contrée. Dès que nous fûmes fur la côte

,

nous fîmes comprendre notre defTein aux Infu-

laires-, & deux d'entr'eux s'offrirent pour nous

fervir de guides. Ils nous conduidrent fur les

montagnes , par des chemins a/Tez praticables.

Dans la route , nous rencontrâmes des Indiens

,

(jui , pour la plupart , vinrent avec nous -, de

forte que notre cortège fe trouva enfin très-nom-

breux. Quelques-uns parurent defircr que nous

retourna(ïïous fur nos pas •, mais nous n'eûmes

luain égard à leurs lignes , & nous ne remar-

quâmes point qu'ils fiiflent mécontens de nous

voir pourfuivre notre route. Après avoir atteint

le fommet de l'une des montagnes , nous appcr-

çûmes la mer en deux endroits , entre quelques

montagnes avancées, à l'oppofîte , ou au côté

SudOueft de la terre. Cette découverte nous était

,

d'autant plus utile , qu'elle nous faifait juger de

la largeur de la contrée , qui , dans cette partie

,

n'excédait pas dix lieues. ,•.,..-,. ..
'•

II

Cook.
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Parmi ces montagnes avancées , & la chaîne

fur laquelle nous étions , cft une grande vallée

,

dans laquelle ferpente une rivière. Ses bords font

ornés de diverfes plantations , Se de quelques

villages , dont nous avions rencontré les Habi-

tans fur notre route , Si. que nous trouvâmes en

plus grand nombre au fommet de la chaîne , d'où

vrairemblablement ils obfervaient le vaiiTeau. La

plaine , ou le terrain uni , qui s'étend le long de

la rive de notre mouillage , fe préfentait , à cette

hauteur , fous Tafpeâ: le plus avantageux : les

finuofités des eaux qui l'arrofcnt , des plantations,

de petits villages, la variété des grouppes dans

les bois , & les écueils au pied de la côte , divcr-

fîfîaient tellement la fcène , qu'il n'efl pas poiïible

d'imaginer un enfemble plus pittorefque. .Sans

le fol fertile des plaines & des côfés des collines,

la contrée entière n'offrirait qu'un point de vue

trifte & ftérilc. Les montagnes& d'autres endroits

élevés, ne font, pour la plupart, fufccptibles d'au-

cune culture. Ce ne font proprement que des

maflès de rochers , dont plufieurs renferment des

nainéraux. Le peu de terre qui les couvre eft

defféchée, ou brûlée, par les rayons du Soleil;

cependant il y croît une herbe groflîere , &
d'autres plantes , & çà & là s'élèvent des arbres

& des arbuftes. La contrée , en général , reflcmble

beaucoup à quelques cantons de la Nouvelle:
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Le rocher , par-tout de la même nature du-

Cccf!(. rant toute la route , était un mélange d'une cfpccc

de mica & de quartz, plus ou moins teint dune

couleur ocreufe ou rougeitre , ^ui provenait d«

. particules de fer. A mefure que nous avancions

vers le haut des montagnes , la grofleur & la

hauteur des arbres diminuaient , excepté en quel-

ques vallées profondes oïl il y avait de petits rmi-

fcaux , qui fertilifaient tellement le terrain , que

divcrfes plantes y croiflhient en abondance. Pics

du fommet d'une colline , nous nous arrêtâmes

pour examiner des pieux fichés çà & là en terre:

des branchages & des arbres fecSitraverfaicntcesl

I
pieux. Les Naturels nous dirent qu'ils entcrraiciit

les morts fur cette colline , & que les pieux in-l

tliquaient les endroits où ils avaient dépofc desj

corps. Les Infulaires nous voyant d'ailleurs fati-

gués de la chaleur exceiîîve & altérés , nous ap-j

portèrent des cannas à fucre *, mais je ne puis pi

concevoir comment ils purent les trouver iî-tôti

car nous n'en apperçûmes point , & rien ne noui

donna lieu de penilr qu'il en croifîhit dans

voifinage. Les fommets des collines ,
prerqii'enj

tierement ftériles , offraient toujours la nicn

efpèce de pierre i ce qui femble indiquer que I

Nouvelle - Calédonie contient des minéraux prd

cieux : leur hauteur ne paraît pas fort confidéri

blei elle doit ctre inférieure à celle de

Montign
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Montagne de la Table , au Cap de Konne-F.fpé- —-

lancc , qui , fuivant l'Abbé de la Caille , çlt de <^^°^*

5350 pieds RlîinlanJais. '

^"
« » - • «^-^

A midi , nous étions de retour de cette ex*

icurlion -, l'un de nos Guides nous avait quittés j

sa

mais nous retînmes- les autres à bord pour dîner,

& nous récompensâmes leur fidélité à peu de

frais. Nous trouvâmes un grand nombre de

lance. ï'ï*:^ BNatiircIs , qui examinaient chaque partie du

j
arrctàmes vaiireau , & qui vendaient leurs mafli,ies , leurs

W en terre. Bpiqiics & leurs ornemens. L'un d'eux était pro^

rerfaicntcesBiigicufement grand', il paraiflait avoir au moins

enterraient fix pieds cinq pouces,", le chapeau noir cylin*

lique qu'il portait , l'exhaufl'ait encore de huit

onces. • •

Ils commençaient à recevoir, dans le com*»

lerce, nos grands clous de fiche*, mais, voyant

s taquets & les boucles de fer auxquels les

prdagcs étaient attachés , ils montrèrent un

rand dcnr d'en avoir. Ils n'elîàyerent jamais de

lus voler la moindre bagatelle , & ils fe com-

rterent avec beaucoup d'honriêteté. Plufieurs

rent, à la nage, de la côte, éloignée de plus

Idiquer ^^ ^^^ ^^^^^ • ^^s tenaient d'une main leur morceau

ûnéraux piWctoffe brune hors de l'eau, &, de l'autre, ils

Fort cou^i'^*'^W^''i^nt les flots , en élevant une pique ou

:eUe ^^ Wffue
, qui n'était pourtant pas de cafuarina ,

parce

Montag'B Tome XXL --- A a
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que cette efpèce eft trop pefante pour être portée

de cette manière.

L'après-midi , M. Forfter continua les courfes :

nous trouvâmes , dit-il , fur la grève , une grande

maffe irréguliere de rocher de dix pieds cubes,

d'une pierre de corne d'un grain ferme , étin

celant par-tout des grenats un peu plus gros que

des têtes d'épingles j cette découverte nous per-

lûada davantage qu'il y a des minéraux précieux

fur cette Ifle , qui , dans la partie que nous avions

déjà reconnue, différait de toutes celles que

nous avions examinées , en ce qu'elle n'avait

point de prc^duétions volcaniques. Apres nousi

être enfoncés dans les bois très-épais qui bordeni

la cpte de toutes parts , nous y rencontrâmes di

jeunes arbres à pain , qui n'étaient pas encori

a(fez gr«s pour porter du fruit *, mais ils femblaie

être venus lâns culture , & ce font peut-être 1

arbres indigènes fauvages de la contrée : j'y re

cueillis auffi une efpèce de fleur de pailion

on croyait que cette fleur ne le trouvait qii'ei

Amérique. Je me féparai de mes Compagnons

je parvins à un chemin de fable creux , rempli

des deux côtés, de liferons & d'arbriffeaux odo

rans , Se qui paraiflait avoir été le lit d'un torreii

ou d'un ruiflbau : il me conduisît à un group

de deux ou trois huttes , environnées de cocotier!

A l'entrée de l'une d'elles, j'obfervai un hom

a/ïïs,tei

ou dix a

bord fur

/à tranqi

à la main

comme 1

chant , il

couper Ie<

à tous les

Tembleren
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itre portée affis , tenant fur fon fein une j)etite fille de huit

ou dix ans , dont il examinait la tête : il fut d'a-

es courfes'.B bord furpris de me voir -, mais , reprenant bientôt

une grande! fa tranquillité , il continua fon opération : il avait

leds cubes,BUa main un morceau de quartz tranfparent, & ,

rme , étin-B comme l'un des bords de ce quartz était tran- *

us gïos quîB chant, il s en fervait , au-lieu de ciféaux, pour

te nous per-B couper les cheveux de la petite fille. Je leur donnai

,

lUX précieuxH à tous les deux , des grains de verre noir , dont ils

:
nous avionsB femblerent fort contens. Je me rendis alors aux

i
celles queHautres cabanes , & j'en trouvai deux pil.icées fi

u'elle n'avaîtB proches l'une de l'autre, qu'elles enfermaient un

Après nousHerpace d'environ dix pieds quarrés , entourés

,

s qui bordenBen partie , des haies. Trois femmes , l'une d'un,

moyen -âge, la féconde & la troifieme un peu

plus jeunes , allumaient du feu fous un grand

pot de terre : dès qu'elles m'apperçurent

,

elles me firent figne de m'éloigner \ rnais
,"

ntrée : l'y
lÊ^vouiant connaitre leur méthode d'apprêter les

de paffionHaliraens , je m'approchai. Le pot était rempli

rouvait queBd'herbes féches & de feuilles vertes , dans lefquelles

[(^Qnipagnons elles avaient enveloppé de petites ignames : peut-

reux , reniç^B^re que , quelquefois , on les cuit fous un mon-

riflèaux odoBceau de terre , parmi des pierres chaudes , comme

it d'un
torrei» Taïti. Ce fut avec peine qu'elles me permirent

à un grouppBd'examiner leur pot -, elles m'avertirent de nou-

sde cocotîetBïeau , par fignes, de m'en aller-, & , montrant

ai un homi»s cabanes , elles remuèrent leurs doigts à diffé-

A 9. ij
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rentes reprifes fous leur golîer : je jugeai que (î

Cook, on les fuiprenait ainfi feules dans k compagnie

d'un étranger , on les étranglerait , ou on les

tuerait. Je les quittai donc , & je jettai un coup-

d'œil furtif dans les cabanes qui étaient entiere-

%iîcnt vides. En regagnant le bois , je rencontrai

le Dodeur' Sparrman , nous retournâmes vers

les femmes, afin de les revoir & de me convaincre

Il j'avais bien interprété leurs fignes. Elles étaient

toujours au même endroit-, nous leur offrîmes,

tûut-de-fuite , des grains de raflàde, qu'elles ac-

ceptèrent avec de grands témoignages de joie,

,
mais elles réitérèrent cependant les lignes qu'elles

avaient faits quand j'étais fcul : elles fcmbicrent

même y joindre la prière & les fupplications
;

afin de les contenter , nous nous éloignâmes à

l'inftant. Quelque-temps après, nous rejoignîmes

le refte de nos Compagnons*, &, comme nous

avions foif , je demandai de l'eau à l'homme (jiii

coupait les cheveux de la petite fille •, il me mon-

tra un arbre auquel pendaient une douzaine de

coques de noix de cocos, remplies d'eau douce,

qui nous parut un peu rare dans ce pays: nous

retournâmes à l'aiguade parterre & en chaloupe;

chemin faifant , je tuai plufîeurs des oifeaux

curieux dont l'Ifle eft remplie , & entr'autres une

efpèce de corneille commune en Europe. Il /I Propager
J.

avait à l'aiguade un nombre confidérable de Natu-B "- pouvait
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rels : quelques-uns , pour un petit morceau d'ctofîc

de Taiti, nous portèrent, en fortant de la cha-

loupe , ou en y «ntrant , refpace de quarante

verges , parce que l'eau était trop bafîè, pour que

les bateaux vinffent jufques fur le rivage : nous

y apperçûmes des femmes qui , fans craindre les

hommes , fe mettaient au milieu de la foule , &
s'amufaient à répondre aux careffes & aux avances

des Matelots. Elles les invitaient communément

derrière des buiffonsj mais, dès que les Amans

les fuivaient , elles s'enfuyaient avec tant d'agilité >

qu'on ne pouvait pas les attraper. Elles prenaient

ainfi plaifîr à déconcerter leurs Adorateurs , &
elles riaient de bon cœur toutes les fois qu'elles

Jouaient ce rôle.

Les travailleurs & la garde retournèrent k

terre , comme h. l'ordinaire. L'après-midi , l'Oftî-

cier de garde informa M. Cook , que le Chef

Téabooma était venu avec un préfent d'ignames*

& de cannes à fucre. Il lui envoya , en retour

,

deux Jeunes chiens , un mâle & une femelle , qui

étaient prefque dans toute leur croiiTance. Le

chien eft blanc, tacheté de feu , &la chienne a le

poil entièrement roux , ou de la couleur d'un

renard d'Angleterre. On rapporte cette particu-

larité
, parce que ces deux chiens pourront très-bien

propager leur efpèce dans cette contrée. Ce Chef

ne pouvait d'abord fe perfuader qu'on lui donnât

A a iii
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Jes deux chiens ', dès qu'il en fut convaincu , l!

Cook, parut tranfporté de joie , & , à l'inftant même

,

il les conduilît à Ton habitation.

Le 10 , deux bateaux de l'équipage Ce rendi-

rent à rifle de Balabéa-, le Chef, appelle Téaby,

& les habitans qui s'étaient aflêmblés fur le ri-

vage , afin de les voir , leur firent l'accueil le plus

obligeant. Néanmoins , pour n'être point trop

preffés par la foule , les Officiers tirèrent une

ligne , & les avertirent de ne point paflèr outre.

Les Indiens fe conformèrent à cette défenfe , &

bientôt après , l'un d'eux fut la tourner à fon

avantage : il avait quelques noix de cocos , qu'un

des nôtres voulut lui acheter , & qu'il ne jugeait

pas à propos de vendre. S'étant retiré , & fe

voyant fuivi par l'acheteur , il s'aflït fur le fable,

traça autour de lui un cercle , comme il l'avait vu

faire aux gens de l'équipage , & fignifia à celui

qui l'importunait , de ne point dépafler fa ligne

de démarcation : on foufcrivit à fes iutentions.

Comme ce fait a été bien attefté , je ne l'ai pas
|

cru indigne de trouver place dans ce Journal.

L'afped; de cette Iflc vers l'extrémité Nord-

Oueft , eft aflèz femblable à la partie qui faifait 1

face à notre mouillage , mais plus fertile & plus

cultivée , ôc couverte d'une plus grande quantité

de cocotiers.

L'un des Naturels qui accompagnait les batMUxl
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l Balabéa , s'appellait Boobikril était très -facé-

tieux, & , à cet égard , fiprt différent de la plu-

part de fes compatriotes : il parla d'abord beau-

coup à nos gens y mais enfuite les vagues s'cle-

vant & inondant le bateau , il devint iilencieux à

& fe gliifa dans la couverture de la chaloupe i

pir fe mettre à l'abri des vagues ^ & difïîper le

froid que le vent produifait fur fon corps nué

Comme il n'avait point pris de provifîons , la

faim le prefla tout-à-coup , & il- reçut avec re-

coniiaifîànce ce qu'on lui donna. .

Les Naturels de cette Ifle font exadement de

la même race que ceux de la. NouYelle-Calé"'

donie -, leur caradere, eft aufïï bon , & ils ven-

dirent volontiers leurs armes pçur de petits:

ouvrages de fer, ou des étdfî'esdë Taïti.

Le détachement fe retira le foir , fous de»

buiflbns , & , après avoir grillé le pcnflbn qu'il

avait acheté , il foupa. Quelques Naturels refle-

reiit avec M. Pickerfgill >, & parlèrent d'une

i> • pasHgrande terre qu'ils difaient être au Nord, & qu'ils

Tournai.
"PP^ll^lent Mingha >. dont les habitans étaient

[leurs ennemis , & fort adonnés à la guerre. Ils

idiquerent auffi un mondrain , ou tumulas fe-

ulerai, oiV était enterré un de leurs Chefs, tué

ar un Naturel de Mingha. Comme quelques-uns

les matelots rongeaient un os de bœuf fur la fît»

t les batcauxB"
Couper , les Indiens fe mirent à caufer entr'euxj

A a ivr

t

aincu , il

: même,

fe rendi-

é Téaby,

fur le ri-

letl le plus

joint trop

erent une

ifTer outre,

lèfenfe ,&

rner à fon

)C0S ,
qu'un
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2 d'un ton fort haut , & Avec agitation -, ils rcgar-

C«ok,. (liaient nos gens d'un air furpris Se dégoûté,!

enfin ils s'en allèrent tous enfemble , témoignant

par fignes , qu'ils^foupçonnajent les étrangers

de manger de la chair humaine. M. PickerfgiJl

eflîiya de les détromper \ mais il ne put pas fe faire

entendre , trek-eût été d'autant plus difficile,
|

que les Infulàires- n'avaient jamais vu de quadru-

{>è4es en vie.-; '.i*- u "n;c:-4 itir-y.v -^

-,.Un des aides du Chirurgien , qui était de

cette excurfion y raiîembla une quantité prodi*

gieufe de coquillages nouveaux & curieux fur

VIÛc de BaiâHéa ; & pluiieurs efpèces nouvelles

de plantes diftcrent^s d« celles que nous avions

vus-dansles aut^esi^catitons i mais, par des-ièntimensl

vils & abfurdfes-'iihtjoas cacha fes découvertes,!

quoiqu'il fût afefoàimïsrtt incapable de les employer

|

au progrès des!Sa«nçes*. -

M. Forfter'i'ut très-affligé de ce qu une maladie

l'eût mis hors d'état d'être de ce Voyage. A cettel

occafîon , il fait une remarque bien humiliantel

pour la plupart de fes compagnons de Voyages.!

Nos recherches , dit-il , rencontraient des oblla

çles dans ceux mêmes qui auraient dû nous donneii

toutes fortes de fecours. Les Sciences & la Pliii

lofophie ont toujours été méprifées des ignoransi

& nous avor*5 partagé cette difgrace fafis niiiH

tiiurçr. Mais , comme nous ne pouvions pas acktej
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avec de l'or la bienvcillanc de chaque petit

tyran , oh nous empêchait de profiter des obfer-

vations des autres. Des faits connus de tous ceux

qui nous entouraient , reftaient des myftercs im-

pénétrables pour nous. Il eft extraort^naire , fans

doute, que des hommes occupés des Sciences,

envoyés fur un vaiffeau appartenant à la Nation

la plus éclairée de la terre , foient privés des

moyens d'étendre les connoiflances , & qu'on em-

ploie pour cela des expédiens qui conviendraient

à des barbares -, mais fûrement le Voyageur qui

vifite les ruines de l'Egypte & de la Palefcine ,

n'efluie pas plus de difgraces de la part des

Bédouins & des Arabes , que nous en avons

éprouvés : chaque recherche de Minéralogie que

nous entreprenions de faire , femblait contenir

un tréfor , qui devenait l'objet de l'envie. Sans

quelques perfonnes , dont le caraiiiere généreux 9

& l'amour défintérefié pour les Sciences , rani-

maient notre courage , nous aurions probable-

ment fuccombé fous cette malveillance que les

ordres pofitifs de M. Cook ne pouvaient pas tou-

jours réprimer.

M. Cook reprend ainfi le file de fa narration.

Comme le Chef Téabooma n'avait point repam

,

depuis qu'il avait reçu les deux chiens en préfent,

& que Je délirais laiffer fur cette terre de quoi y
produire une race de cochons , j'embarquai dans

Go oie.
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ma chaloupe un mâle &une femelle, & j'allai î

la crique des Mangliers pour y trouver mon ami

,

afin de les lui donner. Mais , en y arrivant , oh

nous dit qu'il était dans l'intérieur de la contrée

,

& qu'on allait le chercher. Je ne fais fi fon prit

cette peine *, mais , ne le voyant pas arriver, je

réfolus de mettre les cochons à la garde du plus

diftingué des Infulaircs qwi étaient préfens. Ap-

percevant l'Indien qui nous avait fervi de guide

fur la montagne , je lui fis entendre que je me

propofais de laifîcr les deux cochons fur le rivage,

& j'ordonnai qu'on les fit fortir de la chaloupe.

Je les préfentai à im grave vieillard , dans la per-

fuafion que je pouvais les lui confier avec sûreté;

mais , fccouant la tête , il me fit fîgne , ainfi que

tous les autres , de reprendre les cochons dans le

bateau , parce qu'il en était épouvanté. Il faut

convenir que la forme de ces quadrupèdes n'ell

pas attrayante ; & ceux qui n'en ont jamais vu,

ne doivent pas prendre du goût pour eux.

Comme je perfiftais à les leur laiflèr , ils parurent

délibérer enfemble fur ce qu'ils devaient faire ;

& enfuite notre guide me dit de les envoyer à

VAléekée , ( au Chef. ) Nous nous fîmes donc

conduire à l'habitation du Chef , que nous

trouvâmes afiis dans un cercle de huit ou dix

perfonnes d'une âge mûr. Dès que je fus intro-

duit avec mes cochons , on me prefTa très-civile-
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ment de m'afleoir , & alors je leur vantai l'ex-

cellence des deux quadrupèdes , & Je m'efforçai

de leur perfuader combien la femelle leur don-

nerait , en une feule fois , de petits , qui venant

eux-mêmes à fe multiplier , leur en produiraient

un nombre confidérable. J'exagérais ainfi h valeur

de ces animaux , pour engager ces Indiens à les

nourrir avec le plus grand foin -, & je crois , qu'à

cet égard , je réuffis pleinement. Dans cet in-

tervalle , deux perfonnes qui avaient quitté la

campagne , revinrent avec fix ignames , qu'elles

me préienterent. Je pris enfuite congé d'eux , &
je retournai à bord.

L'après-midi , je retournai à terre , où , fur

un grand arbre voifin de l'aiguade , & proche

jdu rivage , je fis graver une infcription , conte-

Inant le nom du vaiiîêau , la date de notre arri-

vée, Sec. comme un témoignage que nous avons

les premiers découvert cette contrée*, j'ai obfervé

cette formalité fur toutes les nouvelles terres que

Inous avons reconnues. Nous congédiâmes nos

lamis, & retournâmes au vaiffeau,GÙje fis mettre

n bord nos bâtimens à rames , dans le deffein

d'être prêts , le lendemain , à reprendre la mer.

Tout était difpofé pour le départ, en forte qu'on

lleva l'ancre le 1 3 de Septembre , après avoir paffé

bt jours & demi dans ce Havre -, mais , obferve

p. Forftcr , dès le troifieme jour , ncnis nous

Cook.
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étions empoifonnés en mangeant du poifTon , d'

nous perdîmes ainfi l'occa/ion de profiter de notre

relâche : au moment du départ, nous n'étions

pas entièrement guéris-, nous reiFentions encore

de violens maux de tête, des douleurs rpafmo-

diqucs fur tout le corps, & nous avions des

boutons aux lèvres. Notre faiblefle , qu'augmen-

tait de plus en plus la privation des nourritures

fraîches, nous empêcha de nous livrer à nos oc-

cupations ordinaires.

C'eft ainfi que nous quittimes une Ifle fitiiee

dans la partie la plus occidentale de la mer (luHpoiijJlécs d<

Sud, éloignée feulement de douze degrés de laH rouge & br
Nouvelle - Hollande , & habitée par une raccHCe foi ne
d'hommes trèà-différens de ceux que nous avioiisHt^ux

: i] c/]

vus jufqu'alors. Comme ils font proches delacoteHautantqu'oi

de la Nouvelle-Hollande, on pourrait fi'ppoferce-Hparties de h
pendant qu'ils ont la même origine que le Peiipli

de ce Continent -, mais , en comparant les Rela-

tions des Voyageurs , qui y ont abordé , les Ha-

bitans des deux contrées n'ont point de reliera

blance entr'eux, & leurs vocabulaires font abl«iit^ j^, ^-^^.^^

Jument diffcrens. Ipas moins,

Apres avoir rangé toute la bande fepûentrioMner du Sud
nale de la wouvellc-Calédonie , nous avons jiigwouva à Tor
qu'il n'y a pas plus de cinquante mille amcs fuAje

chaifcr Je

une côte de mer de près de deux cens lieucsMôte. Ceux
Le pays ne paraît pas propre à la cuhure danslMraire, nous

«^e iifcrons

,

ctions frapp(

'jlédonie &
Végétal briJI,
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rhipsUt des cnntons: la plaine étroite qui l'envi- r'*"'
-"'"^

iDiine, eft remplie de marais Jufqu'au rivage, & Cook,

couverte de mangliers : il eft difficile de defl jcher

cette partie avec des canaux •, le rcfte de la plaine

; ïfle fituce

eft un peu plus élevé, mais d'un fol il mauvais, •

(ju'il faut l'arrofer par des rigoles. Derrière s'é-

lèvent plufieurs collines revêtues d'une terre

fiche & brûlée, où croiflênt cà & là quelques

cfpcccs de gramcns ridés , le cayputy & des

jrbrifleaux. De-là, vers le centre de l'Ifle, le$

montagnes intérieures, prcfque entièrement dé-

; la mer dul poiiillécs de terre végétale , n'oflrent qu'un mica

iegrés de liB rouge & brillant, & de gros morceaux de quartz,

ir une ractBCe fol ne peut pas produire beaucoup de végé-

nous aviousBtm : il eft même furprenant qu'il en produife

les delacoteBautantqu'on y en voit. Les bois, en différentes

Âippoferce-Hparties de la plaine, font remplis de builîbns,

ue le PeupleHde lifcrons , de fleurs & d'arbres toufRis. Nous

ant les Reli-Httions frappés de ce contrafte entre la Nouvelle-

rdé , les Ha-HCalédonie & les Nouvelles-Hébrides, où le règne

de relièra«cgétal brille dans toute fa fplendeur : la diver-

foiit ablo^tc du caradlere des deux Peuples ne nous étonna

as moins. Tous les Naturels des Ifles de la

feptentrio*tier du Sud, Ci on en excepte ceux que Tafms -î

s avons jwgwouva à Tonga-Tabboo & à Anamoka , clTaient

lie amcs iutBle chaiTer les Etrangers qui abordent fur leur

cens lisucsMôte. Ceux de la Nouvelle-Calédonie, au con-

Iture dinslwaire, nous reçurent comme amis: dès la pre-

;s
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miere entrevue, ils montèrent fur notre vaillêaUj

fans la moindre marque de dcHance ou de craintç,

& ils nous permirent d'errer librement dans Lur

pays.

Comme la Nature a répandu fcs faveurs avec

réfcrve fur cette Ifle , il eft trcs-étonnant que Icî

Habitans , au-lieu d'être fauvagcs , défians & guer-

riers , comme à Tanna , fe trouvent pailibles

,

bienveillans & peu foupçonneux. Ce qui n'eft

pas moins remarquable , en dépit de la ftérilitj

de tout le pays , & du peu de fecours qu'ils tirent

des végétaux, ils font plus gros & plus gnnds,&

leur corps eft plus nerveux : peut-être qu'il ne

faut pas chercher uniquement, dans la diverlité

des nourritures, les caufcs de la diâérence de

ftature & de taille des Nations. La race primi-

tive d'où defc-iid ce peuple peut y avoir con-

tribué : fuppofons , par exemple, que les Naturels

de la Nouvelle-Calédonie viennent d'une Nation

qui vivant dans l'abondance , & fous un heureuxB l'autorité d

climat, avait pris une forte croiffance -, la Colonie, Chefs parti

qui s'eft établie fur le mauvais fol de cette Iile,Bfflille eiè gc

confervera probablement, pendant plufieiirs gé-B Nousn'a^

nérations, l'habitude de corps de ^es ancêtres. LeBun rapport

peuple de Ta .la a peut-être fuh wnc r ^'olutionB n'^îvnns cbi

contraire i & s'il defcend :Vwvc i^uc petitB Jie apparei

& grêle , telle que celle des Mallicolais , iB Matières fon

richcflc de fa contrée n'a peut-être pas encorBfe refte de

pu chj
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pu changer ces germes primitifs de raibletfe. ^
Les Indiens de la NouvcUc-Cilcc ''^ie l'ont ie% Cook.

fciils des mers du Sud qui n'aient pas à Te plain-

dre de notre arrivée parmi eux. Quand, d'après

les nombreux exemples cités dans ce Voyage , on

conlîdere coinb^m il eft ailé de provoquer la vio-

lence dtr M;iiiri' qui (c jouent li légèrement de

la vie d»s Indiens, on doit avouer qu'il leur a

fiilu Uh c <;ré extraordinairs de bonté , pour ne

I'

ttirer fur eux un feul afte de brutalité.

La ftni^'licité des Infulaires doit régner auffî

dans le Gouvernement : Téabooma , Chef du dïC-

tridt oppofé à notre mouillage , vivait comme le

refle de fes compatriotes : ils ne lui donnaient

luciine marque extérieure de déférence, & la

feule chofe qui annonçât quelques égards de leur

part,c'eft qu'ils lui remirent les préfens que leur

lit M. Pickerfgill à la première entrevue. Les

cantons voiiîns fur Icfquels ne s'étendait point

l'autorité de Téabooma, ont probablement leurs

Chefs particuliers, ou peut être que chaque fa-

mille ell gouvernée par le père.

Nous n'avons rien remarqué qui femblât avoir

un rapport même éloigne à la Religion, &, nous

n'flvrtns cbicrvé aucune coutume qui eût la moin-

aie apparence de fuperftition. Leurs idées fur ces

matières font vraifemblablement auffi lîmples que

le refte de leur caractère. Nous avons vu quel-
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g "

'

' '-"• qiics-uns de leurs cimetières : fans doute quelques

Cook.
c,ij-^moi-,ics accompagnent leurs funérailles, mais

nous ne les connaiiTons p.is.

Nous longeâmes la côte de l'Ifle, depuis le

14 jufqu'du 23 î & nous donnâmes à Ta pointe

Sud-Eft, le nom de Promontoire de la Reine

Charlotte ; & à une aitre pointe moins avancée,

celui de cap du Promontoire. On découvrit, fur

ce dernier, un grand nombre de pointes très-

élcvées & des terres baflês. Nous ne pouvions

pas nous accorder fur la nature de ces objets.

Je fuppofais que c'était une efpèce finguliere d'ar-

bres , par la raifon qu'il étaient très-nombreux,

& que d'ailleurs une grande quantité de fumée

fbrtit tout le jour du milieu de ces objets, près

du Promontoire. Nos Philosophes , dit M. Cook,

pcnfnient que c'était la fumée d'un feu interne &

perpétuel. Je leur repréfentai que le matin il 11/

avait point eu de fumée dans cette même place,

car ce feu, prétendu éternel, cefTa, avant la nuitj

& depuis on n'y en apperçut plus.

Depuis le 24 jufqu'au 28 , nous errâmes

parmi les rochers. J'étais déjà bien las de

fuivre une côte, qu'il était difficile de recon-

naître plus loin , £ms m'expofcr au rifque

évident d'un naufrage , qui ferait perdre tout le

fruit de cette expédition. Je ne pouvais cepen-

dant me réfoudre à l'abandonner, avant d'avoir]
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reconnu ces arbres , qui avaient été le fujct de :

nos fpécLilations ', ils femblaient d'ailleurs ofFrir

d'exccllens bois de conftrudrion , & comme nous

n'en avions vus nulle part que fur la partie mé-

ridionale de cette Terre, cela piquait davantage

notre curiofité. Dans cette vue, après avoir courui

une bordée au Sud potir doubler les écueils que

nous avions de l'avant, je portai au Nord, cfpé-

rant trouver un ancrage fous le vent de quelques

petites Ifles où croiffent ces arbres. Vers les huit

heures, nous nous trouvâmes en vue des bii'ans

ui s'étendent entre Tlilc des Pins & le Promon-

oire de la Reine Charlotte j les fondes furent,

n ce moment, de cinquante -cinq, quarante &
rente-fix braflès, fond de fiblc fin. Plus nous

pprochions de ces écueils , plus ils femblaient fe

ultiplier, & nous n apperccvions aucun palîagc

ntre les deux Terres.

Comme nous n'étions que de quelques milles au

ent des Ifles bafîès , iîtuécs fous le Promontoire

,

lous fîmes voile pour attaquer la moins éloignée.

mefure que nous l'approchumcs, nous décou-

imes qu'elle n'était pas liée avec les écueils des

virons, & que probablement nous pourrions

iouiller fous le vent de cette Ifle, ou fur fou

ité occidental. Après qu'un Officier m'eut con-

lit au haut des mâts , je marchai pour ariivcc

Tome XXI B b

Cook.
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fl -I ,

Lii'iw à cette Terre -, & , après avoir doublé la pointe

du rccif qui borde l'Illc , j'cfTayai de ftrrer ic

vent , dans le d«(Icin d'amener de plus près le

rivage. Un autre récif, qui courait au Nord,

nous enfermait dans un canal étroit , où fe trou-

vait un courant, qui, portant contre nous, rendit

• cette tentative inutile : de forte qu'il fallut laiffer

tomber l'ancre , llfle nous reftant à un mille de

diftance. Dès que nous tiimes mouillés, on mit

dehors une chaloupe , où je m'embarquai avec

les Botanilles , & nous defccndîmes fur l'Illc.

Nous trouvâmes que les gros arbres étaient une

cfpèce de pin de Pruffe , très-propre pour des,

efpars dont nous avions befoin. Leurs branches

croiraient autour de la tige , formant de petite:

touffes *, mais elles furpafiàient rarement la Ion

gueur de dix pieds , elles étaient minces ei

proportion. Ce fait bien conftaté , nous noi

hâtâmes de revenir à bord , afin d'avoir 'plus dflfe découvra

temps l'après-midi. Nous retournâmes fur IMBreifiion ;

avec deux bateaux, où s'embarquèrent pIu/îeuiBtalfe
, q^g

Officiers, le Charpentier & les Travailleurs qiBvrait plutôt

devaient choilîr les arbres qui nous étaient nécel

faires. Tandis qu'on coupait les arbres, ]e pris

releveinens de plufieurs Terres autour de noi

La montagne de l'Ifle des Pins nous reliait

14 dq

de/îiis,

fes, ai

Terre i

h l'Oue

fcpt liet

mens,
1

àspuh l

i'ippeliej

(sment e

Sud, &
f

àJH.Ce

quand on

ii ^e préfe-

l-l côte COI

cil un peu

<|ue nous -

> COiîl

"eft, prei]

'^ "lênie nii

"'i en foii

e la Terre

Sud 59 degrés 30 minutes Eftj la pointe biMce en de

du Promontoire de la Reine Charlotte, au NoB lapet^^g
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14 degrés 30 minutes Oueftj la Iwute Terre au-

dcflus, qu'on voyait pardeflùs les deux Ifles baf-

fes, au Nord 20 degrés Oueft -, & la pointe de

Terre la plus avancée à l'Oueft, nous demeurait

il rOueft une demi-pointe Sud , à la diftance de

fept lieues. Nous avons , d'après plufieurs rcleve-

mens , déterminé k vraie diredion de la côte ,

depuis le Promontoire jufqu'à cette pointe , que

J'appellerai le Cûp du Prince de Galles. Son gif-

fement eft par 22 degrés 29 minutes de latitude

Sud, 8c par 166 degrés 57 minutes de longitude **

ï l'Eft. Ce Cap eft d'une hauteur confidérable •, & ,

quand on commence à le découvrir fur l'horizon

,

il fe préfente comme une Ifle. De cette pointe ,

la côte court prefqu'au Nord-Ouelt. Sa direction

ement la lonBcft un peu trop Nord , pour joindre cette partie

nt minces eiBqiie nous apperçûmes des montagnes de Balade,

nous no\)HMais, comme c'était une Terre très-haute , qui

avoir 'plus iBfe découvrait à la hauteur du Cap dans cette di-»

ireftion, il eft très-probable qu'une Terre plus

itaffe
, que nous ne pouvions pas voir , fe décou-

rait plutôt , ou autrement la côte , plus au Nord-

ueft, prend une direéiion plus occidentale de

ia même manière que la côte du Nord-Eft. Quoi

u'il en foit , nous connaiiïïons affcz l'étendue

e la Terre , parce que nous l'avions vue reflêrà

ce en de certaines limites.

La petite Ifle , fur laquelle nous débarquâmes

B b ij

Cook.

îmes fur m
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5 n'efl: proprement qu'un banc de fable, qui n'a

fort bk

''il eût

t.iii7e cr

prohbk

pâle Tei

pouvons

déçm par

Je ne
(

PàCïRque

.

où un vai

^f verguci

eft prcciei

Cook. pas plus de trois quarts de mille de tour. Elle

produit , outre les pins , l'arbre que les Taïtiens

nomment Etos, Se beaucoup d'autres, ainfi que

des arbuftes & des plantes. Nos Botaniftes ne

manquèrent pas d'occupations ', &c c'eft ce qui me

la fit .ippellcr Yljle de la Botanique. On y compta

trente efpèces de plantes , dont plufieurs font nou-

velles. Le fol eft très-fablonneux fur les cotes -, mais

il eft mêlé , dans l'intérieur , de terre végétale : c'eft

l'efîèt des arbres & des plantes qui y tombent

continuellement en pourriture.

Il y a des hydres , (Anguis Platura) des pi-

geons & des tourterelles, différentes en appa-

rence de toutes celles que nous avions vuts. Un

des Officiers tira un faucon pareil à ceux qu'on

trouve fur les cotes d'Angleterre , & nous prî-

mes une nouvelle efpèce d'attrape-mouche. LcsB^j ,

débris de quelques feux, des branchages, des H^jo ,.

feuilles encore fraîches & des reftcs de tortue,

annonçaient que ce Canton avait été vifité récem-

ment par les Indiens. U ^e pirogue, précifément

de la forme de celles de la Balade , était échouée

fur le l?.ble. Nous ne fûmes plus en peine dd

favoir quels arbres ces Indiens employaient à la

conftrudtion de leurs canots s ils fe fervent fûre

ment pour cela des pms. Sur cette Ifle, il s'c

trouvait de vingt pouces de diamètre, &

C/iarpentie

"n inat
, ^

'.li/îcau

^^ chantici

av

lek'i^r/iine

le Soleil Y:

m leurs

•ce cette d
'" pins COI

'5 "œuds dc^

%^-J'obrer
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{(MKante h. foixantc-dix pieds de haut. On aurait

fort bien pu en faire un mât pour la Réfolution

,

''il eût été néccfl'aire. Puifque des arbres de cette

laille croifîènt dcUis une auiïi petite Ifle, il eft

probable qu'il y en a de plus gros fur la princi-

pale Terre &: fur des Ifles plus grandes -, nous

pouvons même l'affijrer , fi nous n'avons pas été

déçus par les apparences.

Je ne connaiifais alors aucune Ifle de la Mer

Pacifique , à l'exception de la Nouvelle-Zélande ,

où un vaifîcau pût mieux fe fournir de mâts &
de vergues. Ainfi , la découverte de cette Terre

eft prccieufe , ne fût-ce qu'à cet égard. Mou
Charpentier , qui n'était pas moins habile à faire

lin mat , qu'à travailler à la conftrudlion d'un

IvaifTeau , deux métiers qu'il avait appris dans

Ile chantier de Deptford , penfait que ces

louche. wsHaibics donneraient de très-bons m.îts. Le bois

[chages, d«

de tortue

,

'ifité récem-

en eft blanc , le grain ferré , dur & léger. La té-

ibci^thine était fortic de h plupart des branches -,

L' Soleil l'avait épaiffie en une réfine attachée au

Tonc & autour des racines. Ces arbres dévelop-

nt leurs branches comme les pins d'Europe,

ivcc cette drfîércncc , que ceux-ci ont des bran-

ks plus courtes & plus petites : de forte que

crvcnt IvitC'Bes nœuds deviennent h rien , quand on travaille

Ifle, il ^^'Jtigc. J'obfcrvai que les plus grands de ces arbres

inctre , & "Client les branches plus petites & plus courtes
5,

B b iij

prccifèmeut

Itait échouée'

;n pei"C ^^^

[oyaient à N

Cook.
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& qu'ils é^lie^t couronnés comme s'il y eût eu

à leur foramet un rameau qui cilt formé un buif-

fon. C'était-là ce qui les avait fait prendre d'a-

bord , avec fi peu de fondement , pour des co-

lonnes de bal/ates par M. Forfter , il eft vrai

qu'on ne pouvait gueres s'attendre à trouver de

pareils arbres fur cette Terre. La femence eflB^" vent

dans des capfules coniques j nous n'en vîmes |<)^'i pou

aucun qui renfermât de cette femenre, du moins

dans un état propre à la reproduction. Outre ces

arbres , il y en a un autre de l'efpèce des fapins

de Prufle j mais il eft très-petit , 8c c'eft moins un

arbre qu'un arbriiîèau. Nous rencontrâmes encore

fur cette Ifle une efpcce de creiTon & une plante

femblable à celle qu'on nomme en Angleterre

Quartier d'agneau, ou poule grajjfè j (Temp-

nia) qui, étant bouillie, fe mange comme dej™"-uuic qu

épinards. "îtais. J]

L'objet pour lequel nous étions venu mouillerB la conftri

fèrvir QnCuii

'•"is notre

utilité.

Nous a;

[""fj ayant

'''fr
^(^s écue

fon/îdcr;

Oiieft, (

ri/c|iie év

ver cette

aurait pri

fJLiit évi

d'en fortij

nUt pour

d'avoir le

couples à b

durant no]

[n'aurait pu
'le calfatage

N avait
\

Màclic

près de cette Ifle , étant rempli, il ne reftaitplusl

qu'à fixer la route que je voulois prendre.

Nous avions eu , du haut des mâts , une vii^

de la mer autour de nous , & obfervé qu'à l'Ouell

elle était entièrement femé d'Iflots , de banc

de Çnh\t , & de brifans , qai s'étendaient aiid

loin que l'horizon. Tous ces écueils n'étaicnj

poiiit liés enfemble, laifîàient appercevoir pluj

fieurs canaux de difîercnte finuofité. Mais, eWés-jïycIi, i

hwis à

Wfe

pein

comme
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cniilîdcrant que Tétcndiie de cette côte du Sud-

renu mouiller!

lereftaitplusi

Irendrc.

lâts , une vw

qu

ts ,

Oiieft j était déjà (uffifamment déterminée , le
Cook.

rilqiie évident que nous allions courir
,
pour ache-

ver cette reconnaiiîhncc , & le temps qu'elle nous

aurait pris , à caufc des dangers multipliés , qu'il

de Bf"!!'"^ éviter , m'empêchèrent de pouffer plus loin

au vent de ce nombre prodigieux de brfrans

,

qui pouvaient nous enfermer. La difficulté

d'en fortir nous aurait fait perdre la faifon favo-

rable pour naviger au Sud , je fouhaitais alors

d'avoir le petit bâtiment, dont nous avions les

couples à bord. J'avais fongé à le faire conftruire ,

durant notre dernier féjour à Taïti-, mais on

[n'aurait pu exécuter CQt ouvrage , Oins négliger

le calfatage , & les autres réparations dont le vaif-

cau avait befoin , ou , fans faire une plus longue

iielàche que ne le permettait la route que je pro-

Uais. Il était ajors trop tard pour penfer

la la conftrudion d'un pareil bâtiment , & s'en

crvir cnfuite à la découverte de cette côte •, &

,

m notre campagne au Sud , il n'était d'aucune

'à l'Oue'

de bani

ndaicnt au'

eils
n'ètaicni

rcevoir p

é. Mais, ei

utilité.

Nous appareillâmes , le 30 > au point du

pur 5 ayant quelques bordées à courir pour dou-

bler les écueils au vent de llfle de la Botanique j

lais à peine les eûmes-nous achevées , que la

ijyBrifc commença à nous manquer. A trois heures

fès-n;Ûdi> il y eut uo calme abfolu. L,i Igmc &
B b iv
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le courant, de concert, nous poufTaicnt au Sud-

Oiiefl: vers les briHins, que nous avions encore

en vue de ce coté. Ainfi, nous fumes dans de

continuelles appréhendons Jufqii'h dix heures, que

la brifc s'étant levée du Nord-Nord-Ouefl: , nous

gouvernâmes à l'Eft-Sud-Eft -, cette route était

rppoj^e à celle que nous voulions faire , mais

nous n'ofions pas gouverner au Sud avant le

jour.

Le lendemain , i Oélobre , à trois heures du

matin , le vent paffa au Sud-Oueft , fouffla avec

force , & par rafî'ales , fuivies de pluie j nous

fumes contraints de refter à la cape , fous nos

voiles majeures , jufqu'au Jour , que la montigne

des Pins nous refiait au Nord : notre diftance du

rivage dans cette dircdion était d'environ quatre i

lieues. Les vents foufflaient alors avec impétuoiîté

di.1 Sud-Sud-Oueft , & la mer devint fi groilc,!

que nous eûmes tout lieu de nous applaudir d'avoir

écarté les écueils , avant d'être fiirpris par ce temps

orageux. Quoique tout me fît penler que c'était

la mouflon J? l'Oiieft , il eft difficile de croire

que cela fût réellement. Premièrement il s'en

fallait encore près d'un mois que la faifon ne|

fût aflez avancée pour ces vents : en fécond lieu,

nous ne favons point fi ces mêmes vents régnant
j

janinis dans ces parages ; & enfin il eft très-ordi-

naire de voir les vents d'Ouek fouffler entre l.^sj

poui
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Tropiques. Néanmoins je n'avais jamais trouvé

que" ces vents loiiftlaflcnt avec tant de violence,

ni n long-temps de la partie du Sud. Quoiqu'il

en Toit , il ne nous reliait d'autre parti , que de

cingler au Sud-Eft , & c'efl: aufli ce que je fis

,

après avoir pris les amures à tribord. A midi,

nous avions perdu de vue la terre.

Les vents impétueux continuèrent, fans prefque

aucune altération , jufqu'au lendemain à midi 9

alors on eut un faible vent du Sud , mais de groiTcs

Lunes de cette même diredlion. On vit des com-

pagwies d'oifeaux du Tropique, des boubies &
des frégates.

Le 3 , vers les hvit heures du matin , le vent

pallà au Sud-Oueft , reprit fa première impétuo-

lité, & fut accompagné de grains violens 8c de

pluie. Je perdis alors toute el'pérancc de rallier

la terre que nous venions de quitter. En confîdé-

rant la vafte étendue de mer que nous avions à

parcourir au Sud •, l'état du vaiflêau , & le défaut

d'approvifionnemens de première nécefîité que Je

commençr.is à reffcntir •, que d'ailleurs nous tou-

chions à Tété de cette partie du globe, & que tout

accident un peu confidérable , pourrait nous retenir

encore une autre année dans cette mer , Je ne penfai

,'cnts régiv'ntB point qu'il fût prudent d'eflayer de nouveau de

eft très-oi'li-B regagner la terre. La nécefîité nous contraignit

fier entre bBdonc, pour la première fois, de quitter une' cote

t au Sud-

is encore

; dans de

:ures,qiic

ueft, i^ous

oute était

lire , mais

1 avant le

,

heures da

fouffla avec

)luie -, no"S

e , fous nos

[a montagne

;
diftanccdii

viron quatre

impétuofité

it fi gvoilc,

audir d'avoii

par ce temps

c que c'était

le de croire

ment il s'en

la faifon ne

fécond lieu,

Cook.
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'

:!
' ""/ c|ue j'avais découverte , fans l'avoir entièrement

Cook. reconnue. Je la nommai la Nouvelle-Calédonie
j

elle eft peut-être, la Nouvelle-Zélande excep-

tée , la plus grande Ifle de la mer Pacifique j clic

a environ quatre-vingt fept lieues de long -, mais

fa largeur n'efl; pas conlîdérable , & rarement clic

excède dix lieues. Ceft une contrée toute entre-

coupée de montagnes de différentes hauteurs j qui

laiffcnt entr'cllcs des vallées plus ou nK)ins pro-

fondes. De ces montagnes , s'il eft permis de Juger

du tout, par les parties que nous'avoni vuei,

fortent une infinité de fources dont les eaux qui

ferpentent dans les plaines , portent par-tout la

fertilité, & fourniflent aux befoins des Habitans.

Les fommets de la plupart de ces montagnes

femblentftériles, quoique les flancs foicnt couverts

de bois par-ci par-là , comme le font les vallées

& les plaines. La terre étant ainfi coupée de

montagnes , plufieurs parties de la côte, vues dans

l'éloignement , paraiflent dentelées , on croirait

qu'il y a de grandes ouvertures entre les mon-

tagnes -, mais , en ferrant le rivage , nous avons

toujours trouvé que la terre eft continue , mus

ba(ic , & formant une lilîere qui régne le long de

la côte entre le rivage & le pied des montagnes.

Ceft du moins ce que nous obferv.îmes par-tout

où nous approchâmes de la grève i & il eft pro-

bable qu'il en eft de mêrixe fur toute la cote^ h
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la crois encore entièrement , ou pour la plus grande r*

partie , défendue par des récifs , des balfes & des Cook,

briliuis, qui en rendent l'accès très-diflhcile & très-

périlleux , mais qui fervent à la mettre h l'abri de

la violence des vents , & de la fureur des flots i

à alfurer aux pirogues une navigation ai fée &
une pêche abondante , & à former prob:iblemcnt

de bons Ports pour le mouillage des vailFeaux.

La majeure partie de la côte , fmon le tout , efl:

habitée , fans en excepter l'Ille des Pins , car d^ jour

nous y vîmes de la fumée , 8c la nuit des feux de tous

les côtés. Dans l'étendue que j'ai donnée à cette

lue, je comprends les terres rompues ou ifolécs,

qui font au Nord-Oucfl: , comme l'indique la carte.

Je ne nie pas que ces différentes côtes ne puifTent

être liées par des terres baffes*, cependant je pcnfe

que ce font des Ifles , & que la Nouvelle-Calé-

donie efl: terminée plus au Sud- Efl: , mais j'avertis

que mon opinion n eft fondée que fur les appa-

rences, & je ne la donne que comme une con-

jediirc.

Soit que ces terres forment des Ifles , ou qu'elles

foient liées à la Nouvelle-Calédonie , il n'cft

point du tout certain que nous ayons déterminé

leur étendue à l'Ouefl:. Je penche même à ne pas

le croire , puifque les écueils ne fe terminaient

point avec la terre que nous avions en vue , &:

tju'ils confervaient leur dircdlion dans le Nord-

.ir.-v
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Oii'-'ft aii-dcli de la route' de M. de Boiigain-

vilL' , i la Luitiidc de 1 5 degrés ou de 1 5 degrés

& demi. Et même il cft allez probabl!* qu'une

chaîne de bancs dt fable , de récifs , peut s'étendre

à l'Ont ft, ) fqu'à la Noi.V'.He-Galles méridionalî'.

L'étendue Orient.ilc des Ifics 6c des brifms à la

hauteur de cette cote , entre les i 5 & les 23

degrés de latitude, ne nous v(ï pas connue. La

relicmbKmce des deux contrées , la bâture de

Diane , reconnue par M. de Bougainville ï

foixantc lieues environ de la côte , les indices

qu'il eut de la terre dans leSud-EIbi tout, en un

mot, tend à accroître cette probabilité. J'avoue

que c'cft poulîcr un peu loin la conjeâ:urc , de

dire que cette chaîne d'Ifles Se de brifans , fe con-

tinue l'crpacc d'environ deux cens lieues -, mais

cela devient en quelque manière indifpenllible,

lie fut-ce que pour mettre les autres Navigateurs

fur leur garde.

M. Wales détermina la longitude de cette partie

de la Nouvelle-Calédonie , que nous reconnilmcs

pir quatre-vingt-feizc fuites d'obfervations dont

on fit un réfultat-moycn , après qu'on les eut

rapportées à la montre , qui était notre filr guide.

Je trouvai la déclinaifon de l'aimant de 10 d^grcs

24 minutes vers l'Eft. C'était le terme moyen

qu'avaient donné nos trois compas azimiitr.iix,

qui ne différaient l'un de l'autre, que d'und^git^
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plus ou moins. Je n'ai remir«jué aucune dificrcncc —
dans la variation de l'aiguille aimantée, entre les Cook,

parties Nord- Oued & Sud-Ell de cette terre,

excepté quand nous étions à l'ancrage , devant la

Balade , où la déclinaifon n'était pas de dix degrés*,

mais ]c n'y ai point d'égard, puilque Je trouve en

mer une telle uniformité. Se c'eft-là o il les Na-

vigateurs ont bcfoin deconnaitre la variation. Tant

que nous fûmes fur la bande du Nord-Eit les

coiir.ins portaient au Sud-Eft & à l'Oueft ou au

Nord-Oucft de l'autre côté j mais leur effet n'eft

pas bien fcnfible -, Se peut-être encore faut-il autant

l'attribuer aux canaux que forment les marées ,

qu'à des courans réguliers. Dans les canaux étroits

qui réparent les bancs , ik. dans ceux qui commu-

niquent à la mer, les marées font très-fortes , ce^

pendant elles ne font pas monter les eaux à plus

idc trois pieds & demi. Le temps de la haute

[mer à la Balade, dans les S/zygies, arrive vers

leslix heures, mais nous jugeâmes que ce devait

être à dix ou onze heures, à l'Ifle de la Bota-

nique.

M. Forfter finit la defcription de ces terres par

les remarques fuivantes : Le côté méridional de

la Nouvelle-Calédonie , n'a point encore été re-

connu. Nous avons fuivi la direction de fa bande

INord -, mais Tes produdHons annuelles , végétales

|& minérales , font encore inconnues , & ofîrent
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un vafte champ au Naturalifte. L'afpcâ; des pins,

dans la partie de l'Eft , femble prouver que Ja

nature du fol & les minéraux y font abfolument

difiérens de ceux de Balade , que nous avions

examinés en courant j & , d'après ce que nous

avons vu fur la petite Ifle fablonneufe de la Bo-

tanique , de nouvelles plantes doivent y couvrir

]a terre , & de nouveaux oLfeaux habiter les bois;

ainfi , les Navigateurs pourront un jour terminer

nos découvertes , & employer plus de temps à

examiner les richeflès de cette contrée. Difiérens

efpaccs de la naer du Sud , ne fc trouvent pas

compris dans les routes des premiers vaiiîèaux;

tel par exemple que les parages entre 10 degrés de

latitude Sud & la ligne , dans tout l'Océan , depuis

l'Amérique à la Nouvelle-Bretagne j celui qui à

entre io degrés& 14 degrés dans l'intervalle du 140

au i6o degré de longitude Oueft, celui qui efl: entre

les trentième & les vingtième parallèles , &Iecent-

c|uarantieme& le cent-foixante-quinzieme méridien

Oueft ; enfin rcfpace entre la plus méridional:

des Ifles des Amis & la Nouvelle-Calédonie, t

celui qui eft entre la Nouvelle-Calédonie & Hune crp-ce

Nouvelle-Hollande. La route de M, de SurvilleBabonj^^

eft la feule qui fe trouve entre ces deux paywplus belle

Mais la Nouvelle-Guinée , la Nouvelle-BretagnMdcux
perf

Se toutes les terres des environs , demandent àètrBpi,,
^^^

examinées plus en détail. Quand on aura bien F''flA\)iive]ie-

Couru

feptcn

Voya^

Le

fe renc

couvrit

iici/es c

Elk eft

^e proji

autres r<

craie jeai

i ia NoL

morceau:

'î'aientro

en grande

terreau ne

y accumu,

Nous r

coup d'ar[

Nouvelle

-

^"r l'autre
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Le 5 Oaobre .774, l^ Réfoluti,,,, „a„if „„,
fe rendre à la Nouvelle-ZéUdc. Le fo iTcouvrit une Me afe h.„te & d environ
liciies de circuit- n„ I ,.

^^"^*^0" cinq

Elle eft in b :
" ->o™.na IMe de Norfol/c!

innaDitee
, pluficurs grands rocJipr. I„T

fe profèrent dans la Mer de tous 1« 'X ,»t.s rochers de cette Me ro„rde"::"J^
craie jwun3tfe commune ^. ^ ^^ "^^

^'»Nouveiic-z.rr'c^:;"::::~-^e
arceaux de lave poreufe , rouSl f"'
tentrongés de vétufté. Ls "S^^.^'» grande abondance fur une 17^ t

'"'

--"oir.<,ue,esarb;^es•;:teT"''^'^«
y accumulent depuis des fiécles

^ ^°""'"

Nous reconnames
.

obferve M. Coolc, b^au-

'bondance. Ces arbres ont h ,' j ' ^"

KbeIleélévatio,7iteft 'r*'^'**" perfonnes pet vent à ni' ^f""" 1""
pi" eft une efpèce ^ "^

""'^'•"^"- ^^-^

^Claude & de la Nouvelle-Calédopie

Cook.
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^r^ Le feuillage diffère en quelque chofe des uns Si

Cook. (jcs autres ; le bois n'en eft pas fi dur que celui

des premiers , ni fi léger , ni le grain ii ferre que

celui des féconds. Depuis le rivage , dan; un

efpace d'environ deux cens verges , le terrain

eft tellement fourré d'arbrifleaux & de plantes,

que ce n'eft q'i'avec peine qu'on parvient à pé-

nétrer dans la contrée. Les bois font entièrement

libres & dégagés d'arbriflcaux , le fol paraît fertile

& profonc^.

Nous y trouvâmes la même efpèce de pigeons

,

de perruches, de perroquets qu'à la Nouvelle-

Zélande , des râles & des petits oifeaux. On
y

voyait aufïï des poules d'eau, des boubies blancs,

des mouettes , &c. qui fe multiplient & vivent dans

un doux repos fur les rivages de la Mer &; fur

les rochers. Ces oifeaux produifaient un concert

charmant dans ce coin de terre défert.

Cette Ifle a des fources d'eau douce : le fol v

produit en abondance des choux-palmiftcs , de i

l'ofeille fauvage , du laiteron , du bacille ou

fenouil marin ^ toutes ces plantes croiffent en

quantité fiir le rivage : nous rapportâmes à bord

toutes celles que le temps nous permit de cueillir.

Les Palmiftes ne font pas plus gros que la jambe

d'un homme, & n'ont guères que de dix à vingt

pieds d'élévation. Ils font de la clafîc du cocotier;

comme eux , ils ont de grandes feuilles empen-

nées;!

des coups

nous nous

Tom
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nées : c'eft le même palmier que celui de la féconde

forte trouvée dans la partie feptentrionale de la Cook.

Nouvelle-Galle méridionale.

En quittant l'Ifle de Norfolk , Je fis route pour

la Nouvelle - Zélande j mon intention étant de

toucher au Canal de la Reine Charlotte , pour

rafraîchir l'équipage & mettre le vaifleau en état

de foutenir la navigation des hautes latitudes

méridionales.

Le 17, au point du jour, nous eûmes la vue

du Mont-Egmont , couvert d'une neige éternelle i

l'afpedt de cette montagne eft majeftueux , les

collines voifines reflembl'ent à des mondrains -, la

bafe s'applatit peu-à-peu , elle forme enfin , de

tous côtés, une plaine étendue , & fon fommet

fc termine en une petite pointe. D'après l'efpace

qu'occupe la neige , on fuppoie que fa hauteur

n'eft guères inférieure à celle du pic de TénerifF,

Nous mouillâmes , pour la troifieme fois , dans

une anfe , dont nous étions partis onze mois

auparavant. La vue des difFérens objets , qui

avaient déjà frappé nos regards , nous caufait une

fenfation agréable , malgré l'afpeét fauvage de la

contrée : l'efpoir de rétablir notre fanté & de

réparer nos forces, no'is tnfpirait une gaieté

extraordinaire : quoique des pluies fréquentes &
des coups de vent nous fatigaflènt (ur nos amarres,

nous nous trouvions heureux d'être fur les côtes

Tome XXL Ce
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de la Nouvelle-Zcliinde. La faifon n'était pas

avancée dans ce climat rigoureux : rien n'annon-

çait encore la verdure du printemps.

Après -mitli, on ne put point lever l'ancre,

j'allai avec la fcine dans l'anfe , pour eflàycr d'y

prendre du poiifon. En defcendant fur le rivage,

je fongeai d'?.bord à vifîtcr l'endroit , où , à mon

départ la dernière fois , j'avais laiffé une bou-

teille , qui renfermait des inftru^lions pour l'A-

venture. Elle avait été enlevée. Mais était-ce par

es Infulaircs ou par l'équipage du Capitaine

Furneaux?

Le bruit des moufquets annonça notre arrivée*,

les Infulaires parurent dans l'anfe des Nigauds,

& nous helerent. Mais , à mcfure que nous appro-

châmes de leurs habitations , ils fe retirèrent tous

dans les bois , à l'exception de deux ou trois , qui

refterent , les armes à la main, fur une éminence,

près du rivage. Au moment de la de(cente,ils

nous reconnurent. La joie prit alors la place de

la crainte , & les autres Infulaircs accoururent du

bois , nous embraflêrent , en frottant leurs nez

contre les nôtres , à la manière du pays , ils

«ie clous

d^ns le l

une granc

il s'en trc

leur dcin

cniiiidrc

,

gue
, que

^re, c'e/l

ils avait

iàks. Lcur5

'exhalaient

l^uaprcs noi

ils nous den

f'ons Bché

încérité de r

;nîmes qu'il,

'^iturels & i

'^en
, le fo

ions einpioy

Icursjines.

Le 2$ y de

fautèrent & danferent autour de nous , de la I " '^^"^ ^ b

manière la plus extravagante j mais j'obfervai * ^^"^e

qu'ils ne permirent pas h. des femmes , que nous

voyions dans l'éloignemcnt , de venir près de

nous. On leur fit préfent de haches, de couteaux,

*"'^poi/rons

Taïfi.

Un d'eux

principal
pëÊ
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°^S VOYAGE sJecWs, des étoffes de Tâiri
*°'

•l™ le bateau
: ils „ous d '

''"^ """' "'°"' —

^

«"egrande.quantitédcnoirro"'^"^"' ^" '•""W <=••*»

fc- de„„„d,i l^J'l rj'^^""""'"™- Je
ceindre, ils répondirent d

'" ?"" «°"«

?-.<îuc tout ce gel"' '™"'«^ « «mbi-

H-; ceft qu'il ét.^ IZlJf""' -"P--
I

Ils .«.lient des vêtc^„en
'"™"''^'

Ifc. Leurs cheveux flow"
'''''"'

' déguenillés &
égalaient au

"
„ I

"' '" "^'"«^'e; il.-u .oin la puanteur Ff. .
fc-prcs nous avoir parlé de bataiiesl r^''"'*Iknous demandaient de tenJ ' ""«'•

NdenosproltsZitJr*'^
t>'»es qu-il ne fflt arrivé une d f :

" "'''

purels & réquipaire Z ,
^"^^- ™f« 'es

« , le rort'T^J;T^'^- ^^''^-"W
t '-onfiardirSs^t^-
fuBimes.

"'i-is
, ac nous y

I ^^ ^î, de trcs-bonn». h.
l»fcntàbord ST' '' ""' ^™'» fe

K'^n deux d'un moyen-âee n • r .,

^«^ ae cette petite troupe,
' C c ij
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< nous dit qu'il s'appellait Péeterée , il nous té-

moigna plus d amitié que les autres. Nous 1«

qjittâmes en admirant leur courage, qui dédai-

gnait de fe cacher au moment oîi ils craignaient

que nous ne profitaffions de notre rupéricrité de

nombre i nous ignorions même alors combien

ils avaient lieu de craindre notre reffentimcnt,

ce qui donne encore plus d'ccLt à leur bra-

voure.

Ce Chef revint les Jours d'après nous vendre

du poiffon. Nous l'entendîmes fouvent chanter

h terre, & quelquefois à bord, ainii que le rcflelrent /ynin

des Naturels. Leur mufîque eft beaucoup plusB teur de U

variée que celle des Ifles de la Société & des Ille$l fliéhon de

des Amisj je crois que les Infulaires de Tannij

peuvent feuls entrer en concurrence avec eiixl

fur ce point. Le Lieutenant Burney , a noté

celles-ci. Elles fuftiront pour donner une ià\

du goût de ce peuple. Elles rurpaHent de beai

coup les miférables^ bourdonnemens des Taitiens

dPi;nierc

lus qui (

dcrnicrc

i?^

M. Bi

chant fiin

des envi rt

beaucoup

font d'un(

^

& les quatre notes du peuple des ^^^^^VJen^

D.ins les

hhilïe poi

& cette Cei

Amis.
prett

^ agréable

^^^ï^^^^mm
Ils chantent les deux premières mefures de

ton , jufqu'à ce que les paroles de leurs chanfcn

foieat prêtes à fînir, & alors ils finiliènt avec<

A-ghée

•A la fînn
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dernière. Quelquefois ils chantent un fécond def- *—
lus qui c(k d'un tiers plus bas j excepté les deux

dernières notes qui font à l'uniiTon.

Cook*

M. Burney y a remarqué auflî une efpcce de

chant funèbre- fur la mort de Turia, les Zélandais

des environs de la Baie de Tolaga , femblaicnt avoir

beaucoup de refpcû pour ce Taitien. Les paroles

font d'une fimplicité extrême, mais elles paraif-

fent fymmétriquerfient arrangées , & par la len-

•aucoup plusB^f"'^ ^^ ^^""^s mouvemens, elles expriment l'af-

é & des IfeB Mien des pleureurs.

res de Tannai

nous vendre

^ent chantei

i que le itfte

ice avec eu;

ney , a "oti

ner une ii

fent de beii

des Taitiens

j4ghee, Matte awhay Tupayai

Parti , mort, hélas, Tupayai

Dans les premières efFu fions de chagrin , on ne

babille point : on n'cft occupé que de fa perte

,

& cette feule idée prend la forme de la plainte,

des Iflcs deB
jç ^^ prétends pas décider fi la fimplicité du ton

eft agréable & bien imaginée.

^ê3l?^^M^^^=EËËË
Imefures de 1

lleurs chanH

lilient avec!

:3^
A-^hée Mat-te-a-whay , Tupaya,

A la finale , ils defcendenf d'ut à Vo^xvq d'ep

C c iij
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bas , par une progrefïion qui reflêmble à celle

d'un doigt qui gliflê le long d'une corde , fur le

manche du violon.

- Les Naturels nous apportèrent , chaque jour,

une a/Tez grande quantité de poiflbns : on en

remplit plufieurs futailles, qui fervirent de pro-

vifion durant notre pafîàge à la Terre de Feu, &

qui fe conlerverent très-bien. Nous eûmes foin

d'embarquer auffi des nigauds & les autres oi-

feaux que nous pouvions trouver, afin de man-

ger le plus long-temps poflible des nourritures

fraîches.

Dans les trois relâches que nous fîmes à h

Nouvelle-Zélande, le pays nous fournit des ra-

tionnés

pureté <

qui font

femblent

dant fur

née : car

de poi/îbi

Si tôt c

ïïi2r , & 1

ridionale
i

Nous

M.For/ler

campagne

I
d'ailleurs h

fraîchiflemens qui diflîperent tous les (ymptoraesB^^^ wtitude

du fcorbut, & nous donnèrent des forces. Le
fav'ions que

poiflbn fut pour nous un auffi bon reftaiirantB °"S voyaj

que les plantes anti - fcorbutiques : l'air vifH''°"^ croyio

qu'on y reflênt , durant les beaux jours j neB»^^^"^*^ ac

contribua pas peu à raffermir nos fibres re-

lâchées par une longue campagne , dans des

climats plus chauds ', 8c l'exercice que nous

y fîmes , nous fut d'ailleurs avantageux à plu-

fieurs égards. Nous arrivions fur cette côte

pâles & défaits , mais la fanté reparut bientôtr^ ^ong

fur nos vifages. Si les Naturels ont une grande^

Nature , s'ils font nerveux & bien propor

de peines

rdeiir.

mue
, de

r^onnes V-

(') - en h
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tiennes (a) , il faut l'attribuer en partie à la

pureté de l'air, & à la {implicite de leurs alimens

qui font faciles à digérer. Plufieurs circondances

femblent prouver que le poiflon eft aflcz abon-

dant fur leurs cotes , pour les nourrir toute l'an-

née : car nous avons obfervc des amas prodigieux

de poilions lecs pour l'hiver.

Si tôt que le vaifîèau fut répîiré , on remit en

m?r , & l'on dirigea fa route vers la pointe mé-

ridionale de l'Amérique, le lO Novembre 1774.

Nous commençâmes cette navigation , dit

M. Forfter , avec plus de gaieté que la dernière

campagne que nous venions de f^iire au Sud :

d'ailleurs les vents d'Oueft , qui dominent dans

ces latitudes , étaient en notre faveur , nous

fivions que les travaux & les fatigues de notre

long Voyage , approchaient de leur fin. Nous

nous croyions déjà hors de tout danger , l'eC-

érance de revoir l'Europe , après tant de périls

de peines , femblait nous infpirer une nouvelle

rdeur.

Le 12 , à midi , on apperçut un poiflon extraor-

inaiic , de l'efpèce des baleines , quelques

rfonnes l'appellerent un monflre de mer : il

ait long d'environ douze verges *, il avait

s fibres re

dans des

que nous

ceux à pié-

cette côte

,arut bientôt

^" B f''.) V en faut excepter leurs jambes, qui font œîd
ien prop

'^««jàcaufcdelcurraanLcredes'aflcoir.

C c iv

Cook.
ça



4oS HISTOIRE GÉNÉRALE
!• la tcte oblonguc & ccrafce , & pardcffus des fil*

^°"'** Ions longitudinaux & des proéminences qui leur

corrcfpondaient. Deux petites ouvertures en demi-

lune , lui fervaient d'yeux , Se par-là il jettait de

l'eau. Il était par-tout tacheté de Uanc : deux

grandes nageoires fortaient de derrière la tcte

,

mais aucune du dos. Ce poiflon feniblc inconnu

jufcju'à préfent. L'après-midi , les pintades-pétcrels

commencèrent à paraître.

Les vents d'Oucft foufflercnt avec une violence

furprenante ', les vagues étaient d'une extrcme

grofièur & quelquefois de plufieurs centaines de

verges de long-, le roulis du vailîêau extrêmement

défagrcable, quand le vent venait de ranicie.

On dit communément que l'inclinaifon d'un vail-

feau , dans le plus grand roulis , ne llirpaiTe jamaisB dV.rdoife Jai

vingt degrés , nous l'oblêrvâmes de plus de trenteB files, couve

dcfgrés , & M. Wales l'obferva enfuite de plus del Tiir l'autre

trente-huit. Quoique la Réjblution fût ur» lourdB vdics plante

voilier , nous fîmes plus de quarante lieues pari nouvelle efp

jour. rit de poi/î(

Le 21 Décembre, on arriva dans le Canal «cela a un be

Noël. Des le lendemain , M. Cook envoya lel iiuinémcnt

Lieutcnans Clerke ^Pickerigill, & quelques au* iiuttcs refTen

très Officiers , examiner & lever le plan du CanaB préfcntées

ie l'autre côté de Tlfle. Il s'embarqua fur mil 'Julement el

•haloupe accompagné ^p MM. Foritcr & ^1 ^^aux marin

Oûdeur Sparrman , afin de reconnaître ki partil caiion , & qi

Teptcntri

environ!-

gécs de ]

vcrtt's d'

fondent
j

^^/!n^s d'i

l.'vées qi

'c'ifous d

Ms neige

-•mbl^t éti

CCS hautes

vingt verge

nale du Ca

vertes de V(

Le roche
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ft'ptcntrion.iles du paiTage. Il eft très-fpacicux 8c —«—
environné au Nord & à l'Eft , par plufieurs ran- Cook,

gécs de hautes montagnes , qui paraiffaient cou-

vertes dune neige & dune glace , qui ne le p^^^

fondent jamais. Il y a dans la baie plulîcurs mon- Canal de

t,l|Tn^s d'une hauteur confîdérable , mais moins iioiU

l.vées que celle de la grande terre : celle au-

'clibus de laquelle mouillait le vaiflcau , était

11; neige , quoique fa hauteur perpendiculaire

cmblat être d'au-moins deux cens verges. Entre

CCS hautes Ides , on en obferva plufieurs de dix à

vinijt verges d'élévation , dans la partie feptentrio-

iialc du Canal , & que , de loin , on jugeait cou-

vertes de verdure.

Le rocher, obferve M. Forfter , eft une efpèce

d'^udoife jaunâtre , placée en couches horizon-

iilcs, couverte d'un lit de terreau, plus épais que

fi!i" l'autre Ifle. Nous y cueillîmes quelques nou-

velles plantes , & nous trouviimes fur la côte une

nouvelle efpèce d'attrape-mouches , qui fe nour-

rit de poiflbns à coquille & de vers , & qui pour

cela a un bec beaucoup plus fort que l'ont ne com-

munément les oifeaux de ce genre. La forme des

huttes reflemblait à celles qui font décrites & re-

préfcntées dans la CoUedion
,
d'Hawkfworth ',

fîulement elles n'étaient pas couvertes de peaux de

veaux marins , qu'on n'y place peut-être que par oc-

calion , &que les Naturels jugent trop précicufes
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pour les y laifTcr quand ils quittent le cantonj

Des branches d'arbres en compofaicnt toute U

charpciite , il y avait pardcll'us des feuilles

vertes , preuve que les Indiens les avaient quittes

depuis peu. L'afped horrible & fauvage de ce

Canal , nous Ht fuppofer , en y entrant , que les

habitaiis de la terre de Feu ne defcendent jamais

fur cette côte , & qu'ils Ce bornent à roder au-

tour du détroit de Magellan.

Après avoir pris les relevemens ncceflaircs,

ajoute M. Coolc , nous marchlmes autour de

l'extrcmité orientale de l'irie Briilce , jufqii'à

une côte , que nous prîmes pour celle de li

grande terre de Feu, oîi nous trouvâmes untrà-

bcau havre , environné de rochers efcarpcs &

fort hauts , fur les flancs defquels roulaient plii'

fieurs courans limpides : il y avait au pied des

rochers , des bouquets d'arbres qui n'étaient bons

qu'à Ivuler.

Ce havre , que je diftinguerai par le nom de

tajjin du Diable j eft divifé en deux parties

,

l'une intérieure, & la féconde plus en-JL-hors :

elles communiquent l'une à l'autre, par un canal

étroit de cinq braffes de profondeur : dans le

bafîin extérieur , la fonde rapporta treize & dix-

fept bralics d'eau , & dans celui du fond , djx-

fept & vingt-trois. Cette place eft trcs-sùrcmais

extrêmement fombre. L'élévation prodigieufe des
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roches fauvagcscjui l'entourent, Il privent mcme, Cî'

pt'nd.int le Jour, des rayons du iblell. Le havre ^°°''»

extérieur a aufïï un peu de cet inconvcûent -,

niais il eft beaucoup plus éclairé que l'autre •, il

cft d'ailleurs plus commode fans être moins silr. /

•Il gît dans la dfredlion du Nord , à un mille &
demi de l'extrémité Eft de l'Ifle brûlée. Je dé-

couvris encore un bon mouillage à l'Oueft de ce

havre , devant un courant d'eau qui fort d'un

lac cil d'un grand réfervoir , entretenu conftam-

ment par une cafcade qui s'y précipite.

En quittant cette place , nous longeâmes la

cote à rOueft , Se nous apperçûmes d'autres havres

que Je n'eus pas le temps d'examiner ', il y a dans

tous, de l'eau douce & du bois ii brûler*, mais,

excepté de petites touffes d'.ubrifleaux , tout le

pays eft un rocher nu , condamné par la Nature

ï une ftérilitc éternelle. Les ID' baïus, & même
quelques-unes des hautes qui l'ont difperfées ci

& là, au fond & au bas du vanal, font la plu-

part couvertes d'arbnf: s & d'herbages. , Le

fol, cfpcce de tourbe noire & pourrie , a été

évidemment formé par des végétaux tombés en

putréfaftion.

J'eus occafîon de vérifier ce que nous avions

obfervé au large , favoir , que la cote de la mer

eft compofée d'un certain nombre d'Illes grandes

& petites, & que tous les goulets qu'on remarque.
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.-— font formés par la Jonflion de plufieiirs p:(r geSi

Cook, q'^^ 4i-i-moins ce que nous vîmes ici.

Le»; bords inférieurs du baiïin du Diable étaient

dentelés par des arbres , plus grands que tous

ceux que nots avions vus dans Ls environs. U«

nombre prodigieux d'oifeanx rempliilài.nt chaque

branche , 8c chantaient autour de nous à l'éclat

du foleil. Ils étai nt d'crpèces très-ditiércntes;

mais , ne connaiflant pas les hommes , ils fe ]u«

chaient fi près de nous , qu'il était impofllble

de les tirer. Beaucoup de moufTc , de fougère &

de li(èrons croiffaient entre le-: arbres, & nous

cmbarraflàient dans notre marche.

Parmi difîérens canards fauvages , que nous

trouvâmes dans un autre port où nous dé-

b.irquames , il y en avait un , en particulier,

de la groflêur d'une oie , qui courait fur la

furf;ce-dc la mer, avec une vîtefle étonnante,

en battant les flots de f^s ailes 8c de ks pi ds.

Son mouvement était fi vite , qu'il fut im-

poffible de le tirer j dans la fuite , nous vînmes I

à bout d'en tuer quelques-uns : il reiTemblait au

canard, excepté par fa grofleur & rextrêmc

brièveté de fes ailes. Il avait un plumage gris,

& un petit nombre de plumes blanches, lebecl

& un pied jaune , & deux grandes boirjs cal*

leufes nues de la même couleur, à la Joiit rcdel

chaque aile : nos matelots l'appLllerent chei û d\
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tourfi » ^ caiife de fa vitedè s mais aux Ides h

Falkland , les Anglais lui ont donné le nom de Cook,

canard - lourdaut : de groffes mout^ttes fa faicnt

leurs nids dans des herbes feches fur une des

Ifles.

Nous eûmes le bonheur de; defccndre fur

une Ifle , entièrement couverte d'un arhutus ,

chargé de fruits rouges , de la groflèur des pe-

tites *;erires aigrelettes& douces : ces fruits étaient

très-bons à manger. Les rochers de la même Ifle

,

jufqu'au bord de l'eau , étaient remplis de gros

moules , meilleurs que des huîtres. Au milieu

des roches fauvages de cette contrée , nous dî-

nâmes de ces fruits, de ces coquillages, 8c de

quelques morceaux de bifcuit , & de bœuf falé.

Noi s apperçûmes peu de gibier pendant cette

txp;;dition : nous ne tuâmes qu'un canard, deux

ou trois nigauds , & à-peu-près autant de râles

ou de pies de mer. L'autre chaloupe était ar-

rivée quelques heures avant nous : elle avait

rencontré deux havres fur la côte occidentale de

l'autre canal, l'un grand & le f cond petit, mais

tous les deux sûrs & commod^'S *, l'accès en pa-

ïailiait pourtant un peu embarrafle.

En faifant le tour de l'extrémité méridionale

de ride Shagg , je remarquai qu'une grande quan-

tité de nigauds font Ijiirs nids dans les fent^-s des

rochers, Nous en tuâmes plulîeurs des vieux «
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I
mais nous ne pûmes pas approcher des jeunes.

Une multitude innombrable de ces oifeaux con(-

truifent leurs nids tout près les uns des autres,

& rinftind leur a appris à choifîr , pour cela,

les endroits où les rochers fe projettent fur la

mer, & les côtes perpendiculaires de ces rochers,

afin que fi les petits tombent , ils ne fe bleiîcnt

point en tombant fur l'eau. L ardoife dont le ro-

cher eft compofé dans cette partie de l'Ifle , n'eft

pas très-dure *, il eft cependant furprenant que

ces oifeaux aient pu y faire des trous , & en

agrandir aflez les cavités naturelles , pour que

leurs petits y aient des places fuffifantcs : ces

nigauds retournaient toujours à leurs nids , im-

médiatement après nos coups de fulîl , & ils

s'envolaient fi pefàmment , que nous ne trouvions
1

pas beaucoup de difficulté à les tirer au vol. hs

Français les ont appelles, aux Ifles Falkland,!

nigauds , à caufe de leurj ftupidité qui paraît lî

grande , qu'ils ne peuvent pas apprendre k éviter
j

la mort.

Sur le côté Eft de l'Ifle , nous apperçûmesl

des oies -, à peine avait-on débarqué , que nous

en tuâmes trois. Elles étaient remarquables parla

diftércnce de couleur entre le mâle & la femelle. |

Le Jar était un peu moindre qu'une oie ordi-

naire apprivoifée , & parfaitement blanc , ex-j

ceptc les pieds , qui étaient jaunes , & le bec ,1
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qui était noir. La femelle , au contraire , était

noire , av:v, des barres branches en travers, une

ûtc grifc , quelques plumes vertes , & d'autres

blanches. Il paraît que cette différence efl; heu-

reufc , car la femelle étant obligée de conduire

jles petits , fa couleur plus brune la cache mieux

ux faucons & aux .autres oifeaux de proie.

A neuf heures du foir , nous fûmes ds retour

bord : M. Pickerfgill , qui venait d'y arriver ,

l'apprit que la terre oppofée à l'endroit où nous

ouillions , était une Ifle dont il avait fait le

our : que , fur une autre plus au Nord , il trouva

les œufs d'hirondpile de mer , & qu'cn-dchors la

rande Ifle , enti ôte & la pointe Eft , il y
une anfe dans Laquelle il vit des oies : il tua une

ère & de petits oifons. .-

Ce rapport de M. Pickerfgill nous engagea

entreprendre , le lendemain , deux parties de

afleiM. Pickerigill & fes camarades retour-

rent fur le canot , & je m'embarquai avec

M. Forfter & le Doâreur Sparrman dans la

imace. Le Lieutenant alla par le coté Nord-

I de la grande Ifle , qui fut appellée Ifle des

L^ ui "lB">^ "^°^ P^^ ^^' ^^^^ Sud-Oucfl:. Dès que

F ^. /. 11» "S fûmes au - defCous de Tlfle , nous apper-
[& la femelle.B , , ,

'

. , ,

kpe oie ordi
itnes dans les rochers , une grande quantité de

, 1 «v-™>*"^s j "lals , fans perdre notre temps h les tirer,
blanc 5

e^
. ^

'
„ . >

>s continuâmes notre route , ce bientôt nous

Cook.

,, & le bec,
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vîmes beaucoup d'siitre gibier ^ car, au Sud de

Cook. l'iflc , il y a un nombre prodigieux d'oies. Comme

c'était la /aifon de la mue , la plupart chan-

geaient de pîumcs , & ne pouvaient s'enfuir:

une grofle houle rendit notre débarquement

trcs - difficile : il nous fallut enfuite traverfer

des rochers par de fort mauvais chemins, de

forte que des centaines d'oies nous échappe*

rent : quelques-unes s'envolèrent dans la mer,»^"^ "^^ite

d'autres dans l'Ifle. Nous en tuâmes ou prîmciB "^"^^"^ j

cependant foixante-deux. 9'"' <^i' ba

Plufieurs cavernes profondes coupaient lesro-B
^ appris

chers , & formaient des voûtes , élevées fouventf'^^'^''^"^ te

de trente verges au-defllis de nos têtes ;
»"^'9"^s-ui

houle , Ce calmant par intervalles , nous pomïot^^^^^^^'^e d

entrer quelquefois dans ces retraites obfcuri

avec le bateau ; les oifèaux , qui y étaient , récoii

pcnfaicnt bien notre peine. Plufieurs de ci

antres avaient quarante ou cinquante verges

long leur ; les rochers , qui leur fervaient

murailles , étaient • communément l'af/lc

nigauds , auxquels nous ne faiiîons alors aucii

attention. L'arJoife de ces rochers était a

remplie de fentes & de crevaflrs énonw

qui devenaient fatjlc aux oies : ces oifeauxti

lourds , ayant rarement la force de îravei

l'ouv rture , tpmbaient , & nos matelots

prenaient en vie.

Nous retournai

'^s avaieni

^e icnde,

'"apperçi

"^ j'avais

Wccs,&

n

qii

nom de P
lonçaient à

«•maigres
j

défordre

,

^c menton

ir nez rép
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Nous retournâmes à bord bien fatigués *, nous

mangeâmes à fouper une partie de ce que la Cook.

chaiTc de la veille avait produit. M. Pickerfgill

& ion parti , arrivés quelque temps avant nous

,

^^ ri ^^'^''^"*- r«'ipport^<^ trois cens œufs d'hirondelles de

, ricr & quatorze oies. Je pus ain(î en didribuer ^

'^\ ' tout l'équipage *, ce qui fit d'autant plus de plaifir

^ -aux Matelots, que Nocl approchait' fans cette
,la ïnei>*B, r 1 m > • ^ ' 1

A hcurcule rencontre, ils n auraient eu pour recal
, ou vmm ,,o„, ,-,,

'^ **

' "que du bœuf & du porc laies.

J'appris que les Naturels, fur neuf pirogues,

is'étaient rendus aux flancs du vaiffeau , & que

l<juclques-uns étaient montes à bord : il ne fut pa^

éceflàire de les prcfTer beaucoup pour cela, car

ils paraiflcûent fort bien connaître les Européens

,

ils avaient pluiîeurs couteaux de fer.

Le lendemain , ils nous firent une autre vifitc :

m'apperçus qu'ils étaient de la même Nation

[lie j'avais vue autrefois dans la Baie de Bon-

ucccs,& que M. de Bougainville diftingue , fous

nom de Peflerais j mot que ces Indiens pro-

lOnçaient à tout moment. Ils font petits , laids Se

:ès-maigresj ils ont des yeux fort petits Se. fans

preflion, des cheveux noirs &: liflcs, flottans

défordre , Se barbouillés d'huile ', ils n'avaient

le menton que quelques poils clair-femési &
r nez répandait continuellement du Mucus

Tome XXL D i
lous

retouïwi
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BS55555 dans leur bouche ouverte : toute leur figure

°°^' annonçait la mifere & la flilcté la plus horribie.

Leurs épaules & leur eftomac font larges &

ojflêux , & le refte de leur corps Ci mince

& fi grêle , qu'en voyant féparément ces

différentes parties , nous ne pouvions croire

qu'elles appartinrent à la même perfonne-, leurt

jambes étaient courbées, & leurs genoux d'une

largeur difproportionnée. Je n'en ai pas vu unfçul

de grand -, ils étaient prefque nus •, une peau de veau

marin leur fervait de vêtemens -, quelques-uns e;i

portaient deux ou trois coufues enlemble , de nu-j

niere qu'elles formaient un manteau qui derceii

dait jufqu'au genou •, mais la plupart n'en avaieii

qu'une feule , affez large pour couvrir leuri

épaules i les parties inférieures du corps étaieiil

abfolument découvertes. On nous dit que k

femmes fe cachent le milieu du corps av

un morceau de peau de veau marin , mais qm

d'ailleurs elles font vêtues comme les honiini

Elles reftcrent dans les pirogues , ainiî que

enfans.

rc/Tcml

fiécle.
'.

olivâtre

pliiileur

rouge,

enfans à

iesenduj

froid,Lc

Peferay,

terme di

expre/fioi

tenaient <

tôt des ha

je crois qn

d'autres pc

comme le

Je leur

•"'irquai pj

'avait dit.

Kt aliment

viande pou!

médailles.

Je remarquai de lOin qu^ ces femmes av^ie™ r

«utour de leur col un grand nombre de coquiB ^

lages, fufpendues à un cordon de cuir, & Wr i , i

leur tête était couverte d'une efpcce ce bonneB
, ,

^*

r A A I j' • M k nllP'"^^^ afin
compole de grandes plumes doies blanches, p«

cées toutes droites) de forte que cette paiu^
par-^
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vcfll'mblait aux fontanges françaifes du dernier «ii
,

»i m

(iécle. Leur teint naturel paraillîiit cire un brun Cook,

olivâtre, luifant comme le cuivre i le vifage de

plulîcurs était bariolé de rayures de peinture

rouge, 8c quelquefois blanche. J'obfervai deux

enfans à la mammclle entièrement nus : par-là , on

les endurcit, dès leur naiJiîânce, à la fatigue &au
froid. Les enfans ne prononçaient guercs que le mot

Vefferay, que nous prîmes quelquefois pour un

terme de tendreflc, & d'autres fois pour une

expreiïion de mal-aife ou de douleur. Ces Indiens

tenaient des arcs , des traits & des dards , ou plu-

tôt des harpons d'os , placés au bout d'un bikon :

Je crois qu'ainlî armés , ils tuent des veaux marins

,

d'autres poifTons , & peut-être aufli des baleines

,

comme le font les Eskimaux.

Je leur fis donner du bifcuit j mais je ne re-

marquai pas qu'ils 1. maflent autant qu'on me
l'avait dit. L'inftind leur a peut-être appris c -

cet aliment n eft pas aulîi bon pour eux que la

viande pourrie de veau marin. Ils préféraient les

médailles , les couteaux , &c. Il y avait dans cha-

cune de leurs pirogues un feu , autour duquel fc

ferraient & fe réchauffaient les femmes & les

enfans : je ne puis pas fuppofer qu'ils portent du

feu dans leurs canots uniquement pour cela , mais

plutôt afin d'être toujours prêts d'en allumer à

teire
, par-tout ou ils débarquent *, car , quelle

D d ij
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5 que Toit leur méthode de s'en procurer quand ilj

n'en n'ont point , ils ne font pas sûrs de trouver

toujours du bois fec qui s'enflamme à la première

étincelle. Ils ont auflî , dans leurs pirogues , de

grandes peaux de veaux marins, que je jugeai

deftinécs à les abriter, quand ils font en mer,

& à couvrir leurs huttes à terre : ils les cm-

ployaient quelquefois comme des voiles. Leurs

pirogues étaient trcs-groffieres , & d'écorce d'ar-

bres i de petits b.':tons fervaient à maintenir h

courjpure de l'écorce -, leurs pagayes étaient mau-

vaifi^ , & ils manœuvraient fort lentement : chat

que canot contenoit de cinq à huit perfonnes,

y compris les enfans: bien diflérens de tous les

Infulaires de la Mer du Sud, ils gardaient un pro-

fond filence, en approchant du vaifleau. CeurB. j

qui montèrent à bord ne témoignèrent pas kl ip

moindre curioiité: ils ne parurent charmés de

rien, ils acceptèrent des grains de verre fans

reconnaiflàiice , 8c fans y mettre aucun prix \ ils

nous abandonnèrent avec la même indifférence

leurs armes , 8c leurs peaux de veau marin

déguenillées. Ils ne femblaient pas même re-

marquer notre fupériorité (ur eux , Se nous

ne furprîmes pas , dans leurs regards ni dans

Tout, c

loucianc
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Tout, en ejx, annonçait U ftupidité & l'in-

loiiciance.

Quelques-uns proférèrent un petit nombre

de mots • outre celui de Pejferay j dans lef-

quels je remarquai beaucoup de confonnes &
de gutturales , il:r-tout le // des Gallois : ils fem-

blaient tous graflê/er fortement*, ce qui contri-

bua à rendre inintflligible ce qu'ils difaient. Nous

leur fîmes envain les geftes que les plus mifcra-*

blés Infulaires de la Mer du Sud avaient aifément

compris: ils ne montrèrent pas la moindre envie

de nous inftruire de leur langage •, & , comme
aucune de nos richcffes n'excitait leurs dcfîrs , ils

ne prenaient pas de peine pour fe faire com-

prendre.

Tous ceux qui étaient du Voyage de l'Endéa-

vour , convinrent que les Indiens qu'ils avaient

vus à la Baie de Bon-Succès , vivaient plus à leur

aife & plus heureufement que ceux-ci: leur taille

«tait plus haute, ils portaient des bottines, ce qui

mettait leur pied en sûreté ', enfin ils étaient plus

communicatifs , & ils avaient des idées de civi-

lité: ceux-ci, au contraire, étaitnt ii ftupides, fi

jindolens& fi miférables, qu'ils ne voulaient ou ne

jpouvaient point fe préferver de la rigueur du

temps: je ne puis pas imaginer un être plus mi-

riable que celui qui efl: privé de raiion au point

p'ctre incapable de combiner de pareilles idées.

D d iij
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rssa Ces Sauvnge!5, en mangeant la chair de vcaii

Coo<.
m;;,iirj pourrie, préféraient la psrtie huileufe, &
la feule attention qu'ils eurent pour les Matelots,

fut de leur en oflrir. Tous les Peuples des hautes

latitudes aiment cette huile par inftindt -, ou

dit qu'elle échauffe leur corps contre la rigueur

du froid. La chair , les vctcmens , les armes , les

ornemens , les uftenfiles , & tout le corps de ces

iSauvages, exhalaient une puanteur Ci infnpporti-

ble , que nous ne pouvions pas demeurer long-

temps parmi eux : les yeux fermes , nous les

Tentions h une diftance confîdérable. On aiiu
«

peine à te croire, & cependant ceft un fait,cfs

mauvaifes cxhalaifbns réprimèrent tellement les,

defirs des Matelots les plus fales & ks plus déter-

minés , qu'ils n'eiîâyerent pas de contradcr des

,

Imilons avec les femmeç.

Nous n'avons remarqué aucune crpcce de fii-

j

bordination parmi ces Sauvages : leur vie appro-

che plus de celle des brutes , que celle d'aucune 1

autre Nation. Il efl très-probable que ce font de

malheureux profcrits de quelque tribu voiùnel

qui mené une vie plus douce •, & que , réduits U

vivre dans cette partie fauvage de la terre de Feii,|

ils ont infenlîblement perdu toutes leurs idées,

excepté celles que renouvellent lans ce/le les bel

foins les plus prelfans: ils errent peut-être dur-

j

clijut de Ja nourriture d'une Baie ou d'un Gok

veille, bi

là plupar

jeter dan|

5: on les

à l'air.

Le Ca|j

de Noël
,1

célébra.

par 55 de

degrés i6|

ïstlion d
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ï l'autre s car nous avons lieu de croire qu'ils

paflent leur hiver dans le canton le moins rigou-

reux de cet horrible piys.

Ils fe retirèrent tous avant dîner , Se ne par-

tagèrent pas notre régal de Noël : je crois que

pcrfonne ne les y invita , car la faleti & la puan-

teur de leurs perfonnes , fulïifaient pour ôter

l'appétit à l'Européen le plus vorace : c'eût été

dommage de ne pas profiter des nourritures fraî-

ches que nous avait fourni le hafard. On fervit

donc des oies rôties & bouillies , des pâtés d'oies.

Sec. Il noi(s reftait encore quelques bouteilles de

vin de Madère, le feul article de nos provifions

(|iii fe fût ' amélioré en mer , de forte que nos

Amis d'Angleterre ne firent peut-être pas Nocl

plus gaiement. ••

Les Matelots ayant commencé cette fête la

veille , burent encore toute la journée du 26 :

la plupart étaient morts-ivres ; M. Cook les fit

jeter dans les chaloupes , comme des animaux ,

&: on les mena à tçrrc , où ils reprirent leurs fcns

à l'air. . >

Le Capitaine Coolc a donné à ce Canal le n( m
de Noël , à caufe de cette fête que l'équipage y
célébra. L'entrée , qui a trois lieues de large , gît

par 55 degrés 27 minutes de latitude Sud, & 70
degrés 16 minutes de longitude Ouefl: , dans la di-

leCtion du Nqrd 37 degré» Ouefl: des Ifles de

D d ir
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Saint-Udéfonfc à dix lieues. Ces Iflcs font le meil-

leur indice pour le trouver. La Cathédrale d'Yorck,

qui eft la Iculc terre remarquable des environs

,

peut difficilement être reconnue , d'après la dcf-

cription qu'on en donnerait , parce qu'elle change

d'afpcdt , fuivant les difîéreutes pofitions d'où on

la voit. Outre le rocher noir qui gît en travers

de l'extrémité de l'Ifle Shagg (des nigauds) , il

y en a un autre à-peu prcs à moitié chemin, en-

tre cette Ifle & la cote orientale. Il cft inutile de

faire une dcfcription détaillée de ce Canal-, car

peu de Navigateurs en profiteraient : la C.irte qui

accompagne cette Relation , fuftîra aux vaiffeaux

que le hafard conduira dans ce parage. Toutes

les anfes & tous les Havres offrent du bois , de

l'eau douce & des volailles fîuivages.

La côte Sud-Oueft de la terre de Feu , rela-

tivement aux goulets , Ifles , Sec. peut être com-

parée à celle de Norwègev car je ne crois pas

qu'il y ait un efpacc de trois lieues, ou on ne

trouve un goulet ou Havre , capable de contenir

& d'abriter le plus gros vaifl'eauj feulement juf-

qu'à ce que ces goulets foient mieux connus , il

fiut déterrer foi-même un mouillage. Il y a plu-

sieurs rochers cachés fous la côte, mais heureu-

(èment aucun n'eft éloigné de la terre j la fonde

peut en indiquer l'approche , en fuppofant que

le temps obfcur empêche de les voir j car, à juger
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du tout par les endroits que nous avons fondes
,

il efl plus que probable qu'il y a des fondes tout

le long de la côte, & à plulîeurs lieues en mer -,

en lin mot , cette côte ne me paraît point auflî

daiigcrcufc qu'on l'a rcpréfentcc.

La terre des Etats gît , à-pcu-prcs , Eft; un quart

Noid-Eft 8c Oueft un quart Sud-Oucft : clic a

dix lieues de long dans cette dircdion : fa lar-

geur n'eft nulle part de plus de trois ou quatre

1 lUL's. La côte eft de roche , fort dentelée , &
ip.iMÎt former pliificurs Baies ou goulets. Elle

pi lente une furface de collines elcai pt'cs , qui

ulc-vent à une hauteur confidérablc, fur-tout près

Q' loxtrémité occidentale : excepté les fonimets

ue CCS collines , la plus grande partie était cou-

pitc d'arbres & d irbrilî'eaux , ou d'herbages, Se

y avait peu ou point de neige. Les courans ,

:nftre le Cap Déféada & le Cap Horn, portent

le rOueft à l'Eft , c'eft-à-dire , dans la nieme

liredion que la côte , mais ils font petits. A
EU du Cap , leur force s'augmente beaucoup

leur diredion cft Nord -Eft vers la terre

les Etats •, ils font rapides au détroit de le Maire ,

le long de la côte méridionale de la terre des

pts -, ils refîcmblent à un torrent autour du
ap Saint-Jcaii , oîi ils prennent uwe direction

[iOrd-Oueft & continuent à rouler avec force

•dedans & cn-dchors des Iflcs du Nouvel-An.

Cuuk.

:jh

m
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Tandis qije nous étions à l'ancre en-dedans de

cette Ifle, Jobfervai que le courant était plus

fort au temps du flot, & qu'à TEbbe fa force

diminuait tellement que le vaifleau marchait

quelquefois devant le vent , quand il foufflait

de rOueft & de l'Oueft - Nord - Oueft : on

doit feulement entendre ceci de 'l'endroit où

la Réfolution était à l'ancre*, car, lorfque nous

avions un fort courant qui portait à l'Oueft , M. Gil-

bert en trouva un d'une égale force , près de la
i

côte de la terre des Etats , mais qui portait à

l'Eft , quoique ce fût probablement un courant

de reflux, ou l'eflèt de la marée.

Si la Lune y régie les marées , le flot arrive près
j

de la côte à cet endroit, aux nouvelles & m\

pleines Lunes, a environ quatre heures. L'élévatii

&: la chute perpendiculaire des eaux eft très-peuj

confidérable -, elle n'excède pas quatre pieds. Danjl

le Canal de Noël, la marée efl: haute à deux heiiresl

Se demie , les jours de pleine & de nouvelle Lunî,j

& M. Wales obferva que les eaux s'y élevaientl

& s*abaiflaient perpendiculairement de trois

pieds lîx pouces , mais c'était durant les baffes

marées : celles du printemps doivent être m
hautes.

Ces Ifles , ajoute M. Cook , font H difîïj

rentes de la terre des Etats
, qu'elles méritenj

une Defcriptioi) particulière : celle où nouj
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débarquâmes , préfente une furface d une hau-

teur égale , & élevée d'environ trente à cjua-

rante pieds au-defliis de la mer , dont é lie efl:

détendue par une cote de roches : l'intérieur

ell couvert d'une forte de glayeul très-verd , &
fort long , il croît fur de petits mondrains de

deux ou trois pieds de diamètre, 8c d'environ

autant d'élévation en groflès touffes , qui paraiffcnt

compofées de racines de la plante nattées enfemblc :

parmi ces mondrains » il y a beaucoup de fentiers

tracés par les ours de mer & les penguins , qui le

retirent au centre de l'Ide. On y marche difficile-

ment *, car les chemins font 11 fales , qu'on eft quel-

quefois daiis la boue jufqu'au genou. Outre cette

plante , nous y remarquâmes d'autres gramens ,

une efpc'ce de bruyère , & du céleri. Toute la fur-

fece cft humide ou mouillée , Se fur la côte on

voit plufieurs courans d'eau. L'herbe , qui fut fur^^

nommée glayeul j fcmble être la même qui croie

aux Ifles Falkland , & dont parle M. de Bou-

giinvillc , comme d'une efpcce de gladiolus j ou

plutôt d'une efpèce de gramen.

Nous avons remarqué fur cette petite Terre j

en animaux, des lions, des ours de mer , divers

(likaux de mer , & quelcjues - uns de terre.

Nous n'avons apperçu aucun lion de la groâcur

que leur fuppofe Pcrnctti -, la longueur des plus

grands n'était pas d« plus de douze ou quatorze

Cook.
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pieds , & leur circonférence peut être de huit ou

dix. Comme c'était le temps des amours & des

accouchcmens , nous avons vu un mile » entouré

de vingt ou trente femelles , trcs-occupé à les re-

tenir toutes prcs de lui, & écartant pour cela,

à force de coups , les autres mâles qui voulaient

fè mêler daus Ton (errail. Plufieurs avaient une

moindre quantité de lionnes. Quelques-uns n'en

avaient qu'une ou deux '<, 8c nous en obfèrvions

çà & là un couché feul , & grondant dans m
lieu écarté , fans fouftVir que les mâles ni les

femelles fe tinflcnt dans les environs : nous ju-

geâmes que ceux-là étaient vieux & accablés

par l'âge.

Les ours de mer ne font pas, à beaucoup près;

auffi gros que les lions , mais ils le font un peu

plus que les veaux marins. Ils n'ont point ce long

poil qui diftingue le lion -, le leur eft par -tout

d'une longueur égale , & plus beau que celui du

lion -, il reflêmble à celui de la loutre -, & ,

en général, il eft gris-de-fer. C'cft refpèce que

les Français appellent loups de mer, & les An-

glais veaux marins : ils différent cependant des

\^ aux marins de l'Europe & de l'Amérique fep-

tentrionale. Les lions peuvent aufli , fans impro-

priété , être appelles des veaux marins , qui ont

pris toute leur croiflance ; ils font les uns & les

autres de la même efpèce. Il n'était pas dangc-
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croît le gla/eul : ».l y a une autre efpccc plus

petite que celle-ci , qui pond dins les crevalfes

des rochers.

Les oies font de refpcce que nous trouvâmes

au Canal de Noël : nous en .ipperçûmes peu *, quel-

ques-unes avaient des petits. M. Forfter en tua une

différente de celles-ci, en ce qu'elle était pluj

groflc , qu'elle avait un plumage gris & des pieè

noirs. Les autres faifaient un bruit exadtemeiit

pareil à celui du canard. Il y a des canards , mais

en petit nombre, & quelques-;un8 de Ceux que

nous avons appelles chevaux de courfe. Ceux que

nous tuâmes, pefaicnt de vingt -neuf à trente

livres, & ils étaient affez bons.

Nous comptâmes , en oifcaux de mer, des

iiioiiettes , des hirondelles , des poules du Port

Egmont , & un grand oifeau brun de la grofîèur

d'une albatroile que Pernetty appelle Quehranta-M ^^^ lieux

hueffas : nous lui donnâmes le nom de I2 mercB animaux

Carey, & nous le trouvâmes affez bon. VcicilesB"" trou

oiieaux de terre : des aigles ou des faucons , d« '^"^^'s da

vautours à la tête ch.:uve, ou ce que nos mateksB '^ ^aire d

appellent àts bufes de Turquie, des grives,

quelques petits oiieaux.

J'oubliais de dire qu'il y a des pies de mer,oiB (a) ParJ

des oifeaux, auxquels nous donnions le nom dB ""c Tradi

corlieux, quand nous étions à la Nouvdle-ZéB "" °"* c«

lande i mais nous en vîmes feulement q^'^lfijûr
^

couple

d'ob/c'i
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tahueff,
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couples difperfés cl & là. Il ne fera pas inutile

d'obft'rvcr que les nigauds font les mcmes oîfjaux Cook.

que M. de'' Boiigainville appelle bec-fcies {a)\

mais il s'eft trompe, en dilànt que les Quebran-

lahueffas font leurs ennemis -, car cet oifeau eft

de la clafle des pélerels : il ne fe nourrit que de

poiiîbn, & on le trouve dans toutes les liantes

latitudes méridionales On eft étonné de la paix

dans laquelle vivent les animaux de ce petit can-

ton : ils paraiflèni: avoir formé une ligue pour ne

pas troubler leur tranquillité mutuelle. Les lions

de nier occupent la plus grande partie de la cotQ 5

les ours de mer habitent l'intérieur de l'Ifle , &
les nigauds les rochers plus élevés : les penguins

s'étabiifîent où il leur eft plus aifé de communi-

quer avec la mer , & les autres oifeaux choifiiîènt

des lieux plus retirés. Nous avons vu tous ces

animaux Te mêler 'k marcher enfemble comme

im troupeau domeftique , ou comme des vo-

lailles dans une baffe-cour , fans jamais effàyer de

I

fe faire du mal. J'ai fouvent obfcrvé les aigles &:

1 , „gf OiH (^) Par-tout on trouve le mot de Bec-fcies dans

, ,J c«ttc Traduction ; il s'agit feulement de l'oifeau que d£-
ons le nom QW " ^

.. 7'B "" fous ce nom M, de Bougainville , & nc^ ^..is d'i^

^ ^

t I °''^'^*" '^^ ^* Louiiianc , qui eft appelle ainfii, mais qui ea

Iment q^e^J diffère.
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les vautours eux-mêmes afTis fur les mondrains,

parmi les nigauds, fans que ceux-ci, jci!ne5 ou

vieux, fufTcnt alarmés de ce voifiange. On dem.iii-

dern peut-être comment vivent ces oilèaux He

proie : je -crois qu'"!s le noiirriflerit de carcalics

des veaux inarins & îles oilcAiJx cjui meurent de

différentes nvuiieres ; n eft probable qu'ils ne

manquent pas d'alimcns.

Des vaiffeaux qui cntrcpienfîraicnt des -yjjé-

ditions pareilles à la nôtre, pourraient fe ralrai-

cb'r Cv.T cco Ifles ', quoique la chair des lions de

îiier îk des pcnguins ne foit pas très -bonne ï

manger > elle eO: infiniment plus falutaire que k

viande Talée *, fi on cherchait avec foin les pro-

ductions de ces différentes terres., il eft vraifeni-

blable qu'on y trouverait une quantité fijffifante

de céleri & de cochléaria pour en fournir à tout

un équipage ', car nous avons remarqué ces deux

olantcs dans nos excurfîons. Les matelots inan-

gcrcnt pluhci.ns jours de petits nigauds & des

pcjiguins *, ils comparaient les premiers à de pou-

lets : ils rôtirent aulîi pluficurs jeunes veaux

rnr,rins j mais la chair avait un degré de molleffe

qui la rendait dégoûtante : les jeunes ours ,
qv.l

avaient pris toute leur croiffance , étaient préfé-

rables, & d'un goût pareil h celui d'un mauva.'s

bœuf-, mais il était impoffible de " ucher à celle

dcs vieux lions & des vieux oui < ';: mer.
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Apics avoir (quitté la terre le foii du 3 Jan- f—*wi

vior 1775 , le lendemain, au matin, à trois heu- Cook,

resj nous la revîmes qui nous reftait à l'Oueft.

,' vent continua à fouffler grand frais jufqu'à

lieures du fcir, qu'il fauta au Sud-Oueft, &
îb changea en rafîâles pcfantes , qui tombèrent lî

fiibilemcnt fur nous, que, n'ayant pas le temps

d.^ ferler les voiles, nous perdînies un mât ce
/

.len oquet , le boute-hors d'une bonnette & une

bonnette. Le grain fiiiit par une grofle pluie *>

mp.is le vent refta au Sud^Oueft. Notre route fut

Sud-Eft, dans la vue de découvrir la cote éten-

due que marque M. Dalrymple dans fa carte, &
où l'on place le Golfe de Saint-SébalUen. Je pro-

jetais d'attaquer la pointe occidentale de ce Golfe,

afin d'avoir toutes les autres parties devant moi.

Doutant un peu de l'exiftencc de cette côte, cette

route mt parut la meilleure pour éclaircir cette

matière , & reconnaître la partie auftrale de cet

Océan.

Le 16, j'arrivai fur l'Ifle de Willis. Sn avan-

çât au Nord, nous tlicouvrîmes une autre Ifle

i\m de llGe de Willis, entre celle-ci & la

grande terre : remarquant qu'il y avait un paflage

net entre les deux Illes , je gouvernai pour y en-

tier -, à cinq 'leures , je me trouvai au milieu

,

& j'obfervai qu'il étwUî. îarg- d'environ deux

iiiilies.

Tome j^XL E e

H
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; L'Ifle Mc VCilIis efl: un rocher élevé, peu

étendu j près duquel il y a des Iflots de roches;

elle gît par 54 degrés de latitude Sud, & 38

degrés 23 minutes de longitude Oucft. L'autre

Ifle , que je nommai Tlfle Bird ( de l'Oifeau
) , à

caufc du grand nombre d'oifea ix dont elle était

remplie , n'cft pas Ci élevée , mais elle eft beaucoup

plus étendue , &: elle eft tout près de la pointe

Nord-Eft de la grande terre que j'appcllai le Cq

Nonl.

La "ôte Sud -Eft Je cette terre, autant que

nous rapperçûm^'s, gît dans la direction du Sud

50 degrés Eft '-, eJie paraît forme, plufieurs Baies

ou goulets •, hous obfervâmes des maflês énor-

mes de neige eu de glace dans le fond, & fur-

tout dans une Baie qui gît à dix milles au Sud-

Sud-Eft de riHe de rOifcau.

Après avoir travcrfé le partage, nous recon-

nûmes que la cote courait Eft un quart Nord-

Eft, l'efpace d'environ neuf milles, & en/Iiiteà

rOueft & à l'Eft un peu Sud , Jufqu'a;. Cap Bullcr,

qui eft onze milles plus loin. Nous rangeâmes la

terre à une lieue de diftance , Jufqu'à près de dix

heures du foir. A deux heures du matin du 17,

on fit voile du côté de la terre , avec une jolie

brife du Sud-Oueft -, à quatre heures , l'Ifle Willis

nous rt ftait à TOucft un quart Sud-Oucft , à trente-

deux milles. Nous avions au Sud-Oueft un quart

D
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Oued le Cap BiiIIcr, cii travers duquel giflent

c|uclqucs Iflots de roches : la poii'.te de terre la

plus avancée vers TER, nous demeurait au Sud

63 degrés Eli:. Je gouvernai le long de la cote

,

\h diftance de quatre ou cinq milles, jufqu'^^ fept

heures : voyant alors l'apparence d'un goulet , nous

marchilmes defliis. Dès que nous approchâmes

de la cote, on mit en mer une chaloupe, fur

laquelle je 'montai avec MM. Forfter & le Doc-

teur Sparrman , afin de reconnaître la Baie , avant

Sf conduire le vaifleau : quand je quittai la Rcfo-

lution 5 nous étions à environ quatre milles de u
côté , la fonde rapportait quarante brailès. Je

continuai à fonder fur la route , mais je ne trou-

ai point de fond par trente-quatre brades, lon-

Igiicur de la ligne que j'avais dans la chaloupe :

ttc ligne fut auffi trop courte pour fonder la

ne, dans tous les cKidroits où je la remontai.

'obfervai qu'elle court Sud-Oueft un qaart Sud

cipace de cinq lieues , qu'elle cil large d'environ

leiix milles , & qu'elle eft bien à l'abri de tous

vents •, je jugeai qu'il peut y avoir un bon

iiouillage devant des grèves fablonneufes , qui

ntde chaque coté, & aulîî près d'une Ifle, balîê

plate, vers 1^ fond de la Baie. Comme j'étais

Cook.

, ./r • La G torgie.
ne pas y mener le vailleau , je ne crus
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Clin Navigateur dût profiter de mes dccoiivcrtcj.

<j"ames,

dojit ic t\

( Dac7)'U

{Saiîguij

yii iôrtaii

les roc

Cook.
J(. {j^l, qp;,j en trois dift'ércns endroits, je dé

ployai i-Kjc'^ pavillon, & je pris poffcffion du

pays, au nom du Roi d'Angletere, en failantunc

décharge de moufquetcrie.

Il me fembla que la marée s'élcve d'environ

quatre ou cinq «k-'s, wv qu'elle eft haute, dansB ' ^^^ ^^

les pleines & les nouvelles lunes, à environ onze
B^^^^^^ ^^

fleures.
lAiifant qi„

Le fond de la Baie, & deux endroits de di-B"^'"'^"^ P«

que côté , fe terminaient par des rochers de glaceB ^^^^

perpendiculaires , d'une hauteur confidérable. I|B^"^'^ nomb

I s'en détachait continuellemenr des morcc.iux: ^'^'^^ ^'^

pendant que nous étions dans la Baie , une malTeH^"^'^^^ ^^'<^

énorme tomba , & fit un bruit pareil à celui dul

canon.

Ces maflès font abfolument les mêmes que

celles qu'on trouve dans les Havres du Spitz-

berg: la glace relîèmblait beaucoup h ces Md

détachées , que ncnis avions vu flotter eiï

uicnt de ici

pais ii en

pdadeui di

F nom.

l'un lie

grande quantité , dans les hautes latitudes iDériy^''^ le corp

dionales.
tente olivt

L'intérieur du pays n'était ni moins fauvageff ^'icnii/ph,

Vil moins affreux. Les rochers perdaient IcurW '^^ 'ininia|

hautes cimes dans les nues, & les vallées ctaicnB; ^"'^j ^ ilj

couvertes c'ime neige éternelle. On ne voyaiB "'O'itra/lenl

pas un ar^ , & il n'y avait pas le plus pcti» "^'^^a de
/j

'^brifleau -, les feuls végétaux que nous y reraaiff ' P^'ut-étil
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tjuames, furent une forte de gramen greffier

,

dont Je tuyau était fort & qui croidàit en touHès,

(
Dach;Us Glomerata. ) la pùriprenclle des bois

,

[SanglaJàrba) &: une plante , pareille i^ la moufle,

ijjt lortait des roclKTs.

Les rochers font d'une ardoifê , d'un gris bleuâ-

tre, en couches horizontales : plulîeurs fragmens

de cette ardoifc, couvraient par -tout la grève.

Autant que nous pilmcs les examiner , ils ne con-

tenaient pas de minéraux.

Les veaux marins, ou les ours de mer» étaient

alîcz nombreux, mais pins petits que ceux de la

terre des Etats : peut-être que nous ne vîmes

giicres que des femelles , car les côtes fourmil-

icnt de leurs petits *, nous n'en apperçilmcs au-

m\ d'" cette efpcce, eue nous appelions lions*,

nuis i! en avait quelques-uns de ceux que le

IRcdacleui du Voyage du Lord Anfon décrit fous

|ce nom.
T >

LLin lie ceux-ci que nous tuâmes , était par-^

ont le corps d'un gris foncé , & d'une légère

[teinte olive , à-peu-prcs comme les veaux marins

e rhcmifphere fcptentrional : il reflemblait aufïi

ces animaux , par la forme de fes pieds de

levant , & il n'avait pas non plus d'oreilles qui

e montraient au-dehors. Son nez fe projetait fort

lu-dclà de fa bouche : fa peau était ridée & à

iOt
j peut-être qu'elle eft très-mobile , quand le;

e iiji

Couk^
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•*-.-«-. .1U3. phoque cft: en colcie, & qu'elle forme al )rs iinr

Coolf, eijxce de crcte, tv'lle que la rcprcfente la H^iire

qui i(ï dans ic voyage du Lord Anfon ("aj. Celui

que nous examinâmes, était long d'environ trdz;

p,icds , mais à pt(ip,)ition plus mince que le lien

de mer i crinière de la terre des Etats.

Tous les veaux marins y étaient plus faroucl)es

eue ceux des Illts du Nouvel-An , yk ils ne s'en-

fuyaient pas pour nous faire place. Les petits

ab(iyaient après nous •, ils nous pourfuivaient qu.iiid

nous paflions près d'eux , Ôc ils eflayaicnt de

nous mordre les j imbe,*.

On a déjh dit qu'on les nomme trcs-iniproprc-

ment lions j car ils n'ont aucune redcniblancc

avec le quadrupède qui porte ce nom.

Divcrfcs troupL\s de pcnguitis, les plus gros Hbnes : nous en
que j'aie jamais vus, voltigeaient fur cette terre ifccclicnt çout
nous en rapport:lmcs à bord quelques-uns qtiil Nous n'apperG'^

pelaient de vingt-neuf à trente-huit livres. lIsBerre que de pet>
avaient trente-neuf pouces de long. Leur ven-BrJnics aucun 01 —l -

rre était d'une grollcur énorme , &: couvcrtB.'té, ob/èrva de /

d'une grande quantité dj graiiîe : ils portent, dc'B'un renard, ou de
chaque coté de la tète , une tache ovale, d'tii»wl. Les terres 01

jaune brillant, ou de couleur d'orange l^ori^^W"^ l-i cote de la n

J"e'g^S comme l'inL

(a) Ce lion de mer du Lord Anfon
(
Z'^''^" ^^w'^^'' ^-Jif ces ob/èrv f-'l

uina. Linn. ) femble eue le mcmc que les Angliis o;A' Vaii^^^^ f

iyçzlic MX lùei VdkljiixiX C'iiip-mau/ijèal.

J) H S

Ju' noir : toirt k-

'^'^ti-e, ie de//ou

''^•ps Cont bla/îcs

't'i's fuyaient poi
ie bu ton.

^»^oif,parla

P''»^''i-' clvs a,iim;

F"gmns s'y trouy
cwcl, ior/qu'il

le.

Pi-^^mierc ciallb des

•^'^îtrorfès
, des m

'•P''^ 9"c j'appc/le

'^'randeiic.s,des nig

^'^loi/èaubianc,<&r

'"•'"Cap de Bonne-

t'i
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Jij noir : toirt le dos ell d'un gris noirâtre -, le !

ventre, le dc/ibus des nageoires, ôc l'avant du

ùirps font blancs -, ils étaient fi (tupi ics qu'ils ne

loiis fuyaient point , & nous les tuâmes à coups

il' bîton.

Oti voit, par la defcription que fait M. de Bou-

piinvillc des animaux des lilcs Falkland, que ces

pcnguins s'y trouvent , Se je crois qu'il cfl: très*

mcl, lorfqu'il les d.v'lgnc fous le nom de la

ilicmicrc clalle des pcnguins. Il y avait aulîi des

ilbitrofies , des mouëtes communes , Se cette

ilpiice que j'appelle poules du Port Egmont, des

hirondelles , des nigauds , des plongeons , le nou-

ccBvcloifeau blanc, & le petit oifcau pareil à ceux

qii'.uiCap de Boime-Efpérancc on appelle oifeaux

rosH''iu"Cs : nous en tuâmes deux qui étaient d'un

c; ^excellent goût.

uti Nous n'appereûmes pas d'autres oifeaux d?-

llsBiene que de petites alouettes : nous n'y renccn-

pmcs aucun quadrupède. M. Forftcr, à la vc-

p, obferva de la Hente qu'il Jugea être celle

l'un renard, ou de quelque autre iêmblablc ani-

N. Les terres , ou plutôt les rochers qui bor-

pt la côte de la mer , n'étaient pas couvertes

h nelgc , comme l'intérieur de la contrée. Après

|/(o»'oirfait ccsobfervations, je me rembarquai pour

0;»' vaiiicau ayec une afTez grande quantité de

Ec iv

Cook»

ri ^
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veaux marins & de penguins , que je diftribiiai

^^^' à réquinagc.

Je jonnai le nom de Baie de Pnjpjfion à la

côte où nous allâmes : elle gît par 54 degrés

5 minutes de latitude Stid, & 37 degrés ï8 mi-

nutps de longitude Oueft , & à onze lieues à

l'Eiï du Cap Nord : quelques milles h rOucft d;

la B:ne de Pqfjcffion , entre cette Baie & le Cap

Paller i fc trouve la Baie des Ifles, qr? j'ai aiiili

appelléc, à caufe de plulieurs petites Illes (jui

giffent par Ton travers & dans fon intérieur.

Des que la cîialoupe fut remontée , nous

fîmes voile le long de la cote qui court Sud

70 degrés 30 minutes Efl: , refpacc de onze ou

douze lieues j jufqu'à une pointe avancée, quia

obtenu le nom du Cap Saunders. Au-delà de ce

Cap , il a une Baie afîez large , que j'ai nommée

Baie Cumberland. En plufieurs endroits du fond

de cette Baie , ainfî que dans quelques autres

Baies de moindre étendue qui gilfent entre le

Cap Saunders , Sri la Baie de Potlcilion , il j avait

de grandes traînées de neige glacée, ou de gI:K!

folide.

L'afpeâ: de la terre efl à - peu - près le mî-.rej

par - tout ; les montagnes extrêmement élevées

au Sud , fe partagent en une quantité innom-

brable de pointes ou de flèches , pareilles ad

flammes d'un grand feu.

A deus

de La voile

C'cfè un

«^environ

de l\ grai

grande te

1 cfpacc de

9"^-^ j'appc

de ce Can

"lendiona

une iieue
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Le 19, au lever du Soldl, nous découvrîmes

une nouvelle terre reftante au Sud-Eft-demi-Efl: :

elle Ce montra d'abord en une feule colline , pa-

reille à un pain de fucre , quelque temps après

,

d'autres cantons dJtachés parurent au-deiliis de

l'horizon , près de la colline. A midi , la latitude

cbfcrvéc fut de 54 degrés 42 minutes 30 fécon-

des Sud : nous avions le Cap Charlotte au Nord

38 degrés Ouefl: à quatre lieues , & l'Ifle Cooper

au Sud 3 1 degrés Oueft. Dans cette pofition , un

roche caché , qui git en travers de la Baie

Sandwich , à cinq milles de la terre , nous refiait

à l'Oueft-dcmi-Nord. A un mille &: près de ce

rocher, il y avait plulîeurs brifans. L'après-midi,

nous vîmes une chaîne de montagnes derrière la

B.iie Sandwich *, leurs fommets glacés c'élevaient

au-defî'us des nuages.

A deux heures du matin du 20 , nous fîmes

de la voile au Sud-Ouell: , autour de rifie Cooper.

C'eft un rocher d'une hauteur confidérable ,

d'environ cinq milles de tour , & fitué à un mille

de la grande terre. A cette Ifle , la côte de la

grande terre prend une direftion Sud-Oueft,

rcfpacc de quatre ou cinq lieues jufqu'à une pointe,

que j'appellai Cap Difappointment : en travers

de ce Cap , il y a trois petites Ides , dont la plus

méridionale eft verte , badè &: plate , &: gît à

une lieue de la cote.

Gook.
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Comme nous avancions au Sud-OïKift: , la côte

s'ouvrit en travers de cette pointe , dans la di-

rcdlion du Nord 60 degrés Cucfl , &c à neuf

lieues au-delà : c'était une Ifle entièrement déta-

chée de la grande terre , elle fut appellée lile

Pickerjgillt du nom de mon troifieme Lieutenant:

bientôt une pointe de la grande terre , au-delà

de cette Ifle , fe montra dans la diredion du Nord

5 5 degrés Oueft , qui portait le bord de la cote

cxadement au point où nous l'avions vu , & où

nous en avions pris le relèvement , le premier

jour que nous rapperçiimes. Il nous fut démon-

tre par-là que cette terre , que nous avions jugé

comme faifant pai' tie d'un grand continent , n'eil:

qu'une Ifle de foixante-dix lieues de tour.

Qui aurait jamais penfé qu'une terre aufiî peu

étendue que celle-ci, lituéc entre le cinquante-qua-

trième & le cinquante-cinquième parallèles, fut,

au milieu de l'été , couverte , prefque en entier

,

à plufieurs brafîes de profondeur , d'une neige

glacée, & fur-tout dans fa partie du Sud-Oueil:?

Les flancs eux-mêmes & les fommets efcarpés des

hautes montagnes , étaient enfermés par la neige

6 la glaee -, mais la quantité qui fe trouva dans

les vallées eft incroyable, &, au fond des Baies,

la cote aboutirait à une muraille de glace , d'une

élévation confîdérable. Sans doute il fe forme

ici , pendant l'hiver , beaucoup de glaces , qui , au
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printemps , fc détachent & fe dirpeifent fur la =2rrrr:

mer j mais cette lile ne peut pas produire la

dix millième partie de celle que nous vîmes j

d'j forte qu'il doit y avoir d'autres terres , où la

glace fe forme en pleine mer. Ces réflexions

m'ont conduit à penfer que la terre , vue la veille,

ippartenait peut-être à unç côte étendue : j'cf-

pirais donc toujours découvrir un continent. II

fiut avouer que je 1.=" fus pas beaucoup affligé,

^n reconnaiflanl que je me trompais.

Je donnai it cette terre le nom d'Ifle de Géor-

gie , en honneur de S. M. Georges III : elle gît

entre 53 degrés 57 minutes cV 54 degrés 57 mi-

nutes de latitude Sud, &: entre 38 degrés 13

minutt's & 35 degrés 34 minutes de longitude

Ouefl: ; elle s'étend au Sud-Efl-quart-Eft & au Nord-

Oiiell-quart-Ouefl: •, elle a trente & une lieues de

long dans cette diretfcion , & fa plus grande

lirgeur eft: d'environ dix. Elle paraît remplie de

Baies & de Havres, fur-tout au côté du Nord-Eft-,

mais la prodigieufe quantité de glaces doit la

rendre inaccefiTible , la plus grande paitie de

l'année , ou du moins il doit être dangereux d'y

mouiller, à caufe de la dilTolution des rochers de

glace. Il faut remarquer que , fur toute la côte ,

hous ne vîmes pas une rivière, ou un courent

d'eau douce. Il eft trcs-pobable que les fources y
tarillent quelquefois , & que l'intérieur étant fort

^,. .

."1
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élevé , ne jouit jamais d aflcz de clialeur ponp

fondre toute la neige qui ferait nécelTaire h !i

formation d'une rivière ou d'un Ci)urant d'ea !.

La côte feule reçoit une chaleur fulHfantc pour

fondre la neige, & cela arrive feulement iur la

partie Nord-Eft -, car Tautre fe trouvant expcr-c

aux vents froids du Sud , eft un peu privée des

rayons du Soleil , par la hauteur extraordinaire

des montagnes. J'avais f.ippofé que Bouvet ne

découvrit que de grandes Illcs de glace , dans

la pcrfuafion que la cote d'une terre , fituée par

54 degrés de latitude , ne pouvait pas , au milieu

de l'été , être entièrement couverte de neige;

mais , après avoir vu celle-ci , je n'eus plus de

doute fur rexiftence du Cap de la Circonciilon,

8c je crus que je rencontrerais plus de terre que

je ne pourrais en reconnaître : c'eft avec ces idées

que je quittai la côte , & je dirigeai ma route à

l'Kit-Sud-Eft , vers celle que nous avions vue la

veille.

On a fuppofé , obferve M. Forftcr ,
que

toutes les parties de ce globe , même celles

qui font les plus afîireufes & les plus llé-

rilcs , font propres à être habitées par des

hommes. Avant d'aborder fur cette Ille de la

Géorgie , nous n'étions pas éloignés d'adopter

cette opinion , puifque les roches fativagcs de

la terre de Feu fout peuplées ; mais le cliaiat de
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h terre de Feu cft doux , en comparaifon de

ctiui de la Géorgie, car le thermomètre était ici

d'au-moiiis dix degrés plus bas : l'extrémité Sud

de l'Amérique a d'ailLurs l'avantage de produire

afllz d'arbrilièaux & de bois , pour fournir aux be-

foiiis des Naturels, qui peuvent fe garantir delà

rigueur du froid, & rendre, par la cuitî'on, leurs

alimens plus fains. Comme il n'y a aucun bois à

la Nouvelle-Géorgie, ni rien de combuftible qui

puiffj en tenir lieu , je crois qu'il ferait impoiïible

àiuierace d'hommes de s'y perpétuer, lors même

qu'à la place de la ftupidité des Pejferais , ils au-

raient toute l'induftrij des Européens. Les étés de

cette nouvelle Ifle font très-froids : le thermo-

ir.ctrc n'a jamais monté à plus de dix degrés au-

dîflus du point de congélation , pendant notre

féJoLir fur la côte •, & , quoique nous avions lieu

de croire que les hivers n'y font pas aufîî froids

,

en proportion , que dans notre hémifplicre , il cfi:

probable qu'il y a au-moins , entre les deux fais-

ions , une différence de vingt ou trente degrés :

je penle t]ue cela fumrait pour tuer tout homme
qui aurait furvécu aux rigueurs de l'été , fur-tout

s'il n'avait pas , contre la rigueur des élémens

,

d'autres préfcrvatifs que ceux quefo-jrnit le pays;

mais, outre tpe la Géorgie auftrale efl: inhabitable,

elle ne parait pas contenir de productions qui

puilient y attirer de temps-en-temps les vaificauit

Cook.
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Européens. Les veaux & les Jions marins , dont

Cook. la graiflê eft un objet de commerce , font beau-

coup plus nombreux fur les côtes défcrtes de l'A-

mérique Méridionale , des IHcs Falkland 8c du

Nouvel-An , & on les y prend avec bien nioins

de danger. Si nos pêches annuelles dépeuplent

entièrement l'Océan feptcntrional de baleines,

peut-ctre qu'on recourra à l'autre hémifphere,

ou il y en a beaucoup •, mais il fcmble qu'il feniit

peu néccfraiie, pour cela, de s'avancer au Sud,

Jufqu'à la Nouvelle-Géorgie , puifqne les Portu-

gais & les Habitans de l'Amérique Nord en ont

dernièrement tué une grande quantité fur la cote

d'Amérique , fans dépadèr les Ifles Falkland. Il cH

donc probable que fi jamais la Géorgie Aultrnlj

devient importante dans l'Hiftoire du mondr,

cette époque fort éloignée , n'arrivera pcut-drc

que lorfque la côte des Patagons & la terre de

Feu feront civilifées , comme l'Ecoflè Se h

Suède.

Le 15 Janvier 1775 , la Réfolution quitta cct'e

contrée •, on cingla vers rEil & bientôt les lih

8r les glaces flottantes reparurent. Un temps bri:-

meux , accompagné de neige & de pluie , rendait

la navigation dangereufe & fatigante -, on fut /'^'O'^s pas

, obligé de revirer à l'Oueft , eniuite au Nord-E!l r"^"^ par

Tout l'équipage était épuifé. Nous n'avions' ^^ ^^ h a
pénétré, ajoute M. Forfter, qu'à quelques nii'»''9"^'s hi-^f^

fuites ai

ta piii|

niati/Ine

àc teiuf:

fàifaicnt

^^ermom

^•itiU/des

,

pliiifs de

aient inf,

^^s qu'on

péra que

^ciifs nous

^-l'heure.

Continua

dcpa/sames
i

<î"e nous e

giiclqûe-temi

eux autres

A /îx heu

^"•"s nurchk

'ei'Ouc/t,

'^"'^ nous

'^^« à J^avan

^^"û au N
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™aiL.ti
::^'r'^""''''^''"-

&û.ent fubifcment tomber en Wv'V ^ ''

thcnnomctre fe tint à 'l f "'"'''• ^^

p!urs de ncice * f . I
'

'""'' <!"'= '''»

Lnt inJnf^t ''T" ''"""*=
' ^etar-mnninunt la convalefcence des mnUrI

Continuant
à cingler au Nord-Eft, fc ,o n.Vfomes une des plus grandes Ms d I,

^«e nous euffions vu pL,„, ,,
^^ *

f-^Hque-to„,ps .pès nous en laifsâme.d2 f
'

K-t-beaucoup plus petites.
"'"""'

I A (ix heures du lendemain au matin .
«marchions Nord -Nord ^ ""'""

l^'Oucrt, la brume s-éclaf-f,
'''- "" "'"'

«n. & nous découvrîmes terr^ h t,

'

"Iles \ iavant <;, ,
™'* °" f'^reI avant. Sur cela , dit M. Coofc r f„ •

Wnt au Noni- ,^,- .
v-ooic, je /errai

htôt par cp„f r.- • •'^ '^''''•''

V ^.z. Le ciirir
'^"^"^ ''^

»-iel secJaircit encore da-

Cook.
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vnntage , & nous vîmes aflèz bien la terre. Nous

reconnûmes que c'étaient trois Illots de roche,

d'une hauteur confidérabie , noirs , caverneux ,&

perpendiculaires , habites par des troupes de ni-

gauds, & battus par des houllcs terribles : des

brouillards tpais voilaient la partie fupcrieure des

montagnes. Le plus extérieur des Iflots , lù

terminait en un pic élevé , pareil à un pain

de fucre , & il fut appelle Pic de Free\e-Land

,

du nom de celui qui la découvrit le premier. Tout

le monde crut que la hauteur perpendiculaire

de ce Pic , n'était gucrcs moins de deux milles.

Notre latitude était de 59 degrés Sud , & notre

longitude de 27 degrés Outft. Derrière & à \Yï

de ce Pic , fe montrait une côte élevée , dont les

fommets couverts de neige , fe voyaient au-dcifus

des nuages •, je la nommai Cap Brijîol. A^oiis ap

percevions dans le même -temps au Sud - OiiellH ^'"e terre 01

un quart Sud , une autre côte élevée, &: àmidi,Hf'cux qui ne

celle-ci fe prolongeait du Sud-Eft au Sud Sud-H ''oires.

Oueft , de quatre à huit lieues de diftance : Iil Nous /on

latitude obfervée fut de 59 degrés 13 miniitesB'^rafres ne ra

30 fécondes Sud , & la longitude 27 degrcM^^ temps
, qi

45 minutes Oueft. J'appellai cette terre TM*''^"^ > nous

Aujlraie , parce que c'eft la terre la plus mciiM-'i't-Sud-Eft

,

dionale , qu'on ait encore découverte : elle préB^" Nord
, ai

fente une furface très-haute , & elle eft par touBP^s appercev

couverte de neige. Quelques perfonnes de I apiS^'^^^ra de la

flous filinc

houle de

ia cote.

I-e fomn

^oppé de b

S"' ^e prolo

rait été dii
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hagc crurent voir terre , dans refpacc qui cft entre g»

Tluilé & Je Cap Briftol : il eft plus que probable Cook.

que ces deux terres font liée , & que cet inter-

valle eft une Baie profonde, que j'ai appellée

Baie Forjier.

A une heure , comnie nous ne pouvions pas

doubler Thulé , nous revirâmes pour porter -m

No-id , &: , à quatre heures > le pic de Frecze-

Land nous rcftait h l'Eft à trois ou quatre lieues'.

Bientôt après , il nV eut que peu ae vent , &
nous fûmes ab. . donnés à la merci d'une g jiîe

houle de l'Outi.. , qui portait diredemciit iur

la côte.

Le fommet des hautes montagnes étant enve-

loppé de brouillards, & les flancs d'une neige,

qui fe prolongeait jufqu'au bord de l'eau , ii lu-*

rait été diificile de prononcer fi nous voyions

j OuèftB ^'"'^ ^'^'^^ ^^ ^^^ ^^^ '^'^ glace
,
fans les rochers

„ s -jjBcieux qui nous offrirent l'afpedtde leurs caver es

'sudSudl«oi^«'

Nous fondâmes , mais une ligne de deux c ns

braffes ne rapporta point de fond. A huit heures

le temps , qui avait été très'brumeux , s'éclaircif-

fant , nous vîmes le Cap Briftol qui nous reftrrt,

Eft-Sud-Eft , & qui fe terminait en une pointe

au Nord , au-delà de laquelle nous ne pouvions

pas appcrcevoir de terre. Cette découverte nous

\
^

l'ccwB'^'^^'^'-^
^^ ^^ crainte d'être portés par la houle -,

^ il Tome XXI^ F f

liftance •. li

13 miiuitci

27 degréi

erre T/w^^'

^ plus mtri"

te : elle pre^

eft pav toui

es de r^>
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fu. S.» plus afireufc cote du monde , & nous

Cor*!., co itinuâmcs à marcher au Nord , r-utc la nuit,

avec une biifc légère de rOiicft.

Le premier de Février , i quatre heures du

in:itin , noiis découvrîmes une nouvelle côte,

qui , à f\yi heures, nous rcftait au Nord6o degrés

Eft : nous rcconnilnus enfuite que c'était un pro«

montoirc , que je nommai C<ip Montagu , 8c à

fept ou huit lieues au Nord du Cap Briftol. La

terre (c montrait , d'efpacc en cfpacc , entre ces

deux Caps j ce qui me fit conclure que toutes

ces côtes font liées. Je fus fkhé de ne poiiv<.>ii- pas

déterminer ce point avec plus de certitude*, mais

la prudence ne me permettait pas de me halardct

près d'une côte fujette à des brumes épaiii s

,

où il n'y avait pas de mouillage , où chaque

port était bloqué & rempli de glace , & tout le

pays , depuis le fommet des montagnes, jufciu'aii

bord des rochers qui termir;ent la côte , couvert,

à pluiîenrs brafies de profondeur , dune neige

éternelle. Les rochers indiquaient feuls qu'il y

avait de la terre au-defîbus.

Plufieurs grandes Ifles de glace paraifîàient fui;

La côte i l'une d'elles attira mon attention : fa haii-B*' '"^ntr.iif

teur & Ton contour étaient d'une étendue conli-B"'"^ que /à

dérable -, elle avait une furface plate & des côtesB''^^'^ ^^ pcrc

perpendiculaires , fur lefquellcs les vagues de liP'»"^ '"le hr

mer n'avaient fait aucune impreflion , par où jsj"^'^"^i fur h

fe/nps c

t.irj de

formée.

'^ mit

^'^'ptcntrU

^''H] /ieu(

douze iic'i

-) ^^'miiu

comme im

f^n-e au JS,

^''d 66 dcr

•111 Sud 40

40 d

^Ji'-ii-t Sud

A'oi-d

«^fi'mcs en

^^prcs avo
'i ^Jx heures

r-^'Çi'inics une
'A'ord If2 de
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'^ '»' 'i
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^n-""tesS.dAdeu.C ,;'r,
»""« nous p„ai„„, ,, j^ ,1 '"""*
'^™ au Nord .j ,„i„„,„ t'j V, 7 "'"

iedifcnce. Nous avions lor /
p'"'";"''" "^"«

S'J 66 degrés EU Tl '^ "*""''«" »"
-

»S"d 4o'delré Èft

';'"' '"™"
' "-- 'e-nes

h'»'d 40 del ;Tt '"" ^'^'"^-•'
-J'-

"•imosenvi ' '
.'^'^S^" ^^'l

. & nousm Voir une autre plus à l'm x a
celle ci. ' ' ^"' « derrier-!

rraWsunenoÎ ;::/""" '""^^

pd u degrés Eft ^ ^ ^
"°"' '''^•^if ^"
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;
reliait alors à TEft-Siid-Eft : nous ramenâmes à

environ dix heures *, mais nous ne pûmes pas la

doubler , & nous fûmes obligés de revircr à trois

milles de la côte , qui s'étendait de l'Eft un quart

Sud-Eft au SudEft, & qui reflbmblait beaucoup

à une lile d'environ huit ou dix lieues de tour.

Elle piéfente une furface d'une hauteur conlîi-

dérable , dont le fommet fe perdait dans les

nuages.

Nous en approchâmes plufieurs fois , & nous

ôbfervâmes une pente ou grève plate , qui fè

prolongeait au Nord , & qui était remplie d»

tochers empilés dans tout le défordre du cahos.

Cette côte Semblait privée , même des animaux

amphibies qui habitent la Géorgie auftrale.

Comme toutes les terres voifines , elle était

Couverte d'une nappe de neige ou de glace , ex-

cepté fur une pointe avancée au côté fepten-

trional , & fur deux collines qu'on appercevait

au-delà de cette pointe , & qui étaient probable

ment deux Ifles : ces cantons pa raillaient revètiu

d'un verd gazon. Quelques grandes Ifles èj

glace, giflaient au Nord-Eft , 8c d'autres au

Sud.

Ayant porté au large jufqu'à midi , je revini

fur la terre , afin de reconnaître fi c'était uni

ïfle. Le ciel , devenu très-nébuleux , fe chargcB ^^ |^
V,.

enfin d'une brume épaiflè , qui arrêta cette d"

coin

cote

Je m
je re

Oueû

& qi

Ainll

Cuppoi

Sauna

htkudi

gitudQ
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Afn
nous re

&, à in

ciinies VI

Sud-E/è
II

rions toi

alors dan,

peut être
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couverte : il était dangereux de porter far k fi:

âmes 2k

5 pas la

r à trois

in qvurt

leaucoup

de tour,

ar cond-

dans les

,

, & nous

te ,
qui fc

remplie d»

; du cahos.

les animaux

jftrale.

elle était 1

glace , ex-

Ôtè Tepten-

appercevalt|

Int probable-

faient revêtuîl

Les iflss n
d'autres m

li ,
je reviiii

fi
c'était

uni

fc charg!

Uta cette ûci

côte i de forte qu'après avoir couru vers le rivage ,
Cook.

le même efpace que nous avions couru au large

,

Je revirai de bord , & Je mis le Cap au Nord-

Oueft, fur la terre que nous avions vue le matin

,

^ qui était encore à une diftance confidérable.

Ainlî , nous fûmes obligés d'abandonner l'autre

,

fuppofant que c'était une Ifle que j'ai appellée Ifle

Sautiders. Elle gît par 57 degrés 49 minutes de

latitude Sud , & 26 degrés 44 minutes de lon-

gitude Oueft, &, au Nord, à treize lieues du

Cap Montagu.

A iîx heures du foir , le vent fautant à l'Oueft ,

nous revirâmes , pour mettre le Cap au Nord \

& , à huit heures > la brume s'éclaircilîlint , nou?i

eûmes vue de l'Ifle Saunders , qui s'étendait du

Sud-Eft un quart Sud, à l'Eft-Sud-Eft. Nous igno-

rions toujours fi c'eft une Ifle , car on voyait

alors dans l'Eft un quart Sud-Eft , une terre qui

peut être liée avec celle-ci , ou qui en eft (épa-

rée i
c'était peut-être auffi la même que nous,

avions vue le foir de la veille. Quoi qu'il en foit >

il était néceflaire d'examiner la terre au Nord »

avant d'avancer plus loin à l'Eft. Je portai donc

au Nord. Le 3, nous apperçilmes la terre que-

nous cherchions, & que nous reconnûmes en-

fuite pour être deux Ifles. Je les appcUai lilcsi

de la Chandeleur , à caufc^ du. jour où an les 2u

F f iij.
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; découvertes : elles giflent par 57 degrés 11 mi-

nutes de latitude Sud , & 27 degrés 6 minutes

de longitude Oueft : elles ne font pas d'une

grande étendue , mais d'une élévation conlldé-

rable , & une neige en couvrait par-tout la fur-

face. Nous apperçûmes un petit rocher entr'elles,

& peut-être qu'il y en a pluficurs autres , car le

t^mps était fi brumeux, que nous perdîmes bientôt

CCS Ifles de vue , & nous ne les revîmes pas juf-

qu'à midi relies nous reliaient alors à l'Ouefljà

la diftance de trois ou quatre lieues.

Comme le vent tournait au Sud , nous filmes

obligés de cingler au Nord - Eft : pendant cette

route , nous rencontrâmes plufieurs grandes liles

de glace , de glaces flottantes , & beaucoup de

penguins. A minuit , nous atteignîmes tout-).-

coup des vagues d'une eau extraordinairement

blanche , qui alarmèrent tellement l'Officier de

quart qu'il revira de bord fur-le-champ. Quel-

que); fonnes crurent que c'était un radeau de

glace -, d'autres que c'était un bas-fond -, mais

on reconnut enfuite que c'était un ba'ïK de

poisons. •

Nous portâmes au Sud Jufqu'h deux heures du

lendemain au matin , que nous reprîmes notre

route à l'Eft avec une brife foible du Sud-Sud-

Eft: , qui ayant fini par un calme àfix heures, me

faurnit l'occafîon de mettre une chaloupe en mer,
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î de forcer de voiles au Sud , & d'atteindre le pa*

rallcie de la Terre, (î elle courait à l'Eft : je

voulais l'attaquer de nouveau. ''' î'J^ '

>

Nous fîmes route au Sud & au Sud-Eft juf-

qu'au lendemain, à midi: étant alors par 58 degrés

15 minutes de latitude Sud, & 21 degrés 34 mi-

nutes de longitude Oueft : ne voyant ni terre,

ni rien qui en annonçât , Je corKlus que celle

que nous avions apperçue , & que j'ai nommée

Terre de Sandwich , eft un grouppé d'IHes , ou

une pointe de continent -, car je crois fermement

qu'il y a près du Pôle une étendue de terre , où

fe forment la plupart des glaces répandues fiir ce

vafte Océan Méridional j il me paraît probable

aulîi qu'elles fe prolongent plus loin, au Nord,

vis-à-vis l'Océan Atlantique auftral , & vis-à-vis

la Mer de l'Inde , parce que nous y en avons

toujours trouvé plus au Nord que par-tout ailleurs*,

>êc je crois que cela ne ferait pas , s'il n'y avait

point de terre au Sud ; je veux dire , s'il n'y avait

pas de terre d'une étendue confidérable : car,

en fuppofant qu'il n'exifte point de pareilles,

terres , & que la glace peut fe former fans elles,

il s'cnfuivra que îe froid doit être par-tout à peu

près égal autour du Pôle , jufqu'au foixante-di

ou foixantieme parallèle , ou aflêz loin pour êtn

au-delà de l'influence d'aucun des contineni

connus 5 par conféc^uent nous devions voir de

glace

ciiviro

contra]

de la g
en avo

degré c
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de 40 c

nous en
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glace par-tout fous le même parallèle , ou aux ÎS

environs -, & , cependant nous avions trouvé le

contraire. Très -peu de vaiflèaux ont rencontré

de la glace en doublant le Cap de Horn -, & , nous

en avons vu très-peù au-deffus du foixantieme

degré de latitude , dans l'Océan Pacifique-Auftral *,

au lieu que dans cet Océan , entre le Méridien

de 40 degrés Oueft , & le 50 ou 60 degrés Eft,

nous en avons rencontré au Nord jufqu'au 51

degrés. Bouvet en a rencontré par 48 degrés

,

& d'autres en ont vu dans une latitude beaucoup

plus bafîe *, j'avoue cependant que la plus grande

partie de ce continent auftral ( en fuppofant qu'il

y en a un ) , doit être en-dedans du Cercle Po-

laire, où la mer eft fî remplie de glaces, qu'elle

devient inabordable. Le danger qu'on court

à reconnaître une côte , dans ces mers inconnues

k glacées, eft fî grand, que j'ofe dire que per-

fonne ne fe ha/arda à aller plus loin que moi

,

& que les terres qui peuvent être au Sud , ne

feront Jamais reconnues : il faut affronter les

brumes épaillês , les ondées de neige , le froid

aigu, & tout ce qui peut rendre la Navigation

dangereufe : l'afpedl: des côtes plus horribles qu'on

ne peut l'imaginer , accroît encore ces difficultés.

Ce Pays eft condamné par la Nature , à ne jamais

fentir la chaleur des rayons du Soleil -, mais à

refter enfeveli dans des neiges & des glaces éter-

Cook.
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nclles. Les Ports qu'il peut y avoir , font silre-

ment remplis de neiges glacés d'une grande pro-

fondeur -, mais fi quelqu'un était aflez ouvert pour

y admettre un vai/îêau , le bâtiment courrerait

riique d'y refter attaché pour jamais , ou d'en

fortir au milieu d'une Irte de glace ? les Iflcs &

les radeaux qui font fur la côte , les gros mor-

ceaux de glace qui tombent dans le Port, ou

de lourdes & pefantes ondées de neige > accom-

pagnées d'une gelée vive , feraient également

funeftes.. oi>;...:r; ..ru •.;;'. ,,/•;:', - -..,,;

Apres une explication pareille à celle-ci , le

Le<5teur ne doit pas s'attendre- à me trouver dé-

formais dans une latitude plus avancée au Sud :

j'avais cependant grande envie d'approcher da-

vantage du Pôle j mais il aurait été imprudent

<ie rifquer de faire perdre au Public toutes les

découvertes de cette expéditiorr , en découvrant

& reconnaiîîîmt une côte , dont les rclevemens

ne feraient d'aucune utilité , ni à la Navigation

,

ni' à la Géographie , ni à aucune autre Science.

Il nous rcftait encore à vérifier la découverte qu'on

difait avoir été faite par Bouvet : d'ailleurs nous

n'étions pas en état d'entreprendre de longues

campagnes , & quand le vaiiîèau aurait été bien

cguipé & bien pourvu , nous manquions de temps.

Les 60 grands tonneaux de fourlcrout qu'on avait

mis à bord étaient entièrement confommés j tout

en fiipporl

ic 16 i

fn-'îii deux

Hollandais

de/îiions tr
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le monde éprouvait un mal-aife de cette privation.

Je me déterminai donc à ch:ingcr de route , &
à mettre le Cap à TEft avec un vent très-fort du

Nord, accompagné de neige , qui toratwiit en

gros floccons. La quantité qui rempliflait nos

voiles était iî grande , que nous étions fouvent

obligés de jeter le vaiflèau dans le milieu du

vent pour les en débarraflèr : fans cette précau-

tion , la voilure , ni le liatiment n'auraient pu

enfiipportcr le poids. ^-' ••-;- ../mk vj

Le i6 Mars , à la pointe du jour , nous vîmes

cniîii deux vailTeaux , dont l'un portait pavillon

Hollandais , il était à environ deux lieues •, mais nous

défilions trop avidement des nouvelles d'Europe^

pour faire attention à cette diftance.

Le i8, je fis mettre la chaloupe en mer, &
à une heure après midi elle revint nous dire que

ce vaiflèau arrivait de Bengale. Le Capitaine,

M. Bofch eut la bonté de nous offrir du fucre ,

de l'arrack , & tout ce qu'il avait d'épargne : des

Matelots Anglais , qui fe trouvaic r \ bord de ce

ibjtiment, apprirent à nos gens que l'Aventure

létait arrivée au Cap de Bonne - Efpérance , une

nnée auparavant , & que l'Equipage d'une de

es chaloupes avait été maflàcré & mangé par les

A temps*
J'^'^i'^^ns de la Nouvelle-Zélande -, le lendemain

,

' n avait
1° ^^'cond vaiflèau vint à nous , il était Anglais ,

I . toatl^'^ous donna du thé, des provifions fraîches Sz
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xt pour

urrerait

ou d'en

,
lues &

os mor-

ort, ou

,
accom-

galeracnt

Ue-ci , le

Duver dé-

! au Sud:

ocher da-

imprudent

toutes les

lécouvrant

levemens

avigation,

e Science,

^erte qu'oie

leurs iwus

e longues

It été bien

Cook.

/



Cook.

460 HISTOIRE GÉNÉRALE
de vieilles gazettes , qui eurent à nos yeux h
mérite de la nouveauté.

Le 22 Mars 1775 , qui était pour nous le

Mercredi ; mais , pour les Habitans du Cap , k

Mardi 2 1 , nous jetâmes l'ancre dans la Baie de

la Table oïl mouillaient plufîeurs vaiffeaux Hol-

landais , quelques Français , & la Cerès j Capitaine

Newte , bâtiment Anglais de la Compagnie des

Indes , venant de Chine , & allant dircdcmcni

en Angleterre , j'envoyai par le Capitaine , .\ l'A-

mirauté , une copie de mon Journal , avec des

Cartes & des Deflîns;. .< , -

-t, ; Tandis qu'on arrangeait l'ancre , Je dépiclià

un Oiïicier au Gouverneur , pour rinforiner d;

notre arrivée , & lui demander les munitions à.

les rafraîchiflcmcns dont nous avions befoin : il

les accorda avec emprefl'ement. Des que l'Oliicicrj

fut de retour, nous faluâmes la garnifon de trciz

coups de canos , & à l'inftant on nous rendit ce]

falut par un égal nombre de coups»

J'appris alors que l'Aventure avait relâché x.

Cap, en retournant en Angleterre, & j'y trouvai

une Lettre du Capitaine Furncaux , qui m'aver

tiiîàit de la perte de Ci chaloupe , & de dixdi

fes meilleurs hommes, dans le Canal de la Reine]

Charlotte -, voici la relation qu'il en donne.

Sur la fin de notre lejour à la Nouvclle-Zéii

de , les Infulaires le rendirent à bord comme ai

,
' P
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p.invant -, ils nous vendirent du poifTon , des :

flimcs & des outils de leur fabrit|uc , pour des

clous, &c.: ils parailîâicnt trcs-bicn dirpcfés en

notre faveur : cependant ils vinrent deux fois à

nos tentes , au milieu de la nuit , dans l'inten-

tion de nous voler", mais on les découvrit, ayant

qu'ils Te fuflcnt emparés de rien.

Le 17 de Décembre 1773 , après avoir achevé

l'c.iu & le bois dont nous avions befoin , & tout

difpofé pour un appareilllage , le grand canot

alla cueillir des plantes comeftibles : je chargeai

M. Rowe , Officier de Poupe , de commander

ce petit équipage , & je lui ordonnai de revenir

le foir , parce que je voulais mettre à la voile le

lendemain , mais le bateau ne revenant pas le

même foir, ni le lendemain , au matin , je com-

mençai à avoir beaucoup dlnquiétudcj j'envoyai

après M. Rowe & fcs camarades ];i chaloupe, fous

le fécond Lieutenant, M. Burney, avec des Ma-

telots, & dix Soldats de Marine. Je chargeai

M. Burney de bien examiner la Baie orientale ,

& enfuite de fe rendre à l'anfe de l'herbe , lieu

ou M. Pvowe avait dû aller , & s'il n'y trouvait

aucun veftige du grand canot , de remonter le

Canal , & de s'en revenir le long de la côte

Oueft. Comme M. Rowe était parti du vaifFcau

fort empreffé, & une heure avant le temps fixé.

J'étais perfuadéque fa curiollté l'avait conduit dans

Cuok.

' \
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1.1 Baie orientale , où perfonnc de 1 cqiiipngc

vait jamais été , ou bien que quelque accid-iiî

était arrivé au canot , qu'il avait été cniporfc

à la dérive, par la négligence de celui qui le

gouvernait , ou qu'il s'était brifé au milieu des

rochers : voilh ce que penfaicnt , avec moi , les

Officiers & les Matelots-, &, d'après cette fiipno-

fîtion , l'aide du charpentier s'embarqua fur !,i

longue chaloupe , & prit quelques feuilles de fer

blanc. Je ne foupçonnais pas même que nos

gens puflênt avoir été attaqués par les Naturels;

car nos chaloupes avaient fouvent été beaucoup

plus haut , avec moins de monde. Je reconnus

bientôt combien Je me trompais •, M. Burne/ de

retour , à onze heures le même foir, nous raconta

ce qui fuit :

o Ayant doublé l'Ifle Longue , en-dedans de

»!a pointe longue , j'examinai chaque anfe à

» bas -bord fur ma route. Je regardai foigneiife-

30 ment tout autour , avec une lunette que j'a-

wvais prife pour cela-, à une heure & demie,

3î nous nous arrêtâmes à une grève fur le côté

3> gauche , qui fe prolongeait vers lé haut de la

35 Baie orientale, pour y cuire quelques aiimens;

»car nous n'avions emporté que de la viande

» crue. Durant cette opération , je vis fur Iî

35 côte oppofée un Indien qui courait le longl

» du rivage , au fond de k Baie : notre viande

» étani

»iac/j.

»oi) i

»Coi

»iiijs di

»& ils

»en ret(

»/îons a

»de ton.

«tirées /

»coup de

«qu'on ai

«fons
, ^

"les Matej

»œ/idis à

«djts de 1

''ài foupç

l'Wuscoi;

Maiibns
i

"montrer,

'«cales, je

nos reciic,

"n des h
'Paquet d'ài

'°^^crvant

'«lent
, il
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CL. - »lans paraître prendre beaucoup d'intérêt à fcg

ar> armes. Quelques-uns de fcs Compatriotes fcni-

aîblercnt effrayés , je donnai un miroir à un,

95 & un grand clou à un fécond. De cet endroit

M la Baie courait , autant que j'ai pu le conjec-

•eoturer , au Nord-Nord-Oueft , refpace d'un bon

» mille, Se elle fe terminait en une longue grève

» fablonneufc. A l'aide de ma lunette , j'e>:amin;ii

• tous les environs', mais je ne vis , ni chaloupe,

,9> ni pirogue , ni rien qui annonçât des Habitai^s.

aï Je me contentai de tirer des coups de fiilil

Dî comme j'avais fait dans toutes les anfes que Je

wdépaflâi dans ma route.

30 Je rangeai alors de près la côte orienulc,

30 & j'arrivai à un autre établiffement ovl les Iii-

B> diens nous invitèrent à terre ; je leur demandai

» des nouvelles de la chaloupe *, mais ils rcpondi*

n rent qu'ils n'en favaient point. Ils femblaient
j

3îtous bien intentionnés, & ils nous . vendirent

y> du poijfon. Une heure après notre départ dej

3î cette Place, je remarquai (lir une petite grève,!

» jointe à l'anfe de l'Herbe , une grande double
j

y> pirogue , qui venait d'y échouer , avec dcii:rj

v> hommes & un chien. Dès que les Naturels noiiîl

w apperçurent , ifs fortircnt de leurs pirogues &\

35 s'enfuirent dans les Bois -, j'efpérais qu'on mej

» donnerait ici des nouvelles du Canot de M. Rowel

» Nous allâmes à terre , nous trouvâmes àm " ^^ te

«dobrii ^(^^
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a^mctre , où quelque chofe avait été enterrée

»Comme nous n'avions point de bêche , nous

aonous mîmes à crcufer avec un coutelas, & fur

»ces entrefaites, je lançai en mer la pirogue des

» Zélandais , dans le deffein de la détruire j mais

,

«voyant beaucoup de fumée qui s'élevait par-

• defius la colline la plus proche, je fis rentrer

«tout le monde à bord de la chaloupe j de je me

» hâtai de profiter du temps qui me reftait avant

» le coucher du Solerl.

» A l'ouverture de la Baie voifine de celle de

» l'Herbe , nous vîmes quatre pirogues , une fim-

s> pie & trois doubles , Se fur le rivage , un grand

SD nombre d'Indiens , qui , à notre approche , fc

• retirèrent fur une petite colline , tout près du

39 bord de l'eau , & d'où ils nous parlèrent : il y

» arajt un grand feu au fommet de la haute Terre,

» derrière les bois , & de-là jufqu'au bas de la col-

as line , tout le terrain était rempli de Zélandais

,

» comme fi c'eût été une foire : dès que nous .ip-

3»prochâmes, je fis tirer un coup de Moufquetoii

»fur une des pirogues, car je les foupçonnais

a» pleines d'hommes cachés au fond: elles étaient

» toutes à flot , cependant on ne voyait per-Bpa/Tée
ici J

«fonne dedans. Les Sauvages fur la petite col-Bparderriere

• line, pouffèrent toujours des cris vers nous, &By était • &
g» nous invitèrent par fignes à débarquer. Dès queBnage

s o/îi-V

• nous fumes près de terre, ngus déchargeâmes jg^

*^ous n

»ies ad

*"grimpe

» <]i'e/qu(

^i tirer

"^esbui/îi

"trcs-robv

«iorfqu'iis

"patriotes

«coup de /;

"pas de c

"&> après

"^en'ps,ii/i

paraître
bi

*^oldats de
"«derrière

pc

«Sur la

céleri

»clia

*kbc

qii

'ger foi

mrs

ce en ter.

pirogi
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» tance delà , les chiens en rongeaient les

Cook, 3> entrailles.

» Tandis que nous contemplions ces déplo-

» râbles reftes Hins pouvoir nous en féparer,

o'M. Fannin nous héla , pour nous avertir qu'il

«voyait les Sauvages Ce raiîbmbler dans les bois;

»nous retournâmes fur-le-champ à la chaloupe, &
» traînant avec nous les pirogues des Indiens , nous

OB en détruisîmes trois. Sur ces entrefaites , le feu

» du fommet de la colline difparut : nous en-

» tendions les Indiens parlant fort haut dans les

» bois •, je crois qu'ils fe difputaient pour favoir

' » s'ils nous attaqueraient , & s'ils effayeraient de

» reprendre leurs pirogues. Comme il fe faifait

» tard , je deicendis de nouveau à terre , & je

» regardai encore une fois derrière la grève

,

90 afin de voir fi le canot du malheureux M. Rowe,|

» avait été traîné dans les buifîbns *, mais , comim

» je ne l'apperçus point , je me mis en route pou

so le vaiffeau : toutes nos forces auraient à pein

» fuffi pour monter la colline , & c'eût été uni

••témérité folle, de nous hafarder dans l'intériei

» du pays , avec la moitié du monde que j'avaii

30 car il fallait en laiffer une moitié pour gardi

K>la chaloupe.

» En débouquant la partie fupérieure du Can

••nous découvrîmes un très -grand feu, enviri

» trois ou quatre milles plus haut i il forma Jiioinas Hii
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a» un oval complet : il s'étendait du fommet de

» la colline
, prefqu'aii bord de l'eau , & il entou-

» fait d'une efpèce de haie enflammée , l'efpace

39 du milieu. Je confultai M. Fannin y & nous

» fumes tous les deux d'avis que nous ne pouvions

» efpércr que la trille fatisfadion de tuer quelques

39 Sauvages de plus. En laiffant l'Anfe de l'Herbe

,

3» nous avions tous tiré vers l'endroit où parlaient

») les Indiens -, mais , comme nos armes étaient

«humides , les fufîls. ne partirent pas. Ce qu'il

39 y a de pis , la pluie commença à tomber y

3)1105 munitions étaient plus qu'à moitié confbm-

s» mées 5 Se nous laiiïions fix grandes pirogues

«derrière nous à un endroit. Avec tant de dé-

» favantages , je ne crus pas devoir m'avancer

»plus loin , uniquement pour goûter le plailîr

»de la vengeance. ,• ,

3>Paflant entre deux Ifles rondes ,^ fituées au

»Suii de la Baie orientale , nous crûmes entendre

«quelqu'un qui nous appelait : on cefla de ramer,

»& nous écoutâmes s mais aucun bruit ne frappa

«nos oreilles. Il ell probable que M. Rowe,

«& tous lès camarades , furent tués fur- le -î

« champ. »

Les malheureux , qui furent ainfî mafTacrés ;!

étaient M. Rowe, M. Wood-houfe, François

Murphy
, Quartier - Maître ^ Guillaume Facey i

Thomas Hill , Michel Bell & Edouard Jones >

G g ii|
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Jean Cavcnaiig , Thomas Milton & Jacques Se-

villcy , Valet du Capitaine. La plupart étaient au

nombre des meilleurs Matelots , très-robuftes &
d'une bonne fantc. M. Burney rapporta à bord

deux mains -, l'une de M. Rowe , qu'on reconnut

par une cicatrice , l'autre de Thomas Hill, comme

on l'a déjà dit -, & la tête de Jacques Sevilley. On

les enveloppa dans un hamak , & on les Jeta à

la mer avec aflez de left & de boulets de canon^;

pour les faire tomber au fond. M. Burney ne

retrouva point d'armes, & feulement des lan>

beaux d'une paire de culottes , un habit & (îx

fouliers.

- On fe figure aifément combien les détails de

ce malheur durent affcdler les gfcns de l'équipage

du Capitaine Coolc. Il ne fcjourna^ au Cap de

Bonne -Efpérance que le temps néceflaire pour

le réparer. La Réfokition remit à la voile le 27

Mars , toucha le 16 Mai à l'Ifle Sainte Hélène,

elle arriva le 28 à l'Ifle de l'Alcenlîon , le 9

Juin à rifle de Fernando , le 14 Juillet à

Fayal , l'une des Açores , & le 29 à Portfr

moutb , après uioe navigation de trois ans & dix-!

huit jours.

Tel a été h fécond Voyage entrepris pour

fa découverte d'un Continent Aullral, par un

homme auflS heureux qu'intrépide , aufli hiimaiji

*|u éclairé , auflii di^ne de l'iidiTiiiiation & de U
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reconnaiflance des fiécles , qvic les Gama , les

Cortez Se les Colomb. En effet , que ne lui Coolt,

doivent point la Géographie , la Navigation,

l'Hiftoire Naturelle , & même la Philofophiç

morale ? Outre la multitude d'obfervations in*

tcreflantes dont il nous a enrichi , cet homme a

tâché d'introduire encore plufieurs races d'ani-

maux utiles , ain(î que nos graines nutritives

,

dans les régions diverfes qu'il a pi^rtourues : &
Il l'intelligence des Infulaires fecoildé fesiieffeins

,

on trouvera déformais , en abondance , de bons

légumes à la Nouvelle-Zélande , des cochons à la

Nouvelle-Calédonie, des chiens & des chèvres

aux Iflcs de la Société,

A peine M. Cook fut-il de -retour en Angleterre

qu'on lui propofa d'entreprendre une nouvelle

expédition plus difficile que les deux précédentes ',

il s'en chargea avec le même zèle , & s'eft remis

en mer avant même d'avoir pu jouir de la gloire

cjue lui promettait la publication du Voyage

mémorable qu'on vient de retracer. Il doit faire

;;i recherche d'une nouvelle route qui conduife à

la Chine fans doubler le Cap de Bonne-Efpérance,

k fans traverfer la Zone - Torride , fi nuKible

lux Marins de nos climats tempérés. La Baie d'Hud-

Iwij&les côtes duKamfchatka femblcnt être les

eux points principaux vers lefquels il dirigera

«cffçrts de fon génie , après qu'il aura parcouru

G g iv
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une féconde fois les Terres Auftrales , oîi l'on

Cook. (bupçonne encore quelque chofe à découvrir.

Depuis le commencement de l'année 1777 qu'il

a relâché au Cap de Bonnc-Efpérance , jufqu'aii

moment aducl ( Décembre 1 779 ) on n a rien appris

fur le fort de foii équipage.

On fc rappellera , fans doute avec intérêt , que

le Miniftere de la Marine Françaife , craignant que

les malheurs,^ la guerre préfente ne s'étendiflènt

jufqu'à ce,.Navigateur, & regardant, comme un

objet facré , le raiflêau qu'il commande , a fait

publier, dans nos Amirautés , l'ordre de refpefter

fon pavillon , & de lui fournir les fecours dont

il pourrait avoir befoin : faveur non moins hono-

rable pour le Monarque qui l'accorde , que pour

l'Etranger qui en eft l'objet.

Pour ne laiflèr rien à defirer fur ce Voyage

du Capitaine Cook, on va raffembler ici les prin-

cipales Obfervatibns publiées , dans un Ouvraj;ei

particulier , par M. Forfter le Père : ce font des

réfultats généraux dePhyfiquc & d'Hiftoire Natu-

relle : on peut les regarder comme une récapitu-

lation de tous les Voyages autour du Monde , oui

comme des conféquences qui en découlent imnic-

diatement. ;.,;.;

Des IJles,

Toutes les Isles , que nous avons vues pendaiij
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^
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notre Voyage , font fitiiées en-dedans du Tropique >

ou dans les Zones tempérées. Les Ifles du Tro-

pique peuvent fe divifer en hautes & baffes.

Les hautes Iflcs du Tropique font , ou envi-

ronnées par des récifs , & ont des plaines , près de

la côte de la mer , où elles font (ans récifs -, Taiti,

toutes les Ifles de la Société Se Maatéa j les Ifles

plus élevées des Amis j telles que Amfterdam

,

Middelburgh , Anamocka , l'Ifle de la Tortue

,

& la Nouvelle-Calédonie^ font de la première

efpcce. . ;. ; .u .:. .

."''

Parmi les, hautes Ifles du Tropique , fans récifs ,

je compte les Marqui/és & toutes les Nouvelles-

Hébrides , ainfi que l'IJle Sauvage , & Tofooa ,

5: Oghao , deux des Ifles des Amis,

Les Ifles Baffes que nous connaiffons un peu

,

font celles de la Chaîne, & les autres Ifles j qui

peut-être ont été vues par M. de Bougainville -,

Tethuroa, Tioukéa , les Ifles de Pallifer, Tupaij

Moopehea , les I/Ies d'tiowe j &c. les Ifles de Pal-

merfion , ainfi c[u Immer^ l'une des Nouvelles^

Hébrides, & TArchipel des Ifles Baffes des Amis.

La nature de ces Ifles varie tellement qu'au pre-

mier coup-d'œil on eft frappé d'une différence

effentielle. Les baffes font communément des

bancs de corail étroits, qui renferment au milieu

une cfpècc de lagune , & qui ont çà & là , de petits

Cantons fablonneux , un peu élevé au-deffus de la

Coolc.



Cook.

474 HISTOIRE GÉNÉRALE
marque de la marée haute , fur lefquels croiflent

des cocotiers , & quelques autres plantes : le refle

du banc de corail eft (i bas , que la mer le couvre

fbuvent à la marée haute, & de temps-en-temps,

à la marée baflc. Pluficurs des grandes Ifles de cette

efpcce font habitées: les Infulaires des hautes Ifles

voifines vont , par intervalles , pêcher , tuer des

oiièaux & chaffer à la tortue , fur quelques-unes

des autres, & plufieurs font toujours inhabitées

,

quoiqu'elles foicntrem plies de cocotiers & de volées

de frégates , de boubies , d'hirondelles de mer , de

goilands & de pétcrels. ; .--

Les. hautes Ifles des deux efpcces, reflêmblent

de loin à de grandes collines , qui s'élancent au

milieu de l'Océan , & plufieuft font fi élevées

,

que leur fommet eft rarement fins nuages. Ccllos

qui font entourées d'un récif & d une plaine fer-

tile le long des côtes de la mer , ont communément

une pente plus douce , au-lieu que les autres ont

un efcarpement bnifque. Il faut convenir cepen-

dant que les collines de quelques-unes des Nou-

velles-Hébrides ; favoir, à'Ambrym , de l'Ifle

Sandwich, de Tanna, &c. font aufli en divers

endroits , d'une pente aifée.

Les Ifles de la Mer du Sud , que nous avon^

vues dans la Zone Tempérée Auft:rale , font l'Ifle

de Pâque, l'Ifle Norfolk, SchNouvelleZélande:

toutes celles-ci font élevées , & ne font euvi-
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fonnccs d'aucun récif. L'Ifle Norfolk cH: cepen-

dant fituée fur un banc qui s'étend h plus de liix lieues

tout-à-lentour. La Nouvelle-Zélande » autant que

nous avons eu occadon de l'examiner, eft com-

pofée de très-hautes collines , dont quelques-unes

ont des fommets prefquc toujours enveloppés de

nuages > & quand l'œil peut percer ces nuages

,

on les voit ordinairement couverts déneige h plus

de vingt ou trente lieues de diftance. Les collines

inférieures des mêmes Iflcs, font revêtues, prcfque

par-tout , de bois & de forêts , & il n'y a que la

dme la plus élevée qui paraifTc ftérile.

La Terre de Feu , dans les cantons que

nous avons apperçus , femble être un grouppe

d'Ides , entre * coupées par des canaux Se

des goulets profonds : on y voit des roches

pelées , fourcilleufcs & efçarpées , dont les fom-

mets font couverts d'une neige éternelle , fur-tout

•ers les parties intérieures qui font moins expofées

1 l'air doux ^ humide de la mer. Son côté le plus

Oriental, autour du Détroit de le Maire , a une

iKnte aifée, & il eft boifé en quelques endroits.

La Terre des Etats a le même afped que la partie

irile de la Terre de Feu : & on y trouve de la

beige au commencement de Janvier i c'cft-à-dire

,

|iii milieu de Tété de ce climat,

la Géorgie Auftralc eft une Ifle d'environ

i[Wtre.-vinçts lieues d'étendue, comporéc de hautes

Cook.
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5S collines toutes couvertes de neige au milieu de

Cook, Janvier •, i\ on en excepte quelques rochers du côté

de la mer ', tous lès havres font remplis de glaces

au fond.

La dernière Terre que nous ayions vue dnns ces

clinaats afi'reux , a été appelléc Terre di' Sandwich

,

& la partie la plus Méridion-L; Tiwié AufIraU:

toute cette contrée ou toul ce grouppe d'IHcs

cft rempli de gbccs , ^r entit-cment caché fous

les neiges.

Toutes les Jlles Baflcs du Tropique fembicnt

avoir été produites par des animaux reflcmblans

aux pdlypes qui forment les lytophitesj ces ani-

malcules élèvent pcu-à-pcu leur habitation de

deiliis une bafe imperceptible , qui s'étend de plus

en plus , à mefure que la ftnidure s'élève davan-

tage
'f

ils emploient pour matériaux une efpccc de

chaux , mêlée de fubftances animales : j'ai vu de

ces larges ftrudures à tous les degrés de leur conf-

truélion , & de diflérentes étendues. Près de Tlfle

de la Tortue, il y a à peu de milles de diftancej

& au-dciFous de cette terre , un large récif circu-

laire , d'une étendue conlîdérablc , fur lequel la
|

mci I) ifè par-tout : aucune de ces ,partLs n'eftj

".''•;. ûe l'eai
,
ùans les autres, le^ parties!

élevées font liées par des récifs , dont quelques-

uns font fecs à la marée baflè , & d'aiitresl

toujours fous l'eau -, les parties élcvcc:, font d'uni
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fol K'-^er noirâtre , forme de végétaux pourris & ^ .?.,

de fit iitc d'oifcaux de mer > cominunnnet>t cou- Cook.

vert Jf" cocoticis <5r d'autres arbrïHc.uix , «Se d'un

petit nombrt" de plantes autj-fccirbutiquv's •, les

parties balles u'ofTrcnt que quelques arbrillèaux , &
J'S plantes dont on vient de parler ; pliilieurs qui

11' trouvent encore plus bas } font iavécs par la

mer & la marée haute •, toutes ces Ttlcs font réunies,

6: renferment au milieu , une lagune pleine

d'cxccilcns poidbnsj quelquefois il y a une ou-

verture qui admet un bateau, ou une pirogue

dans le récif i mais jp n'ai jamais apper^u un goulet

allez grand pour admettre un vaiièau.

Le récif , premier fondement des ICIes, eft

formé pjr les animaux qui habitent les lytophi-

tes : ils conftruifent leurs habitations à peu de

diftance de la furface de la mer : des 'oquillages,

des .ligues, du fable , de petits morceaux de corail

& d'autres choies , s'amoncelent peu^-pcu au

fommct de ces rochers de corail , qu 1 enfin fe

montrent au-deflus de l'eau : ce dépôt s iccumule

Jufcju'à ce qu'un oifeau ou les vagues y portent

des graines de plantes , qui croiflènt fui la côte

de la merj leur végétation commence al> rsj ces

végétaux , en fe pourrilTant annuellement , repro-

duilcnt des fcmences , & créent peu-à-p^u un

terreau , qui s'augmente à chaque faifon , par le

d'iinM '"'-'^^'^S^
^"^ ^^blç : une autre vague y porte une
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a noix de cocos , qui conferve long-temps fa puif-

i

Cook, fance végétative dans les flots , & qui croît d'au-

tant plutôt fur cette efpcce de fol , que toutes les

terres lui font également bonnes : ceft par ce

moyen que ces Ifles baflès ont pu fe couvrir de

cocotiers.

Les animalcules , qui batifîcnt ces récifs , ont

befoin de mettre leurs habitations à l'abri de

l'impétuodté des vents & de la fureur des vagues
;

mais, comme en-dedans des Tropiques, le vent

foufïle communément du même rhumb , riiiftindl

ne les porte qu'à travailler de cette manière le

banc , en-dedans duquel ell une lagune : ils conf-

truifent des bancs trcs-étroits de rochers de co-

rail, pour aflurerdans leur milieu une place calme

êc abritée. Cette théorie me paraît la plus pro-

bable de celles qu'on peut donner fur l'origine

des Ifles bajfes du Tropique dans la mer du Sud.

Quant aux Ifles plus hautes, je dois avouer

qu'on en trouve h peine une feule , qui , de ma-

nière ou d'autre , n'offre pas des veftiges frappaiis

d'une altération Violente , produite à fa furfacc,

par le feu , ou plutôt par un volcan.

On fait que beaucoup d'Ifles font forties de

la mer par l'adion d'un feu fouterrain , comme

le prouvent celles de Santorini j & les deux Kn-

menisj dans l'Archipel de la Grèce, & l'Ifle for-

ivée en 1720, dans les Ifles de l'Oueft , qui fem-

toijt-à-
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;
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de diftance de la côte ; elle eft compofée d'un tuf

Cook, jg chaux graveleux entremêlé de marne & de

fable. Quelques parties de 'cette pierre diflbutcs

par le laps de temps , mêlées à un peu de terreau,

produifcnt du pourpier 3c quelques gramens.

Cette colline eft à tous égards différente du refte

de rifle, fur -tout aux environs de Cro/s-Bay;

car, dès que nous etjmcs gagné la plaine élevée

fituée entre la Baie & la colline qui eft en face

de la Baie , nous reconnûmes qu'elle eft dans un

efpace de 2000 de diamètre, couverte de poudre

de fcorie noire , gravelcufe , & en quelques en-

droits d'un ocre jaunâtre en pouffiere. A 60 ou

80 verges de diftance , la plaine eft par-tout rem-

plie de petits mondrains de dix à vingt pieds de

haut formés de fcories très-hériffées & de frailîl

poreux , & de lave ', elle eft enfermée d'ailleurs

par plufjeurs collines de forme conique , d'un

brun rougeâtre ou de couleur de rouille , com-

pofées entièrement de petites cendres & de fco

ries diffoutes Se graveleufes , dont quelques-unesBP'^'-font ^

font noires, & d'autres de nature ocreufe , & deH^^"''^ un

couleur jaune ou rouge. ' Sur un des côtés de Im^'" pcut-é

plaine, il y a une chaîne élevée de rochers hé-B^^''- dans

riffés & difpofés en maffes très-irréguliercs , SM ^ iih di

qui fe terminent d'une manière curieufe e™"'^'"c natu

pointes Se en po'éminences aiguës, P^^^t'ux c
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Au premier coup-d'œil le Spedlatcur Juge que '^^^

le Pic élevé du milieu de llflc , cfl: une des terres "^
*

priuiordialcs , & peut-être la feule qui formait

rille 5 avant qu'elle fût oarvenue h l'état de défo-

kion où elle fc trouve. Les mafl'es forties du

volcan (e font dilfoutes peu-à-pcu , & ces débris

mêlés à des matières étrangères que les grofles

pluies ont détachées des collines de cendres & de

hailîls ont contribué h combler le cratère & à

leiidre fa furfice de niveau. Le volcan a boule-

veiié entièrement rille , & on n'y apperçoit

plus que la Nature en ruine.

L'afped des bords de Sainte-Hélène , fur-tout

"a l'endroit où mouillent les vaiflcaux , eft pcut-

ctie encore plus horrible & plus informe que

celui de l'Afceniion ', mais , à mefure que vous

avancez , le pays eft moins affreux , & les can-

tons intérieurs font toujours couverts de plantes,

d'arbres & de verdure : cependant on apperçoit

par-tout des traces d'un boulcverfement qu'y a

^ . 1 caufé un volcan ou uni tremblement de terre,

^^"^ ,'
, \M¥^ peut-être a plongé la plus grande partie de

cotes '-' ^l'T/l. 1 i>/~v '. -
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Lille de Pdque ou Waihu , eft aufli de la

Imêmc nature : tous fes rochers font noirs , brûlés

l& poreux comme des rayons de miel -, quelques-

luiis rclfemblent parfaitement à des fcories , le fol
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""^-i= lui-mcme qui eft en très- petite quantité fur

les rochers brûlés , eft un ocre brun ou jaune.

Nous avons découvert beaucoup de pierres vi-

trifiées noires répandues parmi la grande quantité

de pierres communes dont toute Tlfle eft cou-

verte -, elles font connues des Minéralogiftes fous

le nom d'agate d'Iflande , & on les trouve tou-

jours près des volcans ou près des endroits expo-

fcs à leur violence -, ainlî, par exemple, ils abon-

dent en Italie & en Sicile , dans l'iflande
, près

des volcans, & à l'Afcenfîon. On a déjà dit,

dans la Relation , que l'Iile n'oflrc que peu de

i
végétaux , & quoique j'en aie parcouru la plus

grande partie , je n'y ai recueilli qu'environ vingt

plantes , y compris les cultivées & aucun arbre,

ce qui eft remarquable dans une Ifle de cette

étendue , habitée depuis iî long-temps & fituée

fous un auflii beau climat. Lorfque Roggevinla

découvrit pour la première fois, en 1722 , il y

remarqua déjà ces colonnes de pierres que m\<

avons retrouvées , & qui nous ont paru coiiftriii-

tes il y a bien des années. Les Rédaéleurs ci

Voyage de Roggcvin mettent aufli des bois liirB ^^^poreux

cette Ifle -, il paraît donc que , depuis cette épo-B du feu, Q^J

que , il lui eft arrivé quelque défaftre qui a ïùvM fioggcv],,

.

les bois & abattu plufieurs de ces énormes colo:i«fc5
couciics
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y '

-r:.
- "

!?.!' t^'i cire nnténcurs à 1722 , temps du voyjgc

de R(iggcvin.

Les llk'S Tropiques de la mer du Sud , ofî'rcnt

nufil des veftices incoiitcft.iblcs des mêmes ré-

volutious , quoique leur culture ad:uelle , le beau

terrerai qui couvre leur furf.ice &• lés didcrcns

végétaux qu'elles produilent , cachent eu nmtic

les traces de ces bouleverfemens, Sz ne ioiciit

apncrcues (|ue par un homme accoutumé à ces re-

cherches. Les fommets cxcavés des pics de

Maiatea , BoLi-Bola & Afowrua , les roclins

détachés de l'intérieur de Tc-arrahoo ou de \\

petite Péninfulc do Taïti , ainfî que les roclirrs

noirs
,
poreux comme des rayons de miel , la Ln'e

de Tohrconoo Se des Miirquifis , font des preuves

inconteftablcs pour les Naturalises , &: fur-tout

pour ceux qui ont examiné les environs des vol-

cans j de plus, toutes les Nouvelles -Hébridi. s, k's

Marquifcs & les lilcs de la Société , ainlî que

les Acores &: les Iflcs Ouefi: de la m.:r Atl.m-

tique , attcftent plus ou moins de grands boule-

verfemens arrivés dans les premiers agesj iiir.islii

nous nous fouvenons que les trcmblcmens de Lne

& les feux foutcrrains ont , dans tous les temps

tiré des Iflcs du fond de l'Océan -, fî nous liloi'SJ

l'hiftoire de l'origine de Therafia , d'Hiera oui

de Santorini 8z de Volcancllo ou des deux A':-

^'^'ij'oiirs
iîi-



DES VOYAGES. 485

Vicnis , ci'imc lllc lltiicc entre Tcrcerc &• S.ùnt- «fj..i!j

Michel", Il nous comparons les coucIv-'S ^S: Ia fi;ruc-
Cook.

tiire Je ces nouvelles Illes îk de quelqucs-unvs

de l.i Mer Atlantique & des mers du Suvi-, li

nouj conlidjrons que plr.lîeurs de ces llles ont

encore des volcans , •(!<: que d'autres font encore

fiijettes à des trcmblemcns de terre , nous ne

pourrons pas nous empêcher de foupçonner

(|uc ces Ides. ont eu la même orip,ine. Les haï-

tiens & les habitans des Ules de la Société

,

femltlcnt connaître les tremblemcns de terre.

Suivant leur Mythologie , 'A y a un Dieu, anp.'llé

O-mciowe , qu'ils croient être le créateur du

Soleil, & qui dans Hi c 1ère ébranle la terre, &
produit des trcmblemcns , ce qu'ils expriment

par O-nidowe toorore te PF/iennoa ^ c'efc-à-dire ,.

Mdowe ébranle In terre.

J'imagine que toutes les hautes IHes ont été

aiilTi tirées du fond de la \\v:ï par un tremblement

de terre ou par le feu. Plufieurs peuvent avoir

cy'ûc auparavant , â: elles formaient p:ut-3tre ,

avant ces révolutions , des terres plus grand.'s qui >

n'ont été démembrées que par l'aflaillemeiit des

parties intermédiaires Les Naturels des Lies de la

Socicté, difent que leurs contrées ont été pro-

duites lorfque O-macwe traîna de rOued à IL''];,

à travers l'Océan , une grande terre qu'ils c;ri nt

toujours lîtuée à rEil: de leurs Ifies. lis aiiurent

Il h iy

m
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^^?^ que CCS Klcs font de petits morceaux qui Ce font

détachés de la grande terre pendant la route , &
qui ont été InilTés au milieu des flots. Cette tra-

dition fcmble indiquer que les habitnns eux-

mâîies ccnfcrvent l'idée d'uni' grande révolution.

On pourrait en conclure que leur Pays failait

peut-être partie jadis d'un grand continent détruit

par des tremblcmens de terre & une inondation

violente. L'adVion de traîner la terre à travers la

mer, paraît indiquer ces deux boulevcrfemens.

Des Couches de Terre.

ExcKPT^ dans quelques crevaffes de rochers, on

ne voit point de terreau h la Géorgie Auflrale,

p.ir-tout ailleurs c'eft une ardoifc pelante, remplie

de particules ferrugincufes , qui fe trouve en

couches iiorizontales ou prefque horizontales , &

qui , çà & là, eft entre -coupée perpendiculaire-

ment par des veines de quartz.

Les rochers de la Terre de Feu , près de la mer,

font de la même nature , & ils offrent, dans les

parties plus élevées , des raaffes de granité groflîer.

L'Ifle Méridionale de la Nouvelle-Zélande ^oii

nous avons abordé en deux difîércns endroits , eft

revêtue , à la furface d'une couche d'un beau ter-

reau noir & léger, formé de moufles, de feuilles'}

&: d'arbres tombés en putréflidion. Cette couck

4^
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a queltjuffois dix ou douze pouces d epaiflcur *,

mais, cil général, elle n'eft pas Ci profonde-, au- Cook.

deflbus, nous avons remarqué une lubftance ar-

gilleufe approchant de la clafl'c des pierres de talc

,

i|ui eft devenue une efpèce de terre , pour avoir

ctéexpofée à l'adion du Soleil , de l'air, de la pluie,

de la gelée , & dont l'épaifleur varie : un peu

plus bas , la mcme fubftance efl: durcie en pierre

qui le prolonge en couches obliques , & qui , en

général , penche du côté du Sud : fa durecé n'eft

pas par-tout la même •, quelques-uns des morceaux

les plus compadls jettent du feu quand on les

frappe contre l'acier : fa couleur eft communément

d'un jaune pâle , & elle a en outre une teinte de

verd de temps-en-temps. Ces couches font cntre^

coupées perpendiculairement , ou prefque perpen-

diculairement , par des veines de quartz blanc -,

elles renferment une efpèce de pierre verte la-

mellée , qui approche des pierres de talc. Sur

les gallets , j'ai trouvé ( rarement à la vérité ) uii

petit nombre de pierres noires & polies , de rd-

pèce des pierres à feu , & de gros morceaux

détachés , d'une lave folide , p;fante , tachetée de

gris , ou d'un verd noirâtre, dont les Naturels

font les armes qu'ils emploient dans les combats

de corps-à-corps : j'ai raii'emblé aufiï des pieires-

ponces , mais en petite quantité : je ne puis pùs

vii.rc fi elles pat été ^>roduites par im Volcan doê

H h iv

*f-
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(i Lienvirons , ou ii la mer les y a chanele d'un panigc

• éloigne. Parmi les productions tolTilcs de ce pays , il

faut compter encore une pierre verte, qui eft: quel

-

cjuefois opaque , & d'autres fois abfolumcnt trani-

parente, dont les Naturels fabriquent des haches,

des ornemcns , 5i qui lemblc être de refpcce né-

phrctique : elle efi; ordinairement apportée par les

Zélandais de lintérieur du Ginal de la Reine

Ciiarlotte , dans la partie du Sud-Oueft : nous leur

demandàmc: où étaient les carrières : ils nous

répondirent poënamoo , & il cft probable que

ccd dc-là que la partie du Pays qu'on appelle

Tavai Po'ùianioo a tiré Ton nom : près de Moîuaroy

fur le petit lllot, où il y avait jadis un liippaou

Fortcrelfe , o-n découvre cependant des veines

perpendiculaires ou quelquefois obliques de cette

pierre , d'environ deux pouces d'épailîèur , au

milieu des couches de pierre de talc grisâtres. La

pierre néphrétique eft rarement foiiJe ou en

groilcs niafles -, car les morceaux les plus conf!-

dérables
, qui aient frappé nos regards , n'excédaient

pas dix ou quinze pouces de largeur , & environ

deux d'épailTeur. Sur les cotes, nous rencontrions

communément une ardoife argilleufe, feuilletée ,^

d'un gris bleuâtre, qui fc diiîbut aifément quand

on l'expolè à l'air : quelquefois elle eft plus (0M2 ,

plus pefantc & d'une couleur plus brune, pro-

bablement à caufe des particules ferruginculls

ne

Fe,doai'
-iîs de fer ;

^fiirs
pierres

^^h lous le
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(ju't'llc contient. Nous avons remarqué fur l'ille -—

^

Norfolk , preiquc les mêmes couches qu'à la
^o^''»

NouvcUe-Zclaiide , & en outre des morceaux d'une

lave rpongieufe , rouge & Jaune. Cette Ille ren-

ferme aufii les mêmes plantes & les mêmes

cilcaux.

L'Iile de Pdque par.iît avoir fubi, depuis peu

,

une grande altération par le feu : tous les rochers

font noirs, brûlés & caverneux , & ils relicmblent à

des fcorics. Le fol cfi: une terre rougeatrc en pouf-

liere, comme s'il avait été brûlé , & on pourrait le

reg.irder , avec raifon , comme une efpècc de pouz-

zalanc, entremêlée d'ime quantité innombrable

d^; morceaux de pierres caverncules : quelques-

uns des rochers que j'ai examinés, étaient d'un

tuf volcanique , ocreux , brun ou rougeâtre

,

rempli de crevafles ,.avec des particules ferrugi-

ineiifes. Les ftatues gigantefques de l'Ifle font for-

imccs de cette fubdance , & elles ne peuvent pas

être d'une antiquité fort reculée , puifque cette

pierre dépérit promptement. Dans la partie Sud

liL' rifle tout le rocher du côté de la mer , dans

plpace de plus d'un quart de mille , cft de lava

fn de fccrie, en rayons de miel, folide & pc-

[îiite , d'où l'on peut efpérer de tirer des parti-

l'jles de fer : nous avons apperçu en outre ,
plu-

wrs pierres de verre noir , connue des Minéralo-

[i't^'Sjlous le nom à^ci^ùte noire qu'on trouve

'm



Cook.
f. ? cot

4yo HISTOIRE GÉNÉRALE
en Idandc -, près du Véfiive en Italie *, près de

l'Etna en Sicile i & fur l'Ille de rAfcenfion i ai

un mot, dans tous les environs des Volcans: j'y

ai obfervé encore une efpèce de lave rpongieiife

,

picrrciife , Icgerc , d'un gris blanchâtre.

Les Martjuifes ont une cote de rochers compo

fce d'une argille durcie-, d'une ardoife folide &
^pefante , d'un gris bleuâtre, contenant des parti-

cules de fer, & enfin il'une lave picrrenfe, qui

cfl: ou grife , rpongicufe , avec un shorl pentagn-

nal , ou hexagonal feuilleté & vitré , brunâtre , &cn

«quelques endroits verdâtre , ou bien d'une couleur

noire , avec un shorl étoile , brun & quelquefois

blanc. La furfacc du fol eft une argille revêtue d'une

terre que les Naturels marnent avec des coquil-

lages. Sous ce terreau , il y a une fubftance ter-

reufe & argilleufe , mêlée de pierres caverncufes

& de po{\olane. Comme nous n'avons relâche

que peu de jours aux Marquifes , je n'ai pas eu

beaucoup de temps pour examiner les parties Icsl Les colline

plus élevées de l'Ifle. ùr^iHeufc.

Taïti, & toutes les Iflcs de la Société fontM pie,i-^. ^^^^^

lans doute , de la même nature : leurs cotes loulHau fo|çj| \

un rocher de corail qui s'étend du récif qui cnvi'Mdc's
vallées

ronne ces Illes jufqu'à la marque de la marMgro/]ès
iti^/rj

haute j là, commence le fable formé en divOTicriènicnt

endroits de petits coquillages , & de morceaux dBriviei-c
matr\

corail que le frottement a mis en petites p.ic'-w/^|fç .^^

vertes
(

iiiicre

d'autres

'•in te», c

cLilcs de

Anij/cter

f't'^ coi/i

^!>.ii/?c d

l'iWe, de

(jua;id les

p'.inter la

^koffc
,

ui-lieu de

•'•'l's ba/fes

•''c' roiig

incé que

' "is pirogi

i'Ji trouvé
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[:s côtes de quelques-unes cependant font cou-

vertes d'un iablc noirâtre , compofé de la prc-

luicre efpèce de fable , mêlée avec ce noir ,

d'autres fois avec des particules luifantes & bril-

lantes, d'un Mica grolîier, &r. ci & Ih de pnrti"

ciilcs de minerai de fer , rétra(^aire , appelé en

Angleterre Shim. Les plaines des côtes au pied

(les collines, font revêtues d'une couche trcs-

^p.iirte de beau terreau noir, entre -mclé de

i.ible , de refpcce dont on a parlé plus haut j &
quand les Naturels cultivent un canton pour y
planter la plante de poivre enivrante, ou la plante

victoftb , ils fe fervent fouvent de coquillages

\ii lieu de marnes. Les chaînes de collines les

lus baffes , font ordinairement forniées d'une

.rrc rouge d'ocre quelquefois d'un rouge fi

Mncé que les Naturels l'emploient à peindre

i urs pirogues & leurs étotfes. Dans cette terre

,

jai trouvé , çh & là, des morceaux d'ojleocolles.

Lcs collines plus élevées font d'une fubftance

àrpilleufe , dure & compadte *, elle fe durcit en

pierre dans les couches qui ne font pas expofées

lu foleil , à l'air & à la pluie. Il y a au fommet

dc:s vallées, le long des bords des rivières, de

tie û iWBgf'jflt's maflês de granité groflier , mélangé di'

^é en divetBvciicmcnt. Près d'une cafcade que forme la

morceaux dBrivicrc matavai , on trouve des colonnes d'un

tites p.ic'--^'''^'Hte gris , folidc , & j'ai apperçu , çà & lil , des

:ès de

n j en

ns: j'y

gîcufe

,

cornpo-

oUde &

L-s parti-

nfe ,
qvrt

pentago-

itrc,&cu

ie couleur

uelqucfois

rctuc d'une

ies coquil-

jftance ter-

cave rneufes

:,ns rclàchï

n'ai pas w

s partiesH

odéU lo»^'

côtes loiil

:if qui cnvH

Coolc.
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?ï fr.igmcns crun ba/altc noir & folidc avec Icqiicî

Cook.
Ij^s Naturels font ordinairement leurs battoirs,

leurs haches, leurs cifeaux & leurs outils tran-

chans. A O-Aiti-pilia , les Naturels m'apportèrent

à bord , \mc crnèce de pyrite , c]ui avoit exaéle-

ment la forme d'une ftaladite , ou d'une fubftaiice

qui avait été fondue , & cjui s'était refroidie en

coulant. L'exiilcnce de la pyrite fulphureufe cou-

fimie ce que m'a appris le favant &: habile Doc-

teur Calîmiro Gomcz Ortéga , Botanifte du Roi

d'Erpagnc,& Intendant du Jardin de Botanique

à Madrid , des vaiiîcaux de guerre Efpagnols

qui ont été à Ta'iti , & qui en ont rapporté un

f;ros morceau de foufre natif, tranfpart'nt &

d'une trcs-bclle couleur de cryftal. Ce morceau

ell dépofé maintenant dans le Cabinet Royal

d'Hirtoire Naturelle à Madrid. Au fommct dcsj

nombreufes vallées, qui cntre-coupent ccsines,!

il y a de grandes maffes de rochers noirs & c.i-

^'lilcm

JvnipJi,

Ananic

Tufooa

fl.innnét

Og/)ao,

^I"' s'élc

/.îicnt ui

hnilcc
:

rnnpife

,

fiifot i,n

C'iaicnt JV

nous rcmn

'''it évidcii

'^ ^cu. La

CCS I/Ies

«^cs niorcca

iijxl/lcs d
verneux, remplis de ditîérentes paillettes JsBnjj;/^^ i

short blanches & autres , en un mot , de véritablcB ^^^^y. _

lave : ces rochers font entre-mélés aiiffi d'imeBimJc ;„.1 }^ '''f p
lave grife, ftaladique & poreulè , qui renfeniMAfo/^Qy.-

.

des shorts noirs -, enfin nous y avons remarqiiéBcroirc
oi ''I

une pierre ferrugineufe , argillcufe , lamclléc, d'iii*
X.c /o] A

brun rouceâtrc foibic. cIim- k.

Je pcnfe que les Ijîes des Amis ont le ni^niadj.
p^y\,^^.

foi que celles de la Société , avec cette diftcicncj ^ ^^u.
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feulement qu'elles ne font pas fi élevées ni li

rcMnplies de rochers. Quand nous relàchûnies à

Anamocka, en 1774, nous apperçûmes fur l'Ide

Tofooa , une fumée le matin , qui paroiflbit en-

flammée la nuit. En pafiànt entre cette Iflc &
Ogliao, nous vîmes des tourbillons considérables,

qui s'élevaient du milieu de l'Ifle , & qui produi-

Glcnt une odeur, pareille à celle de la tourbe

biùlce : les particules dont rathmofphere était

remplie , tombaient fur le vaiflcau , & nous cau-

hifiit une douleur vive dès qu'elles nous tou-

chaient l'œil. Sur le côté Septentrional de l'Ifle

,

nous remarquâmes un canton étendu qui paraif^

l'iit évidemment avoir été brûlé depuis peu par

le feu. La mer vomit fouvent des pierres-ponces

iiir les côtec âîAnamocka. Les Naturels de toutes

CCS Ifles font aulîi des haches & des outils avec

des morceaux de balaltes , noir & folide , comme

aux Illes de la Société. Parmi les inftrumens de

Uettcs ^cB pcche de ces Lifulaires , nous avons remarqué

;
vèrU'^WcH deux morceaux coniques d'une pierre calcaire;

auffi d'u^eB mais je ne puis pas dire s'ils étaient de verre de

ui renferme» Mofcovie^ou de rocher de corail : je fuis porté à

rem^'H^'^'^i'oire qu'ils étaient de verre de Mofcovie.

tmclléc, d'uB Le fol des NoUvdles-Héhrldes , femble appro-

clrr beaucoup de celui des Ifles dont on vient

nt le m^i^'Jd^ parler.

te dift'i'""''! ^ Mallicolo , il paraît être d'une argillc jaun.!

icqucl
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.

1 1
1

.

1 y
i M^ tre , mclée de fiible commun. Les rochers ie long

Cook. de la cote de la mer , font formes de coraux &
de madrépores , & plus avant , dans Tintéricur du

Pays , d'une argille durcie : riHe d'Ambrym a

certainement un volcan , & peut - être deux
;

on trouve des pierres - ponces fur les côtes de

Mallicolo oppofées à cette Ifle. Nous n'avons vu

Irromanga que de loin , & elle nous a paru rcf-

fembler aux premières Illes. Tanna a fur fes cotes

des rochers de corail, & des madrépores ; les

grèves font couvertes d'un fable noirâtre , com-

pofé de petits lambeaux de shorl^ 8c de pierres-

ponces , formées par les cendres que vomit con-

tinuellement le volcan fur toute llfle. La fur-

face de tout le Pays efl: donc de cette efpcce de

fable-ponce entremêlé de terreau noir , qui d\

produit par les végétaux tombés en putréfac1:ion.

Le fable de ponce efl: très-abondant -, car , en

certain temps , à plufieurs lieues de diftance , tout

autour du volcan, il n'y a pas une feuille d'arbre,

pas une plante, pas un gramen, qui ne foit en-

tièrement couvert de cendres que j'ai examiiiécs,B(i.^i(.jjj. r

& que j'ai reconnues pour ce fable de ponce : cc-Bun «tq^^.^ n

pendant elles forment un fol cendreux très-Bneu/^

.

fertile, dans lequel tous les végétaux croilfcntBnjf]^' « .

avec la plus grande prc fufion. J'y remarquai n'iBanVi-e^ A
petit nombre de pierres de rochers détachées (|[,e

>

qui étaient ua mélange de quartz & de nm'fc(,.
con/'-î'.

noir;
.

gro/Jîc

de fer.

• i'esj

pu en

^^ Havi

""'neu/ê

elles on

elles s'éc

y ^ y dam

moi/e &
par le vc

"'le fiibfti

Fourrie,
<

e"fre Ja pj

"» v'mit d
e^un nié]

parties hau

^'ersle vole

''^'inchâtre,

''•ipeurs âqi
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noir: l'un des morceaux était même un gi'n.iiic

groiîier diflbus, revêtu d'un minerai noirâtre

de fer.

. Les principales couches de l'Ifle , autant que j'ai

pu en Juger d'après les cantons qui environnent

le HaViC, font d'une argille mêlée de terre alu-

mineufc
, parfemée de morceaux de craie pure *,

elles ont environ iix pouces , plus ou moins s &
elles s'écartent un peu de la ligne horizontale. Tl

y a , dans quelques endroits , une pierre de fable

molle & noirâtre, compofée de cendres jetées

par le volcan & d'argille. J'ai obfervé , çà & là

,

une fubftance qu'on appelle ordinairement pierre

pourrie , qui eft un tripoli argillcux brun -, &
entre la pierre pourrie oc la pierre de fable dont

on vient de faire mention , il y .a une couche qui

eft un mélange de l'une & de l'autre. Dans les

parties hautes des flancs des collines , qui font

vers le volcan , j'ai trouvé une fubftancc argilleufe

blanchâtre, d'où s'élevaient continuellement des

vapeurs âqueufcs & fulphureufes , qui en ren-

daient les environs extrêmement chauds : elle a

un goût ftiptique , & elle eft , je crois , alumi-

dreux très-Bneufe-, on apperçoit dans cette terre, du foufre

X croilTei"'« natif, & pluficurs paillettes ou taches vertes de

marquai iui« cuivre. Au-de flous de ces folfataras , (
qui à cha-

détachèesBcjue éruption du volcan, jetaient des quantités

gc de n^iflplus conhdérables de vapeurs brûlantes ) , il y a

long
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près de la marque de la marée haute , diiîércn^

bains chauds, qui cependant ne fcmbicnt point

du tout être fulphureux. J'ai remarqué aulîi aux

environs des lieux d'où jaillifîhicnt des vapeurs

chaudes, ou des foifataras un ocre rouge, ou

une terre vitrioUque , femblable au colchotar

vitrioli , avec laquelle les Naturels fe peignent le

vifage. Tous les cantons de l'Ifle otlrentdes pierres-

ponces de couleur pourpre , noire & blanche, &

de différentes gravités fpécifiques. Au coté Mai-

dional de llfle, il y a un rocher, contenant plu-

fieurs morceaux de lave , dont quelques-uns étiicnt

noirs & Tolidcs, d'autres poreux & remplis de

cryftaux de shorls verdàtres &: blancs : plulkiirs

étaient gris & poreux, Se renfermaient un sliorl

jaune & noir. Nous avons découvert en outre

une lave , ou pierre caverncufe noire, trcs-lcgcrc

& femblable h une pierre-ponce. Sur les cotes,

on voit des tophicAÏcahcs , qui renferment pluliciir?

trous de pholades.

Je fuppofe que l'Ifle voihne â^Anattom a d?;

productions volcaniques , aufîi-bien que T.inna;

les Naturels de cette dernière contrée tciwiciit

des haches d'un bafalte noir & folide , c; 'il di-,

(aient venir d'Anattom, pour les diflin.frucr dc5

haches faites d'un coquillage blanc , qu'ils tiren

de rifle d'Immer-

Un récifde corail& de madrépores environne

. Nouvelle -Calâlon:
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Kouvellc-Caicdonie & les liles adjacentes : les

cotes font compofées de iable , de coquilles , &
df particiilés de quartz. Le fol des plaines efl; un

terreau mêlé du fable dont on vient de parler,

ifc il eft très-fertile , quand on l'arrofe &: qu'on

le cultive. Les flancs des collines , que j'ai exami-

nées , font d'une argllle porcuie, jaune,, rem plie

de petites paillettes d'argent de chat ou d'une ef-

pèce de mica blanc. Dans les parties les plus élevées

des collines , c'eft une pierre appellée par les

Mineurs Allemands geJIel-Jiein , formée de quartz

k de gros morceaux de ce mica. L'argent de cliaft

cft quelquefois d'un rouge foncé, ou de couleur

d'orange , à raifon d'un ocre ferrugineux. A i'Ouefl:

de notre mouillage , près de la cote -, on rencontre

dcgioflcs mafîès extrêmement dtires , d'une pierre

de corne , d'un verd noirâtre , rempli de petits

morceaux de grenats , de la groffeur d'une tcte

d'épingle. En plu fieurs endroits, on voit difpîrfés,

çà & là, des fragmen;, de granit blanc , fort

tranlpiient , 8c quelquefo. , teint de rouge dans

lesinterftices. Les Naturels ont l'adreflb de brifer

CCS pierres de manière à leur donner un tranchant

•

il d'i-B%' ' ^ '^s s'en fervent pour couper leurs cheveux.

[
. . ^ciBLcsInfulaires portent des pierres pour leurs frondes

,. I tifenw^'^s "^c petits facs : elles font d'une pierre favon-

^ "neufe fmedlites , d'une forme oblongue êc ar-

ércn<?

point

[i aux

apeuvs

re, ou

Ichotnr

rnent le

pierre'^,-

»chc , &

:é TvUii-

lant pla-

ns étaient

emplis de

plulicurs

,t un shcii

; en outre

très-lcgcvc

les cotes,

nt pluùc"''^

<ttoJ7i a d:'.

yue Tanna ,

.^c tvMiaicii-

cnv/vonnelfr"^'^'
^P"i"^*^<^s aux deux extrémités : j'y ai dé-

Cook«

leXaU^^'''*
Ibnié XXL I i
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couvert en outre des afbeftes verdâtres , grofîîcrt

& fibreux. Si j'en excepte les rochers de corail &
les madrépores des côtes de la plupart de ces Ifles,

je ne puis pas dire que j'aie vu une feule pétri^

fication fur toutes les terres que nous avons vifi-

tées durant le cours de l'expédition.

D'après la defcription que je viens de faire, il

eft évident, je crois, que toutes les Ifles du Tro-

pique de la mer du Sud , ont été foumifes à l'adion

du feu •, vérité qu'attellent encore d'une manière

frappante les volcans que nous avons obfèrvcs à

Tofooa, Ambrym & Tanna.

On trouve , fans doute , flir plufleurs de ces

ïfles, des fubftances pyriteufes & fulphureufes,

&mCi que des pierres ferrugineufes & du minerai mi^^
'

,,

de cuivre -, mais les montagnes de la Nouvelle- Bmonta^

Calédonie font celles qui femblent renfermer les Bjjng • i ,
j

veines métalliques les plus riches, & il me parok t^^j j /.

qu'on peut avoir la même idée des montagnes de p^^
.

la Nouvelle-Zélande : car la violence du feu fou-B)cr3^j.ç

terrain a probablement détruit & fcorifié les fubf-Bjîj ^y^-

tances tnétalliques , dans toutes les autres lilesBuj
^j^

i.r ,

volcaniques : celles de la Nouvelle - Calédonie &Bfaiirice fir

de la Nouvelle-Zélande paraiiTent encore intac-M-ofj. ^, .

tes -, parce que les efpèces de foflîlef! qui y domiMt^s
^e «

nent, font des fubfèantes que les Minéralogiftefcte
à r

ont regardé jufqu'à préfent comme primitivesM(,k ^
dans lefquelles fç trouvent toutes les veines "lépCapjtajj r

Il PAU
dans les ^

chaîne de

J'Océan cta

(ont certaii

^ont près Vi
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talUques de notre Globe. Cette conje6lure géné-

rale eft la feule probable qu'on puiflê offrir fifr

cette matière-, la courte relâche, que nous avons

faite dans ces deux Illes , nous a empêché d'cxa»,

nûner plus en détail leurs productions fofîiles»

Des Montagnes*

1rs de CCS

nhureufes,

Il parait que les Illes où nous avons abordé

dins les différentes mers , forment toutes une

chaîne de montagnes marines : car le fond de

l'Océan étant regardé comme une terre, ces Ifles

font certainement des élévations , &: comme elles

font près l'une de l'autre , & dans la même direc-

îu minérù Btion , elles ne peuvent être que des chaînes de

"Nouvelle- montagnes. Je me contenterai donc de donner

nfermer les lune idée de ces différentes chaînes que nous

jne paroîtBivons obfervées.

ontagnesdcB Pendant notre relâche au Cap de Bonne-Ef-

du feu foU'ftcrance, en 1772, on nous apprit que les Fran-

ifié les fubf'fcs avaient découvert une terre dans la mer du

autres IflesBud de l'Inde aux environs du méridien de l'Ifle

alédonie &Haiirice , & par 48 degrés de latitude Sud. A près

ncore intac-Bvcir paffé le cercle antarârique, nous cinglâmes

qui y domi-Mcrs ce parage fans la retrouver-, mais tout nous

inéralogiftfiwrte à croire que nous en approchâmes beau-

primitivesmup. A notre retour au Cap, en Mars 17753

s veines nie^ Capitaine Crozet, qui venoit de faire une ex-

1 ij

Goofc.

f
X
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pédition à la fuite du malheureux Capitaine Ma-

rion , nous dit qu'il avait découvert plufieurs pe-

tites Ifles , & une trcs-confidérable , toutes gtfl'in-

tes dans la diredion de l'Oueft à l'Eft , ^u à-

peu-prcs : ces Ifles ain(î que celles qu'a vues M. de

Kcrguelen , font marquées dans une Carte publiée

fous la proteélion du Duc de Croy , par M. Robert

de Vaugondi. Quoique nous n'ayons pas eu le

bonheur de les retrouver, nous n'avons pas de

raifon de douter de leur e^iftence-, & leur polî-

tion fera vraifemblablement déterminée patk»- • "
,

M. Cook , qui fait actuellement une troifîemeO « > r

expédition. Ces Ifles femblent être une fuite ouB ,, „ ^

une chaîne de montagnes marines qui le proIon-B

. V V A vr\ n-xv-un. t . "«» on les
gent , a-peu-pres, de lOueit à ILlt. Les terrée /i,.,.

,

<jui ont été vifîtées par nous & par les autreSpi ,

Navigateurs, dans les parties auftrales de l'OcéaJ
j

atlantique , font la terre de Sandwich, la Géor« ^
'

Ohuiott

autres, a

gnes : dl

^ui conij

du Sud.

l'Ifle
(

kmblcnt a

îch^

^ qui Ce
^

Atlantiq

^ie Auftralc , les Ifles Falkland, la terre des États

us 1

ms avons

ainfi que les terres Brifées , qui dépendent de fl ,
' '' ^*

terre de Feu , & celles-ci forment pardeflbus IP

mer une autre chaîne de montagnes , qui giffeij

prelque dans la m.ême direétion que les premie

res. Les Ifles balles à l'Eft de Taïti , ainfi que Id

Ifles de la Société , les Ifles des Amis , les Noj

velles* Hébrides, & la Nouvelle-Calédonie, m
les Ifles interméd! lires de Scily, Howe, Palliid

'ouvc

icouvert de

*5 flincs
y

^^'ges. Nous
f°'s ^a dnie

^» f'i-ancel

^'g"e de il

falmcrflon, Sauvage , la Tortue , & celles • ^^^^^j
k du niveau



5

,c Ma-

iirs pe-

i
gîflAn-

, oa à-

csM. de

;
publiée

l. Robert

pas eu le

is pas ai

DES VOYAGES. 501

TEfpé tfice & des Cocos*, les Ifles de la Reine- sïl"!. . .Ji

Charlotte , du Capitaine Carteret , & plulleurs
Cook,

autres, ainfi que la Nouvelle Irlande, la Nouvelle-

Bretagne & la Nouvelle -Guinée, forment aufli

pardellous l'Océan une grande chaîne de monta-

gnes : elles s'étendent dans un efpace immenfe

qui comprend les trois tjuarts de toute la mer

du Sud.
. .

'
:.

L'ifle de Norfolk & la Nouvelle - Zéîmde,

leur poli- femblcnt appartenir à une chaîne de montngnes,

inéc pii^aqui s'échappent en rameaux de la grande ciiaîne,

:

troifiemffB & qui fe prolongent du Nord au Sud. D'après

le fuite ouB
jç^^g direction des Illes ou des montagnes mari-

L fe pï'^l^^'Bnes, on les croirait deftinées à donner plus de

Les terre* n^jl^m^^ ^ ^jg force à la charpente de notre

r les autre!
Gio|3p^

îdelOcwi* ^ pj^^j^ haute de toutes les montagnes que

;h, la ^'^^''b nous avons vues pendant le voyage, efl:, fuivant

•redesEtatsB,^,^-^ j„ Mont-Egmont, fur l'ifle Septentrionc-ilc

;ndent de Ifcg
j,^ Nouvelle - Zélande , dont le fommet était

ardellous couvert de neige dans un grand efpace le long

,
qui é^^^'Mdes flancs , & prefquc toujours enveloppé de

les pi-'^'^^^uages. Nous avons cependant apperçu quelque^-

ainu a^^ Wois fa cime d'une manière très-diftinélc.

is, les iNOi»
£^^ France, par 46 degrés de latitude Nord,

lèdonie^^^m ligne de la neige perpétuelle fe trouve à la

we ,
P^"' mutciir d'environ 3280 ou 34QO verges au-def-

& ce.ues
J^jj j^j niveau de la mer. Sar le Pic de Teydc à

I 1 iij
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riHe de Teyde, à ride de Ténériff, par les 28

degrés de latitude Nord , on rencontre de la neige

à la hauteur de 4472 verges. Le Mont-Egmoiit

gît par environ 39 degrés de latitude Sud : mais

comme nous avons toujours éprouvé que, dans

les latitudes Auftrales , le froid eft beaucoup plus

vif que dans les degrés correfpondans de l'Hc-

mifphere du Nord , je fuppofcrai le climat du

Mont-Egmont égal à celui de la France, & par

conféquent que la ligne de la neige perpétuelle

cft à 3280 verges ; comme la neige paroifibit oc-

cuper un tiers de fa hauteur, la montagne (en

donc élevée de 4920 verges, ou de 14,760 pieds,

ce qui eft un peu moins que le Pic ue Ténéritf(4

fuivant la mefure du Doéleur Héberden. Les fom

mets des autres montagnes dans l'intérieur de ï

Nouvelle-Zélande, tant au Canal de la Reim

offert

dans

En
de M;

fagoes

route,

mois ci

côté de

Praires i

Sud -El

prouve

continue

Sud
y 3c

ailles pi

niontagnc

turer ave

Métaiiiqui

(a) Le Chevalier de Borda, au mois d'Aoftt i77(>j

a mefuré la hauteur du Pic de TénériH* , & il l'a trouvj

de I9J I toifcs de France = 12, 340 pieds d'Angleterre!

il a obtenu à- peu <- près la même quanticé par 1^

mefures de la Trigonométrie. Les opérations ia Dod

teur Héberden donnèrent if,3 9(j pieds d'Angletetj

pour la hauteur de ce Pic. PAif, TranJaS. vol. 4^

fag, 346. Le même Doifteur Héberden remarque é
le Pain de Sucre ou le Pericofa , eft à un huitième J

llcuc du fommet , & qu'il eft couvctt de neige la m

rande pai

pieds=un 1

de la iiaufç

"ftera de

'* neige a'

«induits de

Chevalier
^

'"g", pour

8f«ecquciç

d
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Charlotte , qu'à la baie Duslcy , fe font toujours

ofîèrts à nos yeux, ccuvcrts dune neige éternelle

dans un grand efpace.

En longeant la côte de la baie Dusky, au mois

de Mai de Tannée 177 3, les fommets des mon-

tagnes étaient couverts de neige, dans toute la

route, & nous avons remarqué la même chofe au

mois d'Oftobre de la même année, de l'autre

côté de rifle méridionale , lorfque les vents con-

traires nous portèrent au loin le 1 ng de la bande

Sud-Eft , prefque jufqu'à l'Iflc Banks ', ce qui

prouve que ces montagnes forment une chaîne

continue qui fe prolonge à travers toute l'Ifle du

Sud, Se qu'elles n'ont guères moins de 12 ou 14

milles pieds de hauteur. Cette longue chaîne de

montagnes dans la même direélrion, fait conjec-

turer avec aflèz de probabilité, que les veines

métalliques que renferment , fulvant tcmtc appa-

Cook.

il

a'Août I77!î|

& il l'a noA

Ils
d'Angletettcl

aantU6 pat 4

titiotis
du M

Js d'Anglet")

tifaa. vol. 41

|n remarque lj

un huitième'

Le neige la p1

|rande partie de l'année. En déduifanr donc 1980

pieds=un huitième de lieue , de i f , }$>< pieds , le total

de la hauteur du Pic , fuivant le Doûeur Héberden
^

tefteta de 13,41a pieds =44.7 2. verges : on croit que

la neige n'y fond jamais. Or, Ci ces 1980 pieds Tont

déduits de 11,340, ou de la hauteur trouvée par le

Chevalier de Borda, il reftera 10, 360 picds=34n

terges, pour la ligne de neige , par la latitude de li dc«

ixii 2c quc^^es minutes Nord.
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» rence, 1er. mojU.igiics clc la ^Foiivclk''-Zd.tn(Jc','

l'ont trà-riches êc trcs^prcciciiLs.

Les colltiics de la Terre de Fm, de èa Terrs

des États t de la Géorgie j^ujlrale y & de la Teiic

de Seindwich i iont toujours couvertes de neigea

les ("ommc-ts icvilcinent di s deux preuiiercs avaient

de la luii^e*, mais fur les dernières, la neige il:

la i^Iîice s'étendaient dans la plupart des cndidits

julc^u'au bord de la mer au nnlicu de l'été : I..*

climat eft liirement d'une rigueur extrême, piiif-

<^uc la ligne de la neige perpétuelle defcend li

bas. Ce cjui e(l encore plus remarquable, ces

ïfles font environnées par uneathmofphcre doiict?

& humide, cji-.i, fans doute, aîtoiblit la vivacité

du froid, & aduLicit ia rigueur du climat.

La montagne, au milieu de la grande péiiin-

fule de Taiti ou de Tobréonoo, cft, je crois»

ia plus haute de toutes les montagnes des I/les

du Tropique : elle a, dans qu'jlques endroits, mu-

pente ail'wC, & elle cft entre-coupée par un grand

nombre de vallées très-profondes, qui coiv. rgent

vers le nnlicu de ITfle,' où fe trouve le fommet.

La pointe la plus élevée de cette colline, eft,

d'après une eflimation trcs-cxaf^e , à environ Tcpr

milles de la pointc-Vçnus. Suivant la Carte du

Capitaine Çr-olj: , cjle en paroît éloignée de ciiH>

inille? \ mais , comme j'ai été deux fois au foni-*

met de cette colline, je penfe que h dillancç

i'') Si on
'^ 'laureur fct.

Y'ài de haut
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marquée dans cette Carte cft un peu trop grande;
_

de plus, la vallée de la rivière Matavai s'étend Cootc.

un peu au-deli de fix milles, & cette vallée cfl

prcfque à la même diftance de la mer cjue la

partie la plus élevée de la colline. M. Wales,

nt^tre Aftronome, prit de Ton oblervatoire fur la

pointe-Vénus, la hauteur de la colline, avec le

quart de cercle aftronomique , & il la trouva

cxadlcment de 15 degrés au-deffus du niveau de

Li luerj car l'Oblervatoire n'était qu'à peu de pieds

iiu-deirus de ce niveau. En admettant l'exadlitude

(le ces données , il s'en fuivra , d'après les calculs

de la Trigonométrie, que cette colline a 9565

pieds de hauteur (a).

La petite péninlule de Taïti , ou de Tobréonoo,

a aulîi dçs collines vers Ton centre-, mais leurs

lommcts font fi efcarpés. Se fi héùiîés, ils reflcm-

Uci L tellement à des clochers en quelqvies en*

4ioits, qu'à leur afped: on juge que des com-

motions violentes , Se fur- tout des feux fouter-

rains leur ont fait fubir des bouleverfemens con-

lidérables. Les collines de toutes les autres Ifles

(lu Tropique font d'une hauteur modérée , &

{(i) Si on tient cotnptc de l'effet de la réfraftion ,

l^liauteur fera de 9, jjo pieds; âc il on fait attention

U U diUancc de neuf milles , U colline aura la, zfz

I-icds de haut.
. ;. :... „ . .

m
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moindre de plus d'un tiers que celles de To-a

bréonoo. Quoiqu'elles foient aflèz élevées pour

attirer les nuages, & fouvent pour en charger

leurs fommets, elles font cependant fort éloignées

de la ligne de neige perpétuelle qu'au Pérou,

fous l'équateur, on a trouvé de 5,340 verges au*

deflîis de l'Océan.

De la formation du SoL

Les Isles du Tropique paroiflênt exifter &
jouir de la fertilité depuis long-temps*, mais ki

parties Us plus méridionales de la NouvelU-Zé'

lande , la Terre de Feuj la Terre des États, k
Géorgie Auftrale, Se la Terre de Sandwich j fe

trouvent encore dans cet état informe, où elles

lônt fbrties du premier cahos*, plus vous appro-

chez de la ligne & des climats expofés à la douce

influence du Soleil , plus vous remarquez de pro-

grès dans la formation & la fécondité du Sol.

Les corps organifés des végétaux & des asi-

maux ornent le monde , & le régne minéral fcul

répand fur la Nature l'afpeA de la ftérilité, les

horreurs de la défolation & le iilence de la mort}]

le moindre végétal anime lafcene, & les mou-

vcmens lourds & pefans des phoques engourdisl

& des grrves penguins, égayent la fcène. Dcji

que la furface d'un terrain cft parée de plantes.
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î8c embellie par des oifeaux & des animaux , on «i

reconnait la force de la Nature. Cette obferva- Cook.

tion prélimintire nous met en état de juger exac-

tement chacune des terres informes dont on a

parlé. Les roches pelées & ftériles de la terre de

Sandwich ne paraiflcnt pas couvertes du moindre

grain de terreau , & on n'y remarque aucune trace

de végétation : des mafles immenfes d'une neige

éternelle , erf^reloppent à jamais ces rochers ,

comme s'ils étaient maudits de la Nature , Se des

brouillards continuels les revêtiflent pour toujours

de ténèbres. • <|
'

"u '<

La Géorgie Auftrale a , fur fa pointe Nord-

Oucft , une petite Ifle revêtue de gramens , &
dans la Baie de Poffeffion, nous avons vu deux

rochers où la Nature commence fon grai.d tra-

vail de la végétation : elle a déjà formé une lé-

gère envçloppe de fol au fominet des rochers y

mais fon ouvrage avance (i lentement qu'il n'y a

encore que deux plantes, un gramen & une efpèce

de pimprenelle.

A la Terre de Feu , l'Ifle la plus voifine ^

rOueft , je joindrai la Terre des Etats , à caufe

de l'afpedt reflèmblant de ces deux contrées.

Dans les cavités & les crevaflès des piles énormes

de rochers qui compofent ces terres , il Ce con-

Terve un peu d'humidité , & le frottement conti-

nuel des morceaux de roc détachés ,
précipités le



508 HISTOIRE GÉNÉRALE
!*!» long des flancs de ces mafles groflleres, produt-

Cook. fçnt de petites particules d'une efpèce de fable:

là, dans une eau ftagnante , croiffent peu-à-peu

quelques plantes du genre des algues , dont les

graines y ont été portées par les oifeaux : ces

plantes créent à la fin de chaque faifon des ato-

mes de terreau qui s accroît d'une année à l'au-

tre : les oifeaux , la mer & le vent apportent d'une

Iflc voifine , fur ce commencement de terreau

,

les grains de quelques-unes des plantes à moufle

qui y végètent durant la belle faifon: quoique

ces plantes ne foient pas véri^-abl'îment des

moufles , elles leur reffemblent tcoup. Je

mets de ce nombre Vixia pumillu , une nouvelle

plante que nous avons appelle donatia, une petite

Melanthium , une petite oxalis & calendula , une

Autre petite plante de la clafTe des dioicdia y à

laquelle nous avons donné le nom de phdlachne ,

& le rtiniamm : toutes ou du moins la plus grande

partie , croiffent d'une manière analogue à ces

régions , & propre à former du fol & du terreau

fur les rochers ftériles. A mefure qu'elles s'élèvent,

elles fè répandent en tiges & en branches , qui fc

tiennent aufïî près l'une de l'autre que cela eft

poffib!?,: elles difperfènt ainfi de nouvelles graines

,

& enfin elles couvrent un large canton -, les

£bres, les racines , les tuyaux & les feuilles les plus

inférieures tombent peu-à-pcu en putréfa(^iou »
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J)roduifent une cfpcce de tourbe Ou de gazon , ;

qui infenfiblement fe convertit en terreau & en

fol. Le tiflu ferré de ces plantes empêchant Thu-

miditc qui eft au-deflbus de s'évaporer , fournit

auffi à la nutrition de la partie fupérieure , &
revêt à la longue toutes les collines & toutes les

Ides d'une verdure conftante. Parmi ces plantes >

quelques-unes plus grandes , commencent à ger-

mer fans nuire à l'accroiflement des premières»

qui font les créatrices du terreau & du loi. Je

mets au nombre de ces plantes un petit arbutus ,

un petit myrthe , un petit danddion , une petite

cr^ijfula rampante , la pinguicula albina ordinaire >

difîérentes vloU palujires jaunes , la jîatice arme-

ria , ou VœiiUt de mer , une efpèce de pimpre-;

nelle -, le raniinculus lapponicus, Vholcus odoratusi

le céleri commun , & Varabis heterophylla. Dans

les cantons couverts encore des plantes à moufle,'

dont on vient de parler , nous avons obfervé

un nouveau jonc, un joli amellus ^ une très-

belle chelone écarlate -, des arbriflèaux , & en-

tr'autres une fleur écarlate d'un nouveau genre,

que nous avons appellée embothrium coccineum •-,

deux nouvelles efpèces d'épinevittes , un arbufte

à feuilles pointues , & enfin l'arbre qui porte

Vécorce de Winter , qui cependant fur ces rochers

ftérilcs de la Terre de Feu , n'excède jamais la

grofleur d'un arbriffeau ordiaaire , au lieu que

Cook«
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dans la Baie du fuccès, fur un terrain d'une pentfl

douce , & dans un fol fertile & profond , il a la

taille du plur, grand bois. Les feuilles qui tombent,

les plantes moufTeufes qui fe pourriflent , &
d'autres caufcs accroiflènt le terreau , & forment

tm fol plus profond , qui devient de jour en jour

plus en état de produire des plantes -, c'efl: ainlî

que Ce multiplient les végétaux , & qu'on voit

fortir du cahos & de rengourdiflëracnt de nou-

veaux corps animés.

Je ne dois pas oublier de dire comment

croît une efpcce de gramen fur l'Ifle du

Nouvel-^n , près de la Terre des Etats, & à

la Géorgie Auftrale i c'efl: le daciylis glome-

Tata, qui eft très-connu, ou l'une de fes variétés.

II eft: perpétuel , & il affronte les hivers les plus

froids : il vient toujours en toufîês ou panaches

à quelques diftances l'une de l'autre. Chaque

année, les bourgeons prennent une nouvelle ûic^

& élargiffent le panache , jufqu'à ce qu'il ait

quatre ou cinq pieds de haut , & qu'il foit deux

ou trois fois plus large au fommet qu'au pied.

Les feuil'es & les tiges de ce gramen font fortes

& fouvent de trois ou quatre pieds de long. Les

phoques & les penguins fe réfugient fous ces

toufîês î & , comme ils fortent fouvent de la mer

tout mouillés, ils rendent fi fales & fi boueux les

fentiers entre les panaches , qu'un homme ne peut

^"aucoi

plus do

adèive
«S

femarqu

Toutes /

"lou/Teu/;

va/les can

^^ ferreau

Porfer un
%e fe poJ

^01 voit e]
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—

alnfi une .quantité l^récieufe de terreau fertile i;

Caok. pour une race à venir d'hommes , qui tôt oU

tard vivront de fes productions.

'" Des Sourcesi "W
•c . ....

Nous AVONS TROuVi? aiix Ifles de la Société

, des fources très-abondantes de l'eau la plus lim-

pide & là plus fraîche \ i une de celles à'Uliétéa

femble pouvoir le difputer au Fons Blanâufim

d'Horace. Les Naturels en ont fait un beau rc-

fèrvoir, environné de grandes pierres. La fon-

taine cft ruftique & d'une fiir -^licite agréable*

t Des grouppes d'arbres charrtians & d'arbriiTcaux

fleuris , ainfî que les rochers vénérables d'où

jaillit le ruifTeau , l'enveloppent d'un ombrage

perpétuel , & y entretiennent une fraîcheur dé-

licieufe. Le courant de cryftal qui s échappe du

baflîn , la verdure des bodages & de plaines des

environs , invitent le Voyageur à ranimer ,
par

le bain , fes membres fatigués. Cette ablution

lui rend fa vigueur qu'épuife un foleil ardent.

A Tanna , fur le côté du Havre , qui eft vers
j

le volcan , j'ai découvert plufieurs fources chau-

des que les Naturels appellent doogoos : l'eau 1

fort d'i'ne couche noire de pierre de fable,!

tout près des bords de l'Océan , & h la maréel

haute, ces fources font quelquefois couvertes patj

les flots.

Au fcnJI
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Au fond du Havre, près de la grève , il y a

\\n petit étang, qui contient une eau douce 52

agréable -, elle cft un peu brune , & quoique par-

faitement borne quand elle eft fraîche , elle con-

Irade bientôt dans les futailles , un plus grand

degré de puttéfadion & d'odeur fétide , que

nous ne l'avons obfervé en aucune autre pendant

le voyage -, ce qui , Je crois , prouve qu'elle a des

particules étrangères , peut-être inflammables. Cet

étang Te joint pardefTous les buifTons , a une

ligne d'eaux fliagnantes & vafeufes dans refpace

de plus d'un ou deux milles le long de la plaine

oppofée au havre. Il paraît que ces eaux s'y raf-

ftmblent durant la faifon des pluies *, comme ,elle$

n'ont aucun écoulement vifible, elles fe réunif-

fent 3 je penfe , dans les parties baffes , & elles y
croupiffent j toute la furface du fol de l'Ifle

étant formée de cendres volcaniques , qui con-

tiennent pi , ou moins de particules falines

ou fulphureufes , l'eau peut les diffoudre , &
prendre d'ailleurs cette couleur brune , en

l'cxtrayaot des fubftances végétales qui y tom-

bent peu - à - peu , ou qui viennent à le tou-

cher. Sur le refte des Ifles dépendantes des

Nouvelles - Hébrides , nous avons obfervé fou-

vent de gros courans d'eau , qui forment des

cafcades fur les flancs efçarpés des collines, &
Tome XXI, K k

=1
Cook.
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- * qui fe mdit'Ht bientôt avec les flots falés de

Cook. l'Océan.

Les Iflcs des Amis paraident pïivées de fourccs:

•quoiqu'il y aitfur quelques-unes, tels que Eaowh:

Se An amockûi de petites collines & des mon-

ticules •, ces élévations ne font pas aflcz hautes

pour attirer les nuages, ou produire, par leur

humidité confiante , un courant eoitinuel d'eau

de Iburce. Les Naturels raffemblent l'eau de pluie

dans des étangs : quelques - uns de ces étangs font

vaftcs , mais l'eau eft un peu faumâtre , à cau'^

de la proximité de la mer : outre ces étangs d'eau

,
douce, il y a à Anamocka une lagune conlîdc-

rable d'eau falce d'environ trois milles de long,

parfemée de petites Ifles, ornées de grouppcs

d'arbres, remplie de canards fàuvages, & envi-

ronnée de n^angliers & de collines qui forment

un charmant payfage. On trouve aufli fur la

pointe nord de Huaheine , l'une des Iflçs de la

Société, deux lagunes confidérables d'eau fàlce,

dtîht le fond eft très-vafeux : comme elles font

" peu profondes , fort avancées dans les terres u

entourées de bui/îbns épais & de grands arbn^s,

bitatior

& eiics

ob/èrvc

crois qi

»ous en

Paque n'

en forme

je crois

,

faumâtre

^^les de

^niiititude

collines \c

^î vapeur,

Sources de

« Virement

riiifieaux,
,

^ws une /

o'^re plufîe

[''''pentant
<î

f'Je, fpongie

Ponibés en

^run foncé;

n N . » f ^ ^ point de& par conlequent trcs-peu agitées par le vent , H; > .

elles répandent une puanteur exccffive, 5c ie S- . „ /^

Je produit
igUts. Je n'ai remarqué qu'un petit nombre d'har wL^> j, .

'"• J ai o
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bitations fur la côte méridionale près des collines,

& elles n'étaient pas très-proches des lagunes. J'ai

obfervc une petite fource à l'Iflc Norfolk j & je

crois que fi nous avions examiné toute rifle,

nous en aurions trouvé davantage. L'Ifle de

Pâque n'a d'eau que celle de quelques réicrvoirs

en forme de puits ou d'étangs. Cette eau provient,

je crois , de la pluie j elle eft fliagnante , un peu

faumatre & mauvaife. Les Marquifes font rpm-

plies de très-belles fources , qui forment une

multitude de courans & de jolies cafcaJes : les

collines couvertes de nuages & hunicd:écs par

la vapeur , entretiennent dans l'abondance 4cs

fources de ce clirtiat chaud. La Nouvelle-Zélande

i rarement une grande cjuantité de fources & de

iiiilleaux, & il y a à peine un Iflot ou rocher

fans une fource d'eau douce. La baie Dusky

offre plufieurs belles fources-, mais toute l'eau

lerpentant & s'écoulant au milieu d'un fol fer-

tile, fpongieux , & mol , compofé de végétaux

elles lont tombés en putréfaction , a pris une couleur d'un

S terres «.v m^^,^
foncé : cependant elle n'eft point laie , elle

Inds arbres, K^ pgjj^^ ^jg gQ^t particulier, & elle fe conferve

r le vent , ||,:,.,^ ^ j^ j^çj.^ L^ Terre de Feu efl: remplie de

Ive ,
3c je

jÉès-belles fources & de vaftes étangs d'eau douce

neftes à la Kug produit la fonte des neiges , fur les rochers

iubre d har pevés. J'ai obfervé , en différens endroits, de

K k ij.

uigs d'eau

e confidc-

de long,

grouppes

j, & envi-

li forment

lufli fur 1^

Iflçs de U

eau faiee»

Cook.
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grandes & hautes cafcades , cjui contribuent

Cook. beaucoup à l'cmbcUiflemcnt de ces arpir(^t$

iauvages.

Nous n'avons point rencontré de fources à

la Géorgie-Aujîrale , ni à la Terre de Sandwich
;

mais comme il y a beaucoup de glaces dans lis

environs, & même jufqu'au cinquante-unième

parallèle fud au printemps , & au milieu de l'été,

& de l'automne, jufqucs par de-là le 67 & 70

degrés , un Navigateur ne doit pas être en peine

de trouver de l'eau dans les hautes latitudes me*

ridionales.

'

Si j'en excepte l'eau des fources chaudes de

Tanna , qui coi^tïent peut - être des particules

falines , à caufe de (a foible aftringence , nousL .

n'avons obfcrvé aucune eau médicinale dans le| ' P'^^

Mgncs, &
\^^ rencon

'avoir le

Ipourpeind

au fon

peu-à-f

Ij.iteau)

ia cotQ
\

après u

entraîna

rcii/cs ji

dî-'po/cni

h mer,

pe/ânte €

9"' rcn(

d'autres
(

dépôt.

On ohi

<îi'i forme

cours de notre expédition.

Des Rui/Jeaux.

Toutes les sources des Ifles de la Société
1

des Marquifcs & de la Nouvelle-Zélande, fon

ment des ruiffeaux^ mais aucun n'eft afTez conlu

dérable pour mériter qu'on en fafle une defcripj

îion particulière. A la baie Dusky j où ton"; 1|

goulets de la mer font très-profonds , nous avoij

trouvé que par-tout où il y a un courant d'eJ

w/cadcs
, a

^ims. La
Wcs de Ja

"'-g^igée
qj

h NatureisI

\h fiaiics e

plervoir
cij



DES VOYAGES. 517

au find des baies on des criques , l'eau diminue

pcu-à-pcu de profondeur , de manière que les

bateaux échouent à une afl'ez grande diftance de

h cote •, ce qui fuppofe , Je penfe , que ces courans,

après une grofle pluie ou la fonte des neiges,

entraînant un grand nombre de particules tor-

reufes jiifqu'à l'embouchure des ruiffeaux les y
dîpofent infenlîblement : la rcfiftance de l'eau de

la mer, qui eft falée, & par conféquent plus

pefante que l'eau douce , les vents & les marées

qui rencontrent le courant du ruiflcau , &
d'autres caufes pareilles, femblcnt nécefîiter ce

dépôt.

On obfcrvc, dans les difTércns goulets & bras

qui forment cette baie fpacicufe , des cafcades,

qui fc précipitent rapidement du haut des mon-
inale dans

(jg[,(.s, & qui parcourent un grand efpace avant

de rencontrer les différens rochers : il faudrait

avoir le pinceau & le génie de Salvator RoCa. ,

pour peindre , avec vérité , quelques-unes de ces

cafcadcs , aind que la fccne pittorefque des en-

virons. La partie fupérieure des ruifTeaux des

lOes de la Société , n'eft pas auffi inutile , ou aufTl

vS^^S^ig^"^ qu'on pourroit l'imaginer. Par-tout ou
une de » ^ Naturels obfervent que la vallée s'élargit entre

j ou to »ç^ p,^^^^^ efcarpés des collines , ils forment un

s, nous
. réicrvoir en entalFant de grofles pierres à une

couran m,[[^,
[^,^1-ç^ij.^ q^,e Yew eft élevée au nivcai: &:

K k ii>
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(]iii'lc]iiefois au dclliis du niveau de la plaine, ils

rcnvironiunt d'un petit rebord qu'ils applaniiîent

^ iju'ils garni^rent d'eddoes ou d'ûrum eJiuUnturn,

plante c|ui aime à être fous l'eau , & qui y poulie

de larges racines tuhércufes: ils tirent enfuitc

l'eau du réfervoir pour en.nroferles plantations,

& ils la font couler à l'extrémitc oppoféc, ces

riifcrvoirs fervent en mcme-temps de pont aux

Naturels qui font fort adroits à (auter d'une pierre

h une autre , lors mcine qu'ils portent un fardeau

fur leur dos.

De l*Océan,

Fpoqut

* Nous AVONS FAIT plufieurs expériences pont

c .1 cm-
j^f(.j.f^jj,^e|. le degré de chaleur de l'eau de

rcv-uiM-cde ^

l'Oct.m. la mer à une certaine profondeur. Le ther-

momètre dont iMDUs nous fommes fcrvi ert de la

conflrutîlion de Fahrenheit , avec une échelle d'i-

voire , il a été exécuté par M. Ramfdem : nous
|

le mettions toujours dans une boîte cylindrique
j

.de fer-blanc , qui avait, h chaque extrémité,

une fous-pape admettant l'eau aulTi long-tcir.ps

que dcfcendait l'inftrument ; cette fous- pape

j

fe fermait des que l'inftrument remoiitait. Lej

Tableau ci - joint montrera le réfultat des Expé-

riences»

Il para;

pœs des

3'î'inde pi

'ifitudes.

<;ucfois d

,"'ns chauc

J'i^nviron

i'iicurcs

^ direaio
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•J

Kpoquts. Latitudt.

Degrés du thermomètre
dt Fahrenheit.

Pro-

fondeu
tn biaf-

fes.

Com-
bien le

thermo-

mètre n

rejU de

temps

dan» la

mer.

Ttmpl
qu'on a
mis à ti-

rer le

therma-

mitre.

(i lal'ur-

fact de

la mtr.

ctitai-

nt prn-

fondiur
tn mtr.

\77i-'

Sept. f.
fl'N. 7f:

717

70" 66" %6

80

)o ^7 1'

17. ^"44 S. 70" 68 If' 7

Oaobre.

11.
34°48'S tfo" Î9" ,8'

H

100 10' 6'

Déccmb.

U. n" s. i"'i JC

• 1 1

100 *7' r/

13. ff'ifi'S. 3^ 31° 34°; 100 16' ^•['

1773.

Janvier.

13.

64' s. 37« 33": 31' 100 10' 7

!)l'

Il paraît» par cette Table, que fous la ligne &
ics des Tropiques, l'eau efl plus froide à une

l^rande profonde!.), \\\ la furface dans les hautes

l.ititudcs. L'air cit quelquefois plus froid , qiiel-

(jucfois d'une température égale , & quekjuefois

l'iiis chaud que l'eau de la mer à la profondeur

d'environ cent brades , fuivant les variations an-

î Jricures de la température de rathmofphere , ou

lÀdirediou & la violence du vent-, car il faut

K k iv
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J ^.l—i obi'erver que nos expériences ont toujours cd

• lieu dans un temps de calme , ou du moins

lorfi^u'il y avnit peu de vent : par un vent fort

* nous n'aurions pas pu nous tenir dans le bateau .

la glnce cfl: probablement une autre caufe de

la diflcrencc de la température de l'eau de la

mer dans la même latitude élevée : l'eau d'une

mer co|,iverte d'Ifles de glaces hautes & éten-

dues , doit être plus froide que celle d'une

nier c[iii fc trouve éloignée de toute efpcce de

glace.

' On fci'it que l'eau de la mer efl: quelquefois lumi-

^ .'^ "^'"1 neufe. Plulieurs Ecrivains ont cflàyé de développer

phoi ique les véi itables caufes de ce phénomène: quelques-uns
de II an de ont delîîné un infede curieux vivant fous mer,
la iucr.

qui a du rapport à l'efpcce des chevrettes , &
qui eft lumineux : on a dit que ces infedies pro-

duifent la lumière phofphoriquc de la mer y

d'autres l'attribuent à un grand nombre d'ani-

maux de la clafl'e des moUufca , qui nagent

par-tout dans l'Océan. Les chevrettes , ainû que

les mollufca , j>euvent contribuer à rendre la

mer lumineufe. Mais, d'après les différens phé-

nomens que j'ai obièrvés dans le cours de

ce voyage , je n'oferais pas affirmer qu'il n'y

a point d'autre caufe de la lumière phofpho*

rit]ue.

D'abord j'ni lieu de douter fî toutes les mers

luini

ne s'

fcau

feule

qu'ail

tache

liaire

J'ai

plioric

/uivcn

premic

des fîol

elle y ,

f^n moi

lemmen

où le 1

s';ittaci]c

(]ui ren

inùt.

La tr(

eft, iàns

foute la

P'irce qi

wrenient

cjuillagcs

y avoir

pliorefcei
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luinineufes font de la même nature -, la lumière

ne s'étend giieres à une grande diftance du vaif-

fcau : la partie qui c(l près du bâtiment paraît

Teulc lumineufe , Ôc la lumière ne fc communique

qu'au fommet des vagues voilines , qui s'en dé-

tachent obliquement, & cela arrive pour l'ordi-

naire dans un vent frais.

J'ai oblervé une autre efpccc de lumière phof-

phorique dans un long caliae , ou les momens qui

liiivcnt immédiatement un long calme, après un

tcmp chaud : elle s'étendait plus au loin que la

«ncmicre , & même elle fe mêlait avec la maffe

des flots: en mettant de cette eau dans un tube,

elle y devenait fombre , quand elle n'était plus

en mouvement •, mais dès qu'on l'agitait vio-

lemment , elle redevenait lumineufe à l'endroit

où le mouvement était produit , elle femblait

s'attacher un moment au doigt ou à la main

qui remuait l'eau j mais elle difparaiiTait auf-

litôt.

La troifieme efpcce de lumière phofphorique

eft , fins doute , caufée par des mollufca , dont

toute la figure peut s'appercevoir dans l'eau

parce qu'elles font lumineufes. J'ai remarqué

rarement , à la vérité , que les poiflbns & les co-

quillages produifent les mêmes effets •, & il peut

Y avoir des chevrettes & d'autres infciftcs phof-

phorefcens
, quoique je n'en aie jamais vu. Mais

Cook»
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"•—"^ le phénomcne le plus fîngulier &^ le plus étonnant

Cook.
jjç f,ç genre , frappa nos regards la nuit du 29 au

30 Odobre 1773 , quand nous étions à la hauteur

du Cap de Bonne-E/pérance , à la diftance de

quelques milles de la côte , & par un vent frais.

La nuit eut à peine étendu Ton voile fur la lur-

face des flots , que la mer parut toute en feu ;

chaque vague qui fe brifait , avait une cime lu-

mineufe -, pav-tout où les côtés du vaiflêau tou-

chaient les vagues , on appercevait une ligne de

lumière phofphorique. L'œil découvrait , de toutes

parts, cette lumière fur l'Océan -, le fond lui-

même des lames les plus épaiflcs , femblait im-

prégné de cette qualité brillante : nous voyions

de grands corps éclairés fe mouvoir -, quelques-

uns marchaient le long du vaiffcau > d'autres s'en

écartaient avec une vltcÛh prefque égaie à celle

d'un élair. La forme de ces corps , annonçait

que c'étaient des poifl'ons : plviiicnr:, s'approchaient

les uns des autres *, & lorfqu'un petit fe trouvait

à côté d'un plus gros, il s'enfuyait promptemcnt

pour échapper au danger. Je tirai un fccau de

cette eau lumineufe afin de l'examiner : j'y re-

marquai un nombre infini de petits corps lumi-

neux ronds , qui s'agitaient avec une vivacité

furprenante j après que cette eau fe fut repofée

lui peu de temps , la quantité des petits objets

étincelans paraiiîàit diminuer j mais , en remuant
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Veau de rechef , nous obfervâmes qu'elle rede-

venait entièrement lumineufe -, & les petites étin-

celles fe remuèrent de nouveau , avec agilité , en

différentes diredlions. Quoique le fceau qui con-

tenait l'eau fût fufpendu , afin d'être moins

aiTedté du roulis du bâtiment , on y appercevait

toujours des corps étincelans , qui fe remuaient,

de forte que je me perfuadai d'abord que ces

atomes lumineux , avaient un mouvement volon-

taire abfolument indépendant de l'agitation de

l'eau ou du vaiflcau •, mais , des qu'à l'aide d'un

bâton ou du doigt on remuait l'eau , on remar-

quait bientôt que la lumière s'accroiirait. Souvent

en troublant l'eau , l'une de ces étincelles phof^

phoriques s'attachait à la main ou au doigt ; elles

étaient à peine de la groflènr de la plus petite

tct^ d'épingle. En regardant ces atomes avec le

moindre groffifTeur de mon microf^-ope , nous

!cs jugeâmes globulaires, gélatineux, tranfparen-;

«& un peu brunâtres. J'en obfervai un plus

particulièrement , & Je vis d'abord une ci'pcce de

de tube mince , qui entrait dans la lubiUnc e de

ce globe , par un orifice qui fe trouvait à (a fur-

!ace : l'intérieur était rempli de quatre ou cinq

lacs iuteftinaux oblongs, joints au tube dont on

vient de parler. Le plus grand groiïiiîèur mon-

trait les mêmes chofes , mais plus diftinélement.

i? voulais examiner un des animalcules dans l'eau.

«IIMik

Coolc.
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& cnfuite le placer fous le microfcope *, mm je

n'en pus prendre aucun en vie -, ils mouraient

avant que je pufîè les féparer du doigt , auquel

ils s'étaient attachés. Quand nous quittâmes le

Cap de bonne -Efpéranee, le 22 Novembre, la

mer était encore lumineufe, de la même manière,

par un vent trcs-fort : nous découvrîmes alors une

nouvelle caufe de cette lumière phofphbrique :

mais, avant de continuer nos remarques , qu'il

nousfoit permis de faire une réflexion que fuggère

ce phénomène. L'Océan parfemé de myriades

d'animalcules doués de la vie , du mouvement &
de la faculté de briller dans les ténèbres , ou de

reprendre leur opacité naturelle , pénètre l'efprit

du fpcdiateur , d'étonnement & d'admiration , & il

efl: iir.pofTible de décrire cette merveille comme

elle le mériterait.

La. première cfpèce de lumière femble pro-

duite par une caufe abfolumcnt différente de

celle des autres , & s'il m'efl: permis de dire mon

opinion fur ce fujet,, je crois que cette lumière

provient de l'éleétricité. On fait que le mouve-

ment d'un vaifl'eau dans les flots , par un vent

frais, efl: irès-vif, & qu'il a beaucoup de frotte-

ment-, car la mer, qu'agite un coup de vent, eft

beaucoup plus chaude que l'air. Les fubrtanccs

bitumineufes qui couvrent les côtés du vaifleau,

les clous attachés à la callc , <k l'eau qui fcrt de

cor
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conduârcur, expliquent d ailleurs ces effets éicc- yn "jm

triques. Cuok.

La féconde efpL-ce parait être une véritable

lumière phofphorique : plufieurs corps animés fe

pourriffent , & fe diiî'olvent dans l'Océan , &
prefque chaque partie des corps animés , la plu-

part des minéraux , & l'airiai-mcme , contiennent

l'acide du phofphore comme partie intégrante*,

tous ceux qui ont vu du poiilon filé fécher, doi-

vent favoir que ce poiflbn devient prefque tou-

jours phofphorique. C'efl: aulTi un fait bien établi

que la mer elle-même , après un long calme,

devient puante & très- putride , ce qui, fuivant

toute apparence , eft l'effet de la putréfaction

d'un grand nombre de fubilanccs animales , qui

meurent dans l'Océan , qui y flottent , & qui

,

dans les jours chauds des calmes , s'y pourriffent

fouvent tout-à-coup. Il efl; reconnu également

que les poiflons & les moUufca renferment des

particules huileufes & inflammables ', l'acide du

phofphore dégagé par la putréfaction du me-

linge primitif, qui -; retient dans les corps

animés , peut fe combiner avec quelques-unes

des matières inflammables dont on vient de

parler, & produire ainiî un ;'!iofphore qui flotte

au Commet de la mer , & qui opère rctte lumière

que nous admirons tant.
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.îlî.Hii 1:^ troilîeme efpcce de lumicre phofpho-

rlqvif . cft caurét par des animaux vivans qui

flottent dans la vjr: : cet eiïct eft du à leur

ftrudurc* pariittnjv >• , ou plutôt à la nature

de leurs parties inLégrantes -, il ferait à propos

d'en faire l'examen , en analyfant , par la Cliy-

ï aie , quelques- ânes des mollufca qui font lumi-

rsufc!)»

De la Glace ù de fa formation.

Rien n'étonne davantage les Navigateurs , qui

fe trouvent dans les hautes latitudes , que la

première vue des maifes immcnfes de glaces qui

flottent au milieu de la mer \ & quoique j'euilè

lu un grand nombre de defcriptions fur leur na-

ture , leurs formes & leur étendue , j'ai été vive-

ment frappé du premier coup-d'œil. La ma<^iii-

ficence de ce fpedacle fu) paflc de beaucoup Tidée

que j'en avais •, nous appercevions quelquefois des

ïfles de glace à'un ou deux rnUks de hauteui' , ^

élevées de plus de cent pieds au-deiTus du niveau

des flots. Supr jfons qu'un corps de glace qui a

des dimenlions parallèles , 5«: qui flotte dans Li

mer , ne monte au-deffus de Teau que la dixicm?

partie de fa ir»aflè : cette UTpr ^xxon n'eft ois

rop forte , puifque , ^uivar^ Vt, de Malran , h

de/îc
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éponge , & détacljées par les vagues : au-delà

nous découvrions de grandes mafîcs plates & fo-

lidcs , d'une immenfe étendue. Dans l'intervalle

,

nous obfervions des Iflcs d'une largeur & d'une

élévation étonnante , Irès-folides , mais ccnfor-

mces de la manière la plus étrange en pointes,

en clochers & en roches brifées. Ces glaces s éten-

daient auffi loin que notre vue. Il faut remar-

quer que nous avons rencontré la glace plutôt

ou plus tard dans ks difîérentes années , dans ks

différentes faifons & dans les difîérens parages de

la mer. Le 10 Décembre 1771 » nous apperçûmcs

des glaces entre le 50 & 51 degrés de latitude

Sud. Le T2 Décembre 1773 j les premières que

nous trouvâmes étaient par 6z degrés de latitude

Sud,& le 27 Janvier 1775 » ^^^ premières, qui

frappèrent nos regards , étaient par 60 degrés de

latitude Sud. Le 24 Février, nous rctburnâinejBo'^^^, on

fous le mcme parage , oii vingt-fix mois aupan-H '^"^ «ottj

vant nous avions été arrêtés par une maffe kWr ^^s pf,

glace 11 impénétrable que nous fûmes obligés dcW^S^^^ral

cingler àl'Eftj mais alors on n'en découvrait paîw "^i""oprej

la moindre trace , non-plus qu'à l'endroit oÙm'^'^'^ de o

H
s empi[

Bouvet a place ion cap de la Circoncilion : Ql

nous avons navigué à diver/ês reprifes fur \'e(-\

pace qu'il a pris pour une terre. Nous n'avon(

pu nous , tromper fur fa pofîtion ,
puifqi

noiil

nîoiiter

ffl/ei

f
^'^au Cal

Me bkn
*^^^ plus c

"Sortie
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partie de cette glnce *, on en remplit une chau-

dière afin qu'elle fe fonde plus proniptement :

l'on brife les autres pour remplir avec plus d'ai-

fance les pièces à l'eau , Se quand il n'y a plus

de place, on met, dans les inteiftices, de l'c.iu

tirée de la chaudière , qui fond en peu de temps

CCS petits morceaux.

Nous avons toujours vu la mer tranquille fous

le vent des portions étendues de petites glaces

flottantes , ou de celles que les bâtimens qui font

la pcche du Groc'nland appellent emhalUe y

c'eft-à-dire , fur les bords de laquelle la mer &

la preflion de la gi.tcc entaflent d'autres petits

morceaux. Nous fîmes cette obfervation en cn-

trarit au milieu des glaces flottantes , le 17 Jaii'

vier 1773, par 6 . degrés i^ mil utesde latitude!

Sud -, mais au vc: de la glace, il y avait un

grofl*e houle & un reflac confidérable. Quand non:

approchions d'une large traînée de glace , folidcB ^ '^^tin

nous obfervions , à l'hori on , une réflexioiB ^^'^^^s

blanche de la neige & de \x glace , qu'on api ^^^ ^'^'^

pelle fur les vailîeaux du Groenland le clignotM ""'^ h

tement de la glace; de forte qu'à l'apparition dB^^^'^^ ^ d(

ce phénomène , nous étions sûrs de rencontrer '""'^^'s é

giace à peu de lieues -, c'était alors au/Ti qiB ^'^'«^j

nous appercevions communément des voléB ''^'^'t'fi'e

<îe pétcrcls blancs de la grofîêur des pigeon» '^^"'Hi.

iquc nous avons appelles péterels dp ne» '^' V^^'o

(

flot!

de/;

c/îan

u
& ci

giana

de loi

«nctre
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il giac

nous i'

iieures

le 13 (

i^ tiicn:

avait nei
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&. qui font les avants - coureurs de la glace, ff

On a obfcrvé que les grandes malles de glaces

flottantes dans la mer, refroidiflènt beaucoup l'air >

de forte que , aux environs , ou eft aiicdé de ce

changement de température.

Le II de Décembre 1772, par un jour doux

& clair , avant que nous euflions atteint une

grande maflc de glace d'environ un dcmi-millc

de long & de cent pieds de haut, le thermo-

mètre lur le pont attaché 41u cabeftan fe tenait

h 41 degrés. Quand nous fûmes fous le vent de

1,1 glace , il tomba ^ 37 degrés & demi , & quand

nous l'eûmes dépaffée , ( il était e^nviron cinq

heures de l'après-midi,) il remonta à 41 degrés,

le 13 de Décembre 1772, à la pointe du jour,

le thermomètre était à-peu-près à 32 degrés : il

avait neigé toute la nuit, & il neigeoit encore :

le matin entre fept & huit heures, nous appro-

châmes d'un grand nombre d'Ifles de glaces ,'

dont quelques-unes étaient d'une vafte étendue.

A huit heures, le thermomètre indiquait 31 de-

grés & demi -, il fe tenait à ce point, au moment

loùnous étions fous le vciit de la plus grande des

•, &, après que nom, i'eûnies dépaffée, le ther-

Cook^

^ iluomètre ne s'éleva pas au-deffus de 31 degrés

lent Mk
(jj^i^^j^ Jq (.j^qJj q^,g [q froid n'avait pas dimi-

P*- j c« ^' ^^^^^ ^"^ ^^ P°"^ ^^^"* hun^e de neige,,

Itereis qf tiulait une grande évaporation, qui refroidiflâit

L 1 ij

'->
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! l'air : nous étions d'ailleurs environnés de toutes

parts de grandes maflcs de glace, qui avaient

tellement refroidi rathniorphcre dans tous les en-

virons, que le thermomctrc fe tint à la même

température. Ces deux exemples femblcnt donc

prouver que les malles de glaces contribuent

beaucoup à refroidir r.ithmofphère.

La glace flotte dans un Océan, qui au milieu

de l'été de rhcmifphère auftral , cft à plulîcurs

degrés au-dcfliis du point de congélation : elle

doit donc fe fondre & fe dilibudre fans ccfTc, 8c

comme la différence de la gravité fpécifique de

l'air commun à l'eau douce eft de près de 0,001

ou 0,000 un quart, à 1,000 j en fuppofant l'un

& l'autre de la même température, il eft évident

que l'eau douce doit fondre la glace plus que

l'air ordinaire , puifque les particules d'eau en

contadt avec elle, font plus pesantes, & par laBoumênic 71 -j.

laifon que l'eau de la mer eft à l'eau douce Bencorc
p/^s /

'

1

comme 1,030 à i,000, l'eau de la mer doit encore

plus agir fur la glace que l'eau douce ( a). Nous

avons eu des occaiîons fréquentes de voir l'cftèt

D
<'c l'eau de
^)ut & nict

^cnd alors w
^ "" coup j,

I'

P^^u cloig,,

écafés pjr i„

W^neut en
p

vor/:int
ra;)s-dc

centres de gru

'Océan,
doit

'"c^" de k mer
<-^ 60 dcgrcfs .Si

^^'f^"5 p/iéi,omèi

^^ P^i^ait incc
"^"0115 trouvée

eji

'^
Premier cas, i

'"^'ée qi»i eft a

'^^"^'
c'e/t-à-dii-ef

(a) Cependant les grandes malTes de ghcc ontH, ^""'uc Siij

befoin d'un longtemps ic d'un climat chaud pourfeJ '^^^t d'I/Ic,

diflbudic emicrèment. Quelquefois par 40 degics de lati'

tude Nord , on a trouvé des Iflcs de gUce dans i;i
'"'^^BTerr M

Atlami<iuc, 5c ua Officier, qui a paifc plufieius années
B^u^ ^^

'^*^ "'c da

T e de gJacc vi

fi qu'elle y reft» ,

r^"^l'«cdel'ann
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(le l'eau de la mer fur h glace, quand clic dit- m.^.'..'JLJi

fout & met en picces de greffes malles : on en- Cook.

tend alors \\n craquement , qui n'eft pas inférieur

h un coup de canon '..quelquefois nous en étions •

iî peu éloignés que nous courions rifquc d'être

ccralés par un rocher de glaçc qui éclatait bruf-

qiiement en pièces, &• dont les morceaux fe rcn- ^

vorlant fans-deffus-de/rous , |)ienaient de nouveaux

centres de gravité : la glace fondue, mclée avec

l'Océan, doit aulîi refroidir la température d&

l'eau de la mer dans les latitudes qui font entre 50

& 60 degrés Sud oïl nous avons pbfervé ces dif*

vident B^'^'^'^^^ phénomènes.

is que I II parait inconteftable que la glace que nous

tau crt W^o^s trouvée en plein Océan par 50 & 67 degré»
.

,

lieu

.curs

elle

e,&

le de

D,00l

t l'un

par la
'

douce

ncore

Nous

l'eftet

lace ont

[pour f«

|ou même 71 degrés de latitude i>ud». ^e f ne.

:ncorc plus loin au Sud ; car elle a fon ">ri;^!ri
•

)fçs de quelque terre, ou en pleine me. '>»i>s

le premier cas, il eft évident qu'elle v«er.t dinc

[entrée qui eft au-delà de la route c*:i • '. v.ni-

px, c'eft-à-dijre , au-delà de 60, 67, & 71 w
très de latitude Sud v parce que nous n'avons poil.^

Iccouvert d'Ifle , oii ces énormes quantités de

lAin*:^ Terre-Neuve ^j j^ns les environs, m'a dit qu'une trcs.-»

ai\nCcsMoiîjI(]g ^^ glace vint échouer dans^ le Détroit de Bellc'

¥i qu'elle y refta tout un été , & qu'elle ne fut diflbute

pinsl'ccé de l'année fuivante.

L l ii)
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^•n\'"à
•ij h-fl
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places aient pu commencer. Dans le 2.' cas, û

Cook. i^ place se(ï formée loin d'une terre, le climat

où elle s'ell formée doit être aulïï plus loin au

Sud que la route de nos vaifTeaux , parce que

nous n'avons jamais rencontré de glaces que nous

puiflions confîdérer avec certitude comme perma-

nentes-, au contraire, elles étaient pour l'ordinaire

en n^ouvement : enfin les glaces flottantes entre

71 & 50 degrés de latitude Sud doivent être

venues de loin; la glace folide étant au delà de

71 degrés ou dans quelque latitude plus élevée.

D'autres Navigateurs ont rencontré , comme

nous, des glaces dans les baffes latitudes Sud,

c'eft-à-dire,par 49, 50, 5 1 & 52 degrés au commen-

cement du printems & de l'été-, il eft donc évi-

dent qu'elles doivent y être venues d'un par.ige

fîtué au-delà de 60, 67, & 71 degrés de latitude

Sud. Dans les mers du Nord , on obferve , prcf-

que toutes les années , que la glace fe meut vers

les climats chauds. Ces exemples femblcnt prou-

ver qu'il y a un fort courant, une attnn9-ion,

ou quelqu'autre caufe régulière , qui porte ces

grandes maffcs de glace, des deux pôles vers la

ligne équinoxiale.

Des Kcnts.

Les vents produifent des changemens remar-

quables & afîèz généraux dans notre athmofplici'C.
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Leur hiftoire cfl: encore très -imparfaite, & elle le -

fera encore long-temps
, parce qu'on n'a pas raflem-

blé un afTez grand nombre d'obfervations exa(5les

,

& parce que les hommes étant portés à recueillir

le plus tôt pofTible le fruit de leurs travaux , ils

ne fe foucient point de préparer des matériaux

dont la poftcrité feule doit faire ufage. Des qu'on

a quelques faits , on commence à conftruire u«

fyftcme fur des conjeâ:ures, des foupçons, des

expériences incxaiftes & doutcufcs. Nous nous

bornerons à l'énumération des faits, & nous laif-

Lnons aux autres les conféquences qu'il faut eu

tirer 5 ou du moins nous offrirons nos conjectures

pour ce qu'elles font.

En-dedans & près des Tropiques nous avons trou-

ve les vents réguliers, ain(î que les autres Navigateurs

lavaient obfervé avant nous. Nous partîmes d'An-

Igleterre :3u mois de Juillet 1772 , & au Cap Finif-

crre nous atteignîmes un vent Nord-Ed , qui

oiis porta h peu de degrés de la Ligne, où vers

la Fm d'Août nous avions de la pluie & un vent

S; 0. ou S. O. qui nous obligea de marcher

E. ou S. E. un quart E. Le 8 Septembre,

Mid nous étions aux environs de l'Equateur,

e vent paiTa au Sud -, mais , en deux jours , il

owiia au S. S. E. de forte que nous pouvions

ii'igler S. O. & en approchant du Tropique le vent

'iinia plus à l'EG: -, il s'établit à l'Efl; un quart

L 1 fv

9
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?.! . J-j- N. E. & même au N. E, & nous portâmes S. E.

Cooic, yçj-j ^ £j^ ^g Septembre, après avoir dépaffé le

Tropitjue, Le 1 1 0<ftobrc , nous pouvions cingler

E. un quart S. E. ou à-peu-près dans cette direc-

tion, & le i6 du côté de rEft-, Iç vent était

N. &: N. un quart N. O. Le 25 Octobre, le

vent pafla de plus en plus k l'Efti de forte que

nous avancions à grands pas du côté du cap de

Bonne - E'pérançe , & nous eiimes la fatisfadion

d'entrer dans b Baye de la Table. Nous avions

eu UM vent frais la nuit précédente. Ce réfultat

général de notre trjverfée, montrera d'un coup»

d'œil l'étendue & les cliangcmpns des vents alifés.

Par- tout oïl ce vent tomboit pour faire place à

un .lutre, nous avi<^ns de foibles brifes & des

calmes qui à la vérité diraient peu.

En 1773, dans notre pafliige de la Nouvelle-

Zélande à T^iti, nous eûmes , le ^o Juillet par

36 degrés de latitude fèptentrionale , un vent

S. 5. que n His pvîmes pour un vent alifé, mais

nous fûmes bientôt détrompés par les change-

mens qi-'i furvinrent enfuite dans rathmofî)hère ^

^ npu$, ne rencontiâraes le vérit^ible ^lifé S. E.

fixe q'-e le 7 Août par environ ic) degrés de

latitude. Si ce vent foufïloit qnelqucfois avec

force , d'autre? fois il était plus f;(jbie , fur-tout

quand "ous approchâmes de$ Ifles : il nous port.^

à Tniti le î6 Ac>ût
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Après avoir quitté les Iflcs de k» Société , nous

cinglâmes du côté des Iflcs des Ainis à l'aide de

l'alifé S. E. cependant à l'approche d'une grofie

ondée de pluie ôc des éclairs, il fautait en dif-

fércns points j mais nous gagnâmes bientôt le

véritable alifé : peut-être que le voifinage de quel-

que terre changea la diredion du vent-, car, quoi-

que nous n'ayons appcrçu qu'une Ifle bafle dans

toute la traverfée, il efl poflible que nous en

ayons dépaffé pluficurs, que la nuit, ou leur po-

iirion baiiè nous ont empêché de voir : en effet

,

l'année fuivante , en cinglant un peu plus au

nord de cette direction , nous rencontrâmes

pl'.ifieurs Ifles, & ce même vent Sud-Efl: nous

conduifît à Amfterdam & à Middelburg,

Le même vent alifé changea fort peu , après

notre départ de Tongatabu , & il nous porta hors

des Tropiques , jufqu'à environ 32 degrés de lati-

tude S. En 1774, quand nous retournâmes du

Sud aux Iflcs , noiis atteignîmes le vent alifé Sud-

Eft, par environ 29 degrés de latitude S., le 6

Mars : il fi.'*: conftant jufc|u'à notre arrivée à

l'IUe de Pâquc, & même après notre départ de

rette Ifle. Le 21 Mars, à 3 heures après midi,

par environ 22 degrés 4 5 minutes de latitude S.

leventnous prit tout-^coup de l'avant, & bientôt

après nous eûmes une forte ondée de pluie*, mais,

m qu'eib fut fîniç , le vent alifé revint, & fouffla

Cuok.
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I
frais de la même manière, excepté en quelques

autres occafions, où il tomba encore des ondées

de pluie : aux environs des Marquifes, nous eûmes

de la pluie & plufîcurs cnups de vcnt^

Apres notre départ des Marquifes, nous mar-

châmes S. S. O. enfuite S. O. & enfin O. & demi-

Sud •, le même vent alifé tS. E. nous poufiait en avant.

Les cinq Illes bafles, que nous rencontrâmes juf-

qu'à notre arrivée pour la féconde fois à Taïti,

nous firent changer de tems en tcms notre route.

Dans notre féconde traverfée des Ifles de la

Société à celles des Amis, nous eûmes le même

vent alifé S. E. 8c par interval-es, un vent con-

traire de rOueft , quand nous approchions de

terre, ou pendant qu'une grode ondée de pluie

furvenait -, quelquefois il y avait calme. Après

avoir refté peu de Jours à Anamoka, & paffé

entre Oghao & Tofooa , nous atteignîmes un

vent S. E. qui nous cmnêcha d'aller à Tongatabu

,

comme nous l'avions d'abord projeté : cette brife

varia peu , dura jufqu'à ce que nous rencontrâmes

les Nouvelles - Hébrides , où nous eûmes beau-

coup de rafîàles & de pluie , & de tcms en tems

des calmes : nous eûmes encore des vents d'Eil

en allant à la Nouvelle-Calédonie , & près de

cette terre , nous étions fouvent en calme : il y

avait de tems à autre des rafîàles , avec de grollcs

ondées de pluie. Après notre départ de la Noa-

Velle-C
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Vellc-C.ilédonic le vent foufïla du Sud-, mais il _, .

'" j

tourna par degrés de TO- S. O. à TO. uw quart Cook.

S. O. au Sud & dans le rumb de l'Oueft, où il

refta -, ce vent nous porta , pour la troilîeme fois

,

au Canal de la Reine-Charlotte.

En 1775, à nf)tre départ du Cap de Bonnc-

^^fpérance, nous avions une brife Sud-Efl fraî-

', qui devenait quelquefois un peu plus Efl,

. 'nfifi nous eûmes un calme depuis le 10 Mai,

iikju'à la nuit du 13 : quand le véritable alifé

J-Eft-, commença. u nous porta nux Iflcs Sainte-

riélcnc, de rAfccndon, de Fernando & de No-

ronha , Se jufqu'à 4 degrés de latitude Nord , pa-

rage ou un calme nous arrêta : depuis notre dé-

part de Sainte -Hélène, nous eilmcs de tems à

aitre des rnfTales & des ondées de pluie , qui

devinrent plus continues aux environs de la ligne.

Le calme dura du 15 au 19 Juin : il fut accom-

pagné de groflcs ondées de pluie , & il commença

avec du tonnerre & des éclairs*, cnfuitc nous

eûmes une nouvelle brife du Nord, qui, pendant

Il nuit, tourna au Nord Nord-Kft & au Nord-

Ell:; mais, à mefure que nous aviinçâmcs au Nord,

le vent devint plus fixe.

Apres avoir pa/Té une féconde fois le Tropi-

kue du Cancer, le vent devint plus Eil:-, il fouffia

de l'Eft-Nord-Eft, & même de l'Eft un qu.;rt

Nord-Eft & demi-Eft jufques par les 27 ou 28
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degrés de latitude Nord que nous eûmes de

nouveau des vents variables.

On peut tirer de ces dérails les conféqiienees

ruivantcs. ï." Les vents alifés foufflent quelquefois

aiî-dclà des Tropiques , dans les Zones temnérées

,

fur-tout q'iand le Soleil eft dans le même liémi-

/p'icre ,& rétendue des vents alifés en-dedans des

Tropiques , parait proportionnée à la diftancc du

Soleil, dans i'hcmiiphcre oppofé. z° Les vents

îililcs dans la mer du Sud , font quelquefois intcr"

rompus par des calmes & des vents d'Ouefl: con-

traires-, & fur- tout , les pluies & les coups de ton-

nerre , font allez communs dans ces changemcns

de temps. 3.° On voit auffi les vents alifés inter-

rompus h rapproche de la terre, fur-touf i\ elle

cfl: d'une hauteur con(îdérable. 4." Dans les in-

tervalles où un vent difparaît pour foire place

à un autre , il furvient communément des calmes,

& il n efl: pas rare qu'il pleuve.

On a dit Jufqu'ici que les vents réguliers qui

viennent de ITlè , régnent fur l'cfpace qui

cil en-dedans des Tropiques dans les grandes

mers , & on croit que cet effet provient de ce

que le Soleil étant vertical, ou prelque vertical

en-dedans des Tropiques ù midi , raréfie l'air

,

parce qu'alors fon influence eft trcs-puiiîante •, le

Soleil s'uvançant à chaque inftant vers le Méridien

d'un autre endroit du gleb^, la partie raréfiée de
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dt Iiors des Tropiques , les vents d'Ouefl fcnt les

pli'^, iinivcrrcL) j mais leur conP-ance pour la force

& la diicdiion ne doit jamais être compai« c h

celle des vents alifcs d'Eft. En arrivant danj un

parnge éloigné au Sud, & en- dedans ou près du

cercle aniardique , nous reconnilmes de nouveau

que les vents d'Eft font les plus conllans & durent

le plus.

Si donc on doit compter fur ces obfervations

,

il cft probable que ces vents d'Eft e font qu'une

efpccc de vents de révolin , formés par les

vents d'Oucft , qui font plus généraux dans la

Zone tempérée. Voixi l'explication qu'on pourrait

en donner : en -dedans des Tropiques, la grande

raréfcidion de rathmofphère caufée par la chaleur

•verticale du Soleil, produit les vents alifés d'Eft:

ce mouvement conftant du fluide aérien à TEft,

crée , vers la Zone tempérée , une cfpèce de révo-

lin , de forte que les vents tournent pcu-à-peu au

Sud & au Nord , & enfin à l'Oueft , Rumbs d'oè

fouftlent les vents dominans des deux Zones

tempérées: mais ce. courant de l'air eft encore,

dans les Zones glaciales , contre - balancé par une

aiitre erpcce de vent à révolins venant de l'Eft.

Nous avons averti que nos conféquences & nos

conjedlures ne font pas aufîi sûres que les faits

que nous rapportons : les faits ferviront de ina-

tériaux pour écrire l'Hiftoire des vents > & i^^
j

Sud
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: '. \A doux, & quoique nous nyions ciTuyé un petit

nombre de raffales , elles n'étaient pas plus vio-

lentes que celles que nous avions éprouvées au-

paravant dans d'autres mers.

Du Régne Végétal»

La véGitkTio-ii varie cohfidérablement da<is

chaque pays que nous avons examiné', & prcfque

chacune de ces terres préfente même un afpcâ;

nouveau & fingulier: entre le tropique, nous

avons rencontré des Ifles baflès j ccll-à-dire,

des rochers de Corail , à peine couverts de fable •,

les Ifles d; la Société, d'une hauteur confidé-

rable , environnés de riches plaines , enfermées

dans des récifs de corail j & plulleurs autres

grouppes d'Ifles remplies de montagnes privées

de récifs & de plaines. Nous avons remarqué

combien la moins belle de ces contrées du tro-

pique furpaffe les cantons fauvages de la Nou-

velle-Zélande •, combien les extrémités de l'Amé-

rique font plus affreufes encore que la Nouvelle-

Zélande*, & enfin rien de plus horrible que les

côtes Auftrales que nous avons découvertes.

Les plantes de ces différentes terres difîèrt nt par

leur nombre , leur ftature , leur beauté & leur

uiàge.

Aux Ifles de la Société, la Nature frappe le
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k rées d'arbriflêaux. La première chaîne de collines

en-dedans des plaines , eft ejitiercmcnt privée

d'arbres, & le Soleil y dardant Tes rayons fans

obftacles , ne permet point aux gramens ni à

aucune plante tendre d'y croître , de forte que

tout le fol eft couvert d'une efpèce de fougère

très - feche , & de deux efpèces d'arbriiîèaux

,

qui peuvent affronter la violence d'un Soleil

vertical.

A mefure qu'on avance les flancs des collines

commencent à fê boifer , enfin on arrive aux

fommets les plus élevés , qui dominent entière-

ment les plus grands arbres des forêts : ces fommets

étant fouvent enveloppés de nuages, la tempé-

rature de l'air y eft douce , & des végétaux de

toute efpèce y croiflcnt en abondance : parmi

beaucoup d'autres ,les mouffes , les fougères, \'é-

pidendra Se autres ftmblables, qui fe plaifent

fur-tout dans l'humidité revêtiflcnt les troncs

Se les branches des arbres , 8c remplirent l^
i

terrain. ,,. _ . . , .;j •.
<

Les Ifîes que Mcndana a nommées les Mtir-

quijès de Mendoifl y giflent au Nord-Eft des Iflesj

de la Société : on pourrait les comparer à celles-j

ci. Il elles avaient des récifs & des plaines: les]

Marquifes font plus boifées j mais il n'y a pas uiicj

auffi grande variété de plantes , parce que beau-

coup de plantations fe trouvent dans les bois.
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Après les Ifles de la Société, il finit placer pour -f
la richeffe des productions & la beauté des points Cook,

de vue , le grouppe découvert par Tafa-an , &
qu'on a appelle avec aflez de raifon , les IJIes

des Amis, à caufe de la bonté & du caradere

pailîble des Habitans. Elles font tellement élevées

au-defllis du niveau de la mer, qu'on ne peut plus

les mettre au nombre des Ifles baffes •-, comme

elles manquent de montagnes , elles ne font pas

de la même claffe que les Ifles hautes -, elles font

fort peuplées -, le terrain eit favorable aux pro-

grès de la culture , & d'une extrémité à l'autre

,

on les a entre-coupé de fentiers & de haies , qui

réparent les plantations. D'abord on eft porté à

croire que cette extrême culture otfrc au Bota-

nifte très-peu de plantes ipontanées-, mais ces

charmantes terres ont le mérite particulier de

joindre l'utile à l'agréable; beaucoup d'efpèces

fauvages de différentes natures, croiffent parmi

les cultivées , & offrent cet aimable défordre

^jLi'on admire tant dans les jardins de l'Angle-

terre.

Les Ifles plus Occidentales, appellées NoU'

yeUes-Hébrides y prélentent une végétation très-

difterente : elles font élevées & montueules fans

plaines & fans récifs , quoique leurs collines aient

des pentes douces , & que leurs vallées foient

étendues : elles font fertiles , & prefqu'entiere-

M mij
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i
ment couvertes de forets, au milieu dcfquclles

les plantations des Naturels ne forment que de

petits cantons ifolés*, le nombre des hubitans efl:

peu conlîdérable pour l'étendue des terres. Les

plantes fpontanées occupant un plus grand ef-

pace , la variété des efpèces y eft auili plus con-

iidérable que fiîr les Ifles fituées plus à l'Eft.

Le fol aride de la Nouvelle-Calédonie , dif-

fère de tous les autres de la mer du Sud , mais

il produit un grand nombre de plantes , dont la

plupart forment des genres très-diftinéls de ceux

qu'on connaiffait avant notre expédition : un

récif de rochers de corail , y environne les côtes

à une diftance confidérable , de la même manière

qu'aux Ifles de la Sociétés les plaines étroites y

font également les feuls cantons cukivés du pays*,

mais , quoique l^s Naturels les travaillent beau-

coup , il paraît qu'ils en tirent peu de fubfîftance •,

ce qui eft probablement la ca»
" de leur petit

nombre. D'après le témoignage. . anime de plu-

fîcurs Officiers qui ont fait le voyage fur VEndéa-

voiir 8c fur la Réjolution^ nous avons tout lieu

d'afTtirer que les produdlions de cette grande

Ifle ( les plaines excepitées ) refîemblent , à tous

égards , à celles des côtes de la Nouvelle-Hollande,

^ui n'en eft pas éloignée.

La Nouvelle-Zélande , qui gît dans la Zone

tempérée offre un afped trcs-difiérçnt de toute

Jes ce
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quantité innombrable de liferons , de biiiflbns &
d'arbriiîèaux entrelacés , qui d'ailleurs empêchent

en grande partie les pl.intes herbacées de croî-

tre •, CCS dernières ne fe trouvent que fur les

grèves , le long du bord de la vallée -, & on n'y

compte gucres que des anti-fcorbutiques &: des

herbes potagères.

A mefure qu'on va au Sud , rafpedl des terres

devient de plus en plus ftérile : celle de Feu , à

l'extrémité méridionale de l'Amérique, gémit fous

les rigueurs du froid , & toutes fes côtes occiden-

tales offrent des montagnes de roches pelées,

dont les fommets font toujours couverts de

neige. Dans une baie où nous mouillâmes au

Nord-Oueft du Cap Horn , il y a h peine quel-

ques traces de végétation , excepté fur de petites

Ifles baiîcs, dont le gazon peu ép^is qui cache

le rocher eft entièrement marécageux : au fond des

vallées ou dans les crevaflcs des montagnes,

on voit de petits arbriflêaux informes j
jamais

ils ne s'élcvcnt aflêz haut pour mériter le nom

d'arbres: les parties les plus élevées des monta-

gnes font des rochers noirs , entièrement mis.

Dans le petit nombre de plantes qui y naiflènt

j'ai remarqué le céleri, l'un des meilleurs anti-

fcorbutiques qu'on connaiflè: le côté Nord-Eft

de ia Terre de Feu , eft teUemen]; difpofé en

pente
y

•1 plus <

que fu
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pente, qu'il forme une efpèce de plaine où il y
a plus de végétaux -, mais nous n'avons pas débar-

qué fur ce canton.

En examinant les côtes ftérilcs de la Terre de

Feu, nous n'imaginions pas de contrée plus af-

tVeufè •, mais , après avoir marché quelque temps à

l'Eft, nous rencontrâmes dans la même latitude ,

ri/le de la Nouvelle-Géorgie , qui paraît (i hor-

rible, qu'avant d'y aborder, nous la prenions

pour une Ifle de glace. Il n'y a pas fur le Globe

de montagnes dont la forme foit auffi hachée &
aiiffi pointue : au milieu de l'été , elles font cou--

vertes de maffes de neige, prefqu'au bord de

l'eau , tandis que le Soleil brillant çà & là fur des

pointes qui (è projettent dans la mer , montre h

nu une terre noire & ftérile : nous ne trouvâmes

dans la baie de Poflêirion , que deux efpcces de

riantes , l'une nouvelle , particulière à l'hémif-

pnere auftral , & l'autre un gramen déjà connu :

h maigreur & la petite taille de toutes les deux»

niioncent la nùfere du pays.

Mais , comme il la Nature eût voulu nous con-

.incre quelle peut produire une terre encore

Ipliishideufe , nous en avons découvert une , quatre

cjgrés au Sud de celle-ci , plus haute en apparence

& abfolument couverte de glace & de neige,

' excepté fur quelques rochers détachés ) , & inca-r

|p.;ble,ruivan.t toute apparence, de produire urtç

M m iv
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feule plante -, elle eft enveloppée de brumes prêt-

Cook, tjvje continuelles j nous ne pouvions l'appcrcevoir

que par intervalles*, alors mcme nous n'en voyions

que les cantons les plus bas. Un volume im-

menfè de nuages, occupe fans celîc le fommctclcs

montagnes > elle efl: effrayante par fcs horreurs ;

mon imagination friflbnne encore à fou fou-

venir.
"

Il paraît , d'après ce qu'on a dit , que le froid

bi e des cf-
^igoureux des régions autarciques , empêche prcf-

pcccs de que tout- à-fait les plantes de germer j que les

*"^cs.
p^y.^ j^^ Zones tempérées , quoique la plus grande

partie ne foit pas en culture, produifent une

variété de plantes qui n'ont befoin du fecours

de l'art que pour les conteniï dans de juflcs bor-

nes , & enfin que le climat & la culture donnent

aux Ifles du Tropique une végétation abondante.

Le nombre des végétaux eft communément pro-

portionné à rétendue du pays , voilà pourquoi

les continens ont été remarquables dans tous les

temps par l'immenfitc de leurs richeiîcs bota-

niques. Celui de la Nouvelle-Hollande entr'aiitres

examiné dernièrement par MM. Banks & Solan-

der , récompensa fi bien leurs travaux, qu'ils 1

donnèrent à un de fes havres le nom de JBûiel

de la Botanique. Ces Ifles produifent un nombre

plus ou moins grand defpèces, fuivant que Lnir

circonférence eft plus ou moins étendue j airifî , jel
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crois 'que la Nouvelle-Zélande& les Ulcs du Tro-

pique ont beaucoup de productions végétales. li

ferait difficile de déterminer , avec quelque pré-

cifion , le nombre de celles de la Nouvelle-Zélande,

parce que nous avons eu peu d'occafions de les

examiner -, nous y avons trouvé cependant plus

de cent vingt efpèces nouvelles •, nous n'en avons

découvert que fîx dont parle M. de Linnée , &
cette proportion eft peu conddérable en corn-

paraifon des nouvelles *, mais on a tout lieu de

fuppofer qu'en y comprenant les deux Ifl«s, des

recherches exadtes porteraient le Flora de la

Nouvelle-Zélande à au moins quatre ou cinq cens

efpèces , fur -tout fi les Botaniftes y arrivaient

fur la fin du printemps, & avant le commence-

ment de l'hiver , les deux feules époques où

nous y ayions été. . < .

Dans les Iflcs du Tropique la proportion des

efpèces nouvelles aux efpèces connues eft très-

différente 5 nous y avons découvert environ deux

cens vingt efpèces nouvelles , & cent dix décrites

dans M. de Linnée. Le nombre total eft donc de

trois cens trente , dont un tiers était déjà connu.

La culture ne contribue pas peu à cette différen-

ce i ces terres contiennent probablement des

plantes que les premiers habitans de ces Ifles ont

apporté avec eux des Indes Orientales , où ils

vivaient originairement, <5c d'où les Botaniftes

Cools
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Européens en ont tiré la dcTcription. Ces plantes

cultivées ont pu produire les lêniencesde pluiieurs

autres fiuvaizes indigènes également des Indes

Orientales , & par conféquent connues des Bota-

niltes. Les nouvelles plantes ne peuvent donc

ctre que des indigènes de ces Ifles , & celles qui

ont échappé aux obfervations dcb Européens dans

les Indes.

Les trois cens trente efpèces individuelles que

nous avons trouvé dans les Ides du Tropique

,

ne compofent pas tout le Flora de ces terres -,

car nous n'avons pas eu afiez de temps pour

faire des recherches de botanique. Je fuis porté

h croire qu'en parcourant les campagnes atten-

tivement , on en doublerait prefque le nom-

bre •, mais ce travail exigerait plulleurs années.

Les Ifles, quifemblent promettre davantage, font

les Nouvelles-Hébrides , parce qu'elles font vaftes,

non cultivées, mais très-fertiles. La Jaloufie des

Infulaires ne nous a pas permis d'y faire des dé-

couvertes •, mais , d'après les bords du pays , nous

pouvons juger de l'intérieur : afin de prouver,

par exemple, que nous avons eu fouvent des in-

dications de nouvelles plantes fans que nous

ayions pu 1rs trouver, je ne parlerai que de la

mufcade fauvage de Tlfle de Tanna-, nous nous

en fommes procurés plulîeurs fans pouvoir jamais

trouver l'arbre, La première que wous examinai-.
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mes était dans le jabot d'un pigeon que nous

venions de tuer: ce pigeon était de i'efpècc qui

,

fuivant Rumphius, fenie les véritables mufcades

dans les IHcs des Indes Orientales', elle était en-

core environnée d'une membrane d'un rouge

brillant qui lui fcrvait de macis , & de mcmc
couleur que la véritable mufcade , mais d'une

forme plus oblonguc-, elle avait une (iivcur pi-

quante & fortement aromatique , mais point d'o-

deur. Les Naturels nous en apportèrent enfuite

d'autres. Quiros a donc raifon de compter la

mufcade au nombre des produiftions de la terre

du Saint-Efprit -, ce qui cft une nouvelle preuve

de la véracité de ce fameux Navigateur *, &
c(imme il dit auffi qu'il y a de l'argent , de l'é-

bvue , du poivre & du cinnamomone fur cette

terre & fur les Illes des environs, je fuis porté

à croire qu'on y en découvrira réellement.

II y a peu de végétaux fur les Ifles baffes , parce

qu'elles font extrêmement petites •, cependant

nr,us n'avons débarqué fur aucune fans y en

rencontrer de nouveaux. L'Ill? Sauvage n'elfc

qu'une Ifle baffe élevée de quelques pieds au-

dcffus de l'eau *, les rochers nus de corail dont

elle cft compofée en attcftent bien l'origine i

ils offrent de nouvelles plantes , qui croiffent

i\ns les fentes du corail fans le moindre

fol. Nous aurions pu y raffcmbler plufîeura

Cook.
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vcgct.uix rares *, mais le car.i(5lcrc f.iroiichc des

Naturels noits en .1 emp-îchc. Pour former uti

contradc avec les Illcs du Tropic]ue, nous devons ci-

ter l'Ule dePàquL , ^jui eneft lî peu cloigncc qu'on

peut la mettre au nombre de celles qui font fur

la ligne de Iccliptiquc. Les Hollandais qui l'ont

découvert , en ont fait une delcription trcs-fauflê,

ou bien elle a été prefquc entièrement boulcvcr-

fée depuis cette époque : fon milcrablc fol chargé

d'une quantité innombrable de pierres , n'ofirc

que vingt trpcccs de plantes*, dix feulement font

cultivées 1 aucune ne parvient à la crandeur d'un

arbre , & prcfque toutes font petites , ridées Se

léclies. Dans la partie oppoféc ou dans le parage

le plus occidental de la mer du Sud, gît une pe-

tite Ifle à laquelle nous avons donné le nom

à'IJIe Norfolk : prefque toutes fes plantes ont

du rapport à celles de la Nouvelle-Zélande dont

elle n'eft pas fort éloignée. Il y a feulement ime

diflérence occalionnée par la douceur plus grande

du climat, qui donne à chaque plante plus de

fécondité & plus de force : nous y avons dé-

couvert un arbre à cône , qui efl: particulier h

cette Ifle , & à l'extrémité orientale de la Nou-

velle-Calédonie : les cônes font croire qu'il efl

de la claffe des cyprès ; il prend une hauteur &

une grofleur coalidérables , & le^bois en efttrcs-

pcfant.
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orientales ; car j'ai déjà obfcrvé c]iic probable-

ment elles oiît été tranfportées parmi les femences

des efpèces cultivées . j'ajouterai , à l'appui

de ces conjeâ:ures , qne les efpèces de l'Inde fe

trouvent communément fur les plaines des Iflcs

de la Société, & les efpèces fpontanées d'Amé-

rique fur les montagnes. Il y a un petit nombre

de plantes communes à tous les climats de la mer

du Sud -, le céleri & une efpèce de cochléaria

,

nommé arabis ^ fe trouvent l'un & l'autre fur les

Ifles baffes entre les Tropiques , fur les grèves de

la Nouvelle-Zélande , & fur les Iflcs brûlées de

la Terre de Feu : pluiîeurs autres efpèces femblcnt

participer aux différences du climat , par une

taille plus haute ou plus baflè : une plante , par

exemple , qui occupe les fommets les plus élevés

des montagnes de Taïti , comme de tout autre

des Illes de la Société , & qui n'y croît qu'en

arbriffeau , fe trouve à la Nouvelle-Zélande , dans

les vallées, & forme un arbre d'une hauteur con-

fidérable s la diverlîté même eft fcnfiblè dans k%

diverfes parties de la Nouvelle-Zélande
s

ainfî,B ^i'ciquefoi«

un bel arbufle de la Baie Duski , ou de l'extré-B peu con/id

mité méridionale, qui y croî^ dans la partie hH"iat froid,

plus baffe du pays, n'eft plus qu'un très - petM ^^brc à U
arbriffeau au canal de la Reine-Charlotte , <M "" fol /àbio

dans la partie Nord , oii on ne le voit que ruij qui ont du

les plus hautes montagnes. Une égalité de po^"B ^^^ plantes
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tiûii & de climat occafionne quelquefois utr»*

reflemblance de végéution, & voilà pourqucn

les montagnes froides de la Terre de Feu , prt;-

duifcnt des plantes qui , en Europe , habitent la

Lapponie , les Pyrénées & les Alpes.

La différence du fol & du climat, produit plus

de variétés dans les plantes des Ifles du Tropique

de la mer du Sud, que dans aucune autre : rien

n'cft plus commun que de voir fur ces Ifles, deux,

trois, quatre & un plus grand nombre de variétés

dans la même plante , dont les ext-êmes auraient

formé à nos yeux de nouvelles efpèces, fi nous

n'avions pas connu les intermédiaires qui les

unifient, & qui en montrent la gradation : j'ai

toujours remarqué que les parties les plus fujettes

à varier, font les feuilles, les poils, & quelques-

uns des pédunculcs de la fleur-, & que toutes les

parties de la fructification font ce qu'il y a de

plus confiant : cette régie, ainfi que toutes les

autres, n'eft: pourtant pas fans exception, & les

variétés qui proviennent du fol , y produifent

quelquefois des difiérences-, mais elles font trop

peu confidérables, pour être rapportées. Un cli-

mat froid , où une expofition élevée réduifent un

arbre à la taille d'un arbriflêau , & vice versa :

un fol fablonneux ou pierreux , produit des feuilles

iqui ont du fuc, & donne de pareilles feuilles à

des plantes qui, dans un riche fol, en ont de

(look.

<icbPi.intcs*
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ft- ~ maigrcjt & de flalqucs", une plante, qui eft trcs-"

• amcre dans un terrain fec , perd toute Ton âcrctc

<]uand on la trouve dans un canton plus humide ;

ce qui caufe iouvcnt de la ditîérence parmi les

varictcs de la même cfpcèce aux Kles des Amis

& fur les collines des llles de la Société-, car

les premiers n'étant pas trcs-liautes , font moins

humides que celles des dernières terres , couver-

tes fouvcnt de brumes & de brouillards.

' On fait que la culture produit de grandes va-
^? Culture . , / 1 1 1 ^ •

1 c
des Plantes

"'^*^'"> °''*"^ *^^ plantes*, mais on le remarque lur-

tout dans les llles Tropiques de la mer du Sud

oii l'arbre à pain feul a quatre ou cinq variétés,

& le Dracaëna termindis de Linnée, deux*, le

Tiicca, dans fon état cultivé, a un afpeâ; tout

diHcrcnt du Tacca fauvage, & le Plantain, ou

le Mujà Paradifiaca , varie prelqu'à l'infini comme

notre pomme : le régne végétal fournit aux Na-

turels des Terres Tropiques de la mer du Sud,

la plus grande partie de ce qui leur eft néceliàifc

pour leur nourriture , leurs habillemens , leur

habitation , leurs meubles , & tout ce dont ils

ont beioin d'ailleurs. Les habitans de la Nouvelle-

Zélande vivant iur-tout de poiifon, & les plan-

tes f'pontanées leur fournirent des vétemens

,

de manière qu'ils ne s'occupent point de l'agri-

culture, particulièrement dans rifle Méridionale:

la plante dont ils font leurs étoffes , leurs lignes

de pcche

,
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^t'/s aiiTji

<^^'nniod

iicnicns
(

(«^ prcndi

<]i'c cinq

cil emp/o

<ie travau:

/'^geS COiïi

ain/î que
j.

font que h

P^s Ides ph
pe pays éta

ffcs-difficiit

Jpoiir cela
q

h plus née

pans font

r ^^ Il
;

Ni le peu

f procurer

0^1 a obre



très-*

cretè

nidc \

ni les

Amis

•:•, caï

moins

:ouver-

variétés

,

deux-, le

pe6t tout

iitain, ou

DES VOYAGES. 5^1

de pêclic, leurs cordages, &c. cfl; d'un nouveau •::

genre, que nous avons appelé Phormium, & ap-

partient proprement à la claflc des Coronariœ

,

qu'elle réunit de trcs-prcs avec les Enjatœ , ou

les glayculsj mais, dans les Ifles du Tropique,

oii le climat conduit à la civiliflition , les Natu-

rels aiment la variété dans les alimcns & dans les

commodités domefliques, la propreté & les or-

nemcns des habits-, il arrive de-là qu'ils cultivent

(h prendre toutes les Ifles l'une dans l'autre) prc-I-

que cinquante efpcces difîérentes , outre qu'ils

en emploient plulîeurs de fpontnnécs. Le peu

de travaux qu'entraîne ragricultin^e , & les avan-

tages coiafidérables qui en réfultcnt pour eux ,

aiiifi que pour les Infulaires des Ifles des Amis

,

ifoiît que le nombre des plantes cultivées fur cçis

Ifles, furpafle de beaucoup celui des autres. Dans

Iks Ifles plus à l'Oueft des Nouvelles-Hébrides,

lie pays étant fort boifé par-tout, il eft devenu

trcs-difticile de mettre la terre en culture-, c'cll

poiir cela qu'on y a choili feulement les plantes

[lis plus néceflaires , & que les mœurs des ha-

llîitans font plus groflierts & plus fuiv.igcs*, le

M de la Nouvelle - CalédoHie paraît mauvais

lauffi-, le peu d'habitans qui y font, ont peine à

Ife procurer la fublîftance , après beaucoup de ^

Itravaux. f,

-5S
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5^1 HISTOIRE GÉNÉRALE
turc ôtc louvcnt aux plantes I.i faculté de pro-

pager par (cmcncc-, cela fe voit dàus la phioavt

dos plantations des IHes, &: fur-tout dans l'arbre

à pain , dont les pépins font amaigris & perdue

dans une grande quantité de pulpe fiirineufe : il

en eft aufli de nicnie du plantain ou de la banane,

t|uî c|UcIqucfois conferve à peine des embryons

de pépins. La pomme de ^^lïti, qui a uwc eap-

fule dure pour l'ordinaire, ne renferme point d-

prpins dans les dlviiions -, le Gardénia , ÏHihiJcus

& la Rq/à Sinenjîs , donnent prefquc toujouii

des fleurs où le nombre des pétales fe multiplie,

£c aucune d'elles ne renferme de la graine*, nirisB ' "" "'

l'arbre d'étoH'e ou le Morus papirifcra y eft leB '

''^
"^ ^

plus extraordinaire de tous , car il ne flciiiitB '"^''«n

jamais fur ces Illes *, la raifon en ell; /impie : ktl ,

"^^ '

naturels ne le laiflènt Jamais croître jurqu'auB \ '*^'P^^^'

temps des fleurs, parce qu'alors l'écorce leiirH' Q^ n

ferait inutile : l'cxtrcmc fertilité du fol de qiiel-M ^^'g'^c^'

qucs-unes des Ifles du Tropique, eft peut - êtiJj f ""^^"ci

une des caufes pour laquelle un certain nonibrJ "^^ ''-' fe;

de leurs plantes appartiennent aux claiîès appelai "i^uat

par M. de Linnée, Monoecie Dioecie Se PoljW'^^^' S^'-^l

garnie ; & il eft à remarquer que les plantes qim ^ '"'<^s

les Botanifles ont trouvées hermaphrodites cJ

Amérique, portent des fleurs mâles & fenielel

flir deux individus diflérens, ce qui peut coniirB ^ oc

mw ropinion que la plupart des plantes ^'•' B ,.
^ "'"^Si

^'Jiii's des e\

mes, les

pion,ac^j
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'"'^'«-'•"r plus on
,„«?"'"'• "'^^ *Tc.

'^' ^ on formait leur. n. r ^"^hsamies,

'"» i' y en .unit
1™ k "" ^""'"l''c 'cbm^

'™"''- te non,bror,« ?"" '"?'"-

,

"""" *• g«nd Linnéc 1 '

.'"'r^V
"'"^-

*/-os nouvelles déclve'ef
^'" '\P'''P»«

P'.ncip.lement à cette ciarTe^eft
'''''""""""

Ptcc de reitret „„.
'^^''^'^ "ne ef-<= regret que nous .wons v- tm, j i

'«augmenterencore
cette dls"

'""^

"»P ^'tendue. Comme cetJ
'^',1"' «»" ^^

^*^'-enver^eme::Srft^^^^^^
'•ibuat

à nous rendre iL""'^'"=
h cla-fe qui, en Eu'ol c T'"" 8^"«-

J">'« A,ns les Mes d„ t' ""P"' *
^

'
"^^ <^<'™''"«^, des &„„„.

' N n i;

Cook»
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at tacea ^ font également rares -, les gramcns ne font

Cook. pas nombreux, & fur-tout dans la claire des Po-

lygamies ; les Piperitœ j Scitamineœ , les Hejpe"

rideœ, luridce, contortœ^ columiùferce & tricoecE,

compofent princ fpalcment le Flora de ces Iflcs :

parmi les orchidœ j un grand nombre ^'Epiden-

drcB très-variés, habitent les cantons incultes*, la

plupart de celles-ci font nouvelles, & leurs fleurs

Il différentes, qu'on pourrait les diftinguer en au-

tant de genres , avec la même facilité que les

Botaniftcs ont féparé le convolvulus Se ïipomcea,

ou le nyciantheSi & le jafminum, ieulement d'a-

; près de petites différences dans la forme de la

fleur. Les efpèces des convolvuU font très-abon-

dantes dans les Ifles de la Mer du Sud , & joint

tes de iî près l'une à l'autre, qu'il eft très-diffi-

cile de les détermiaer. M. Linnée a placé le

genre des pipéracées parmi les diandria, quoi

que la plus grande partie de ce qu'il dit fur cettci

claflè foit tiré du Plumier. Nous avons eu occa-|

(ion d'en examiner plufîeurs efpèces , & noui

avons toujours trouvé le nombre des étaminei

irrégulier & indéterminé , & la forme & le nombn

des ftigmates difîérens dans prefque chaque efj

pèce. Il eft donc jufte de rendre ce genre à li

clafle des gynandries , à laquelle il oppartieii

véritablement , & avec lequel fà frudification cl

parfaitement d'accord j mais , en fuppofant mêm

que d

deux

«Jii'cn gi

pour k^s

pour ceUi

K vais t:

«i'Amériq

propre fc

tte, fe

M* Jacquj

/îeu, &c.

^ur-tout c

^ions inex,

figues di

ciples de

plantes fur

été bornéi
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que des cfpcoes de pipéracées ont régulièrement ^_^ _
deux étamincs à chaque germe , cela ne fufliia Coolc

pas pour les ôtcr de cette clafle, puifque nous

voyons l'arum Jèguinum , macrori\on & ejculen-

tum^ le dracontium. 8c le pothos , qui ont régu-

lièrement quatre , fix ou fept étamincs autour de

chaque germe , refter toujours cependant dans

la clafle des gynandrie^polyandm.

Tel eft le réfiiltat de nos Obfervations fur la

clalTification des plantes , & des claiîês principales

que renferment les Ifles de la Mer du Sud. J a-

jouterai feulement, touchant les defcriptions &
les définitions des efpèces données par M. Linnée

,

qu'en général nous les avons, trouvées exadles

pour les plantes d'Amérique , mais un peu moins

pour celles des Indes Orientales j différence dont

je vais tacher d'expliquer l'origine. Les plantes

d'Amérique ont été examinées & décrites fur leur

propre fol > par les plus habiles Botaniftes de ce

iiécle , feu M, Loefling , Difciple de Linnée ,

M. Jacquin , le Dodeur P.. Browne -, M. de Juf-^

fieu , &c. : au contraire , celles de l'Inde font

fur-tout connues par les Herbiers, & les defcrip-

tions inexactes , infidelles & point du tout fcien"

tiiîques des Botaniftes du dernier fiécle j les Dif-r

ciples de Linnée n'ont décrit que peu de ces

plantes fur les lieux i leurs voyages ayant prefque

été bornés à celui de la Chine. Pendant leurs

N n iij
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! petites expéditions ils allaient rarement à terre,

où ils faifaient peu de féjour dans ces contrées

dignes de l'attention d'un Obfervateur curieux:

on peut en conclure que l'Inde & les Illes de

cette partie du monde, attendent un nouvel Ob-

feivateur exadt, qui foit accompagné d'un fidèle

Defîinatcur, accoutumé à faire des deffins d'Hif-

toirc Naturelle , afin de nous mieux montrer les

trél'ors de ces vafles Pays : puifque l'empire de

la Grande-Bretagne dans l'Inde eft iî étendu, C\

rcfpedbé, & que Tes Sujets font il riches & Ci

puifîàns, il eft à délirer que quelques-uns de nc^s

Compatriotes s'y occupent de ces recherches , &
y étudient les différens objets relatifs aux Sciences

& aux Arts.

On a déjà remarqué , dans ce Voyage , coni'

bien les algues marines font des indices peu fûrs

de la proximité des terres : fans parler des im-

menfcs lits d'algues, qu'on trouve annuellement

au milieu de la Mer Atlantique, la Mer du Sud,

dans la Zone tempérée, a au moins 1500 lieues

de la Nouvelle - Zélandc en Amérique , & noiiS

fommes surs qu'il n'y a point de terre dans un

fi grand efpace , quoique nous ayions vu de

temps à autre , des morceaux de gocfmon dans

chaque parage. Il eft très-probable que quelques

algues ne prennent Jamais racine, & croiflènt

eu flottant fur la mer, ainfi que d'autres plantes

»'>f]uatrqu(

il eft aiCc

prefque

.ligues 8:

une fois

i tomber

de l'état

former ur
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.1 qii.it rqiics. Mais, en riippofant que cela n'cfl: pas,

il eft ai(e de concevoir que les gros vents d'Oueft

,

prcfque conftans fur ces parages, détachent ces

algues &• les portent par-tout l'Océan -, les algues

une fois arrachées, commencent probablement

i tomber en dilTolution *, &, à la feule infpedion

de l'état de ces plantes , on pourrait pcut-ctrc

former une conjcdliirc hafardèe fur le voilinnge

des terres.

Du Règne animal,o

Les Terres de la Mer du Sud & les Côtes.

Audrales, contiennent une variété confidérablc

d'animaux , quoique ces animaux foicnt bornés

il un pitit nombre de claflês. Nous avons vu

par quels degrés la Nature defccnd de l'émail

charmant des Iflcs de la Société , à l'horrible

ftérilité de la Terre de Sandwich -, de même le

règne animal , magnifique , enchanteur , riche ,

entre les Tropiques , efl difforme , dégoûtant »

& pauvre fur les Côtes Auftrales. On efl: ravi,

en parcourant les bocages de Taïti, qui offrent

à chaque pas les points de vue champêtres les

plus agréables •, on apperçoit le bonheur & la

I

richelîe. On ne voit , de tous côtés , que des

[troupeaux de cochons, des chiens couchés près

de cliaque hutte , & le coq y déploie , au milieu

Ne fon férail, fon joli plumage, ou il fc juche
' N a iv

I

Co9k,
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jgi I iniM fur les Arbres fruitiers pour s'y rcpofcr : les petits

Ccpk, oiftaux gazouillent tout le jour fur les branches

,

& de temps - en - temps le roucoulement amou-

reux des pigeons frappe l'oreille , comme au

milieu de nos bois. Les Naturels s'occupent au

bord de la mer à pocher. Ils prennent des poiflbns

dont les couleurs mourantes varient à chaque

inftant, ou ils ramaffent fur les récifs, des co-

quillages connus, à la vérité , des Naturaliftes

,

niais dignes de l'attention du Philofophe, qui

admire l'élégance merveilleufc de la Nature dans

fès produ(5l:ions les plus communes comme dans

les plus rayes ', ce qui accroît encore le ch:.irme de ce

fpedlacle , c'cil qu'il n'y a point d'infeâie incom-

iTiode dans cet heureux pays •, les moucherons & les

moufquites n'y infeftent pas les Habitans, comme

dans les autres contrées du Tropique -, les bêtes

de proie & les reptiles vénéneux , n y troublent

jamais leur tranquillité.

Si nous paiTons dc-Ià dans la Zone tempérée,

quel brufque changement , & quelle difiércnce

entre ces campagnes riantes , féjour de la félicité

domeftique , & les déferts de la Nouvelle-Zéla/ide î

ici les montagnes de roches , les forêts , la Nature

humaine , tout porte l'empreinte de l'état lauvage:

les animaux y font moins heureux qii'entre les Tro-

piques -, les faucons & les chouettes , les tyrans de

bois , y dévorept k loiiîr Icj^ oifeaux faibles 8:

Ans de

le chai
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fansdcfcnfe : cependant un ramage continuel dont C

le charme pourrait le difputcr à celui de nos rofli-

gnols, fe fait entendre fur toute la contrée. En
marchant au Sud 8c en traverlant un Océan im-

mcnfc , au milieu duquel quelques oifeaux foli-

taires voltigent fur les vagues, & cherchent une

fubfîftance précaire , on arrive à l'extrémité méri-

dionale de l'Amérique ; on apperçoit une côte

aOrcufe & ftérile , habitée par les plus mifcrables

des hommes , & parfemée feulement de quelques

arbrideaux difformes : un grand nombre de vau-

tours, de faucons, d'aigles, toujours pianans dans

les airs , y guettent leur proie. On obferve que

la plupart des autres oifeaux vivent en troupes

fur quelques cantons , tandis que les rochers font

occupés par une race de veaux marins, qui pa-

raiffent monftrueux & informes en comparaifon

des autres animaux. .; :) -, ' ' :

Les claffes des oifeaux & des poiffons font les

feuls nombreufes dans les pays que nous avons

vifités : celles des quadrupèdes & des infeâ:es

,

n'offrent qu'une quantité trcs-petite d'efpcces con-

nues : celles des cétacécs , des amphibies & des

vers , ne font pas abondantes non plus , & les deux

premières fur-tout, préfentent à peine quelque

chofcî de nouveau.

Il n'y a, aux Ifles du Tropique, que quatre

«(pcces de quadrupèdes, dont deux font domef-

9
Gook.

Quadru-

pcdcs.
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tiques : le v.impirc & le rat ordinaire ne le font

Cook, pas. Ce dernier habite les Marquifes , les Ule,> de

la Société, les Kles des Amis, & les Nouv..l!is-

Hébrides : on le trouve au(Ti à la Nouvelle-Zé-

lande ; mais on ne fait pas s'il y a été porté par

nos vaiflêaux : nous ne l'avons pas apperçu à la

Nouvelle-Calédonie. Il y en a une quantité in-

croyable aux Illes de la Société, & fur -tout à

Taïti , oïl ils vivent des reftes d'alimens que les

Naturels laiiî'ent dans leurs huttes , des fleuri &-

des coflès de l'érythrina corallodendron, de ba-

nanes & d'autres fruits , & , à ce défaut , d'ex-

crémens de toute forte : leur hardit (Te va juf^

qu'à mordre quelquefois les pieds des Naturels

endormis. Ils font beaucoup plus rares r.nx M:.r-

quifes & aux Ifles des Amis , & on les voit ra-

rement aux "N ouvelles-Hébrides.

Le vn'iipirej qui cft la plus grande efpcce de

chauve-fouris connue , ne fe voit qu'aux Ifles plus

à rOueft. Aux Ifles des Amis , ces vampires

marchent en troupes de pluficurs centaines, &

toute la journée on en trouve qui volent : j'en ai

apperçu fur un grand cûjiiarina, plus de 500 en

différentes attitudes. Les uns étri^nt fufpcndus pnr

les pieds de ûerriere, les aut»-i"s p;'- I"? pieds (k

devant : ils fe nourrifîcnt prin. :'. aie.it de fruits.

ils effleurent l'eau avec une agilité fîngulierc, &,

. .
quoique nous en ayons remarqué un.qui nageait)

Je ne c

qu'ils
i

^ l'an

tjra/i^T

peau : i(

on les i

ils M" f

T'^c c

nii'ia.Jt.;
,

fî
avons vus

pu en prci

fure/s de

& des gli

I
chauve-fou

|g"inen do

Les deu:

[cociion & /

Jo"t le boni

pouveJJc-Zc

m chiens
-,1

h Nouvelle

k i'Ifle de l\

[p'ivéesde te

appelée

i^ni'jf'ï courte

prre, Iqs orel

f"^»

ai jamais)

h & la gr(



font

s de

:è par

.1 îi la

té iii-

tout ^

^ue les

DES VOYAGES. 57t

)c ne crois pas que cela fuililc poui en conclure

qu'ils plongent bien : on lail qu'ils (c jcttrnt

h l'cui afin de laver les ordures ou fc dé-

baralfcr de la vermine qui s'attache à leur

peau : leur odeur efl: un peu déCigrcablc : qu^od

on les irrite , ils mordent avec fureur •, mais

ils tv font d'ailleurs aucun nul. Outre ces

pM^flcr. clui.ves-fouris , il y a, à Tanna, des

ni'la l'v de chauve - fouris plus petites, nous les

Iciui ^ ?^
avons vu$'& entendus i mais nous n'avons pas

de ba- É P*^'
^" prendre une feule pour l'examiner. Les Na-

turels de la Nouvelle-Calédonie font des cordes

& des glands de mafllies du poil des groflcs

chauve-fouris , qu'ils entrelacent avec les fils d'un

gramen dont il fe fervent pour cela.

Les deux quadrupèdes domcftiques font le

cochon & le chien : les Illcs de la Société feules

ont le bonheur de pofféder l'un & l'autre : à la

Nouvelle-Zélande 8c aux Ifles Baflcs , il n'y a que

des chiens*, les Marquifes, les Ifles des Amis Se

les Nouvelles-Hébrides n'ont que des cochons ,

& rifle de Pâque & la Nouvelle-Calédonie , font

pavées de tous les deux. La race des cochons, efl:

L'Ile appelée Chinoi.e. Ils ont le corps & les

nieds f'f Biimbpî courtes, le ventre pendant prefque jufqu'à

1, fruit^iÉf*^'^'^^' les oreilles droites, & très- peu de foie: je

Uerc,
&,BPen ai jamais man;;é dont la chair fût aullî fuccu-

' naceaHïW'^^^ ^ ^^ grai/Te aulli agréable j cette qualité ne

:
, d'ey-

va )ul-

i
voit ra-

fpcce de

Ifles plus

vampires

taines, &

,t : j'en ai

[c 500 en

Lendus p^ï
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peut être attribuée qu'à l'excellente nourriture

qu'ils prennent : ils fe nourriflènt fur-tout de

fruit à pain frais , ou de la pâte aigrie de ce fruit,

d'ignames , d'eddocs , &'c. Il y en a une grande

quantité aux Ifles de la Société -, on en voie autour

de prefque toutes les maifons , & quelques-unes

des cabanes en ont un nombre confidérable : ils

font abondaiis aufîiaux Marquifcs, àAmfterdam^

l'une des Iflcs des Amis , mais ils font plus rares

aux Ifles Occidentales des Nouvelles' Hébrides.

La race des chiens de la Mer du Sud , eft fingii-

lierc j ils reflêmblent beaucoup aux chiens de Vil-

lage ordinaire ', mais leur tête eft prodigicufemcnt

groffe \ ils ont des yeux d'une petiteiiè remar-

quable , des oreilles pointues , le poil long & une

queue courte & touffue : ils fe nourriflènt fur-tout

de fruits aux Ifles de la Société -, mais fur les IHes
j

Bafîês & à la Nouvelle-Zélande , ils ne mangent

que du poiflbn : leur ftupidité eft extrême, ils

aboient rarement , ou prefque jamais , mais ils

heurlent de temps-en-tcmps •, ils ojit l'odorat très-

fai[)le, & ils font excefiiivement pareffeux: les Na-

turels les engraiffent pour leur chair, qu'ils aiment!

paffionnément& qu'ils préfèrent à celle du cochon;

ils fabriquent d'ailleurs , avec leurs foies, des

ornemens •, ils en font des franges , des cuiralid

auîç Ifles de la Société , & ils en garnirent towi

leurs yêtemens à la Nouvelle-Zélande.
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Outre le chien, la Nouvelle-Zélande a quatre

autres quadrupèdes : l'un eft le rat-, le fécond une

petite chauve-fouris ^le troifieme eft l'ours de mer,

& le quatrième , l'animal appelle lion de mer par

Lord Anfon.

Comme il n'y a point d'animal abfolument

nouveau parmi les huit quadriipcdes de la Mer du

Sud, cette clafl'e parait être plus complète qu'on

ne le fuppofe communément •, mais l'obfervation

,

que nous avons déjà faite par rapport aux plantes

,

eft vraie aufïî dans le règne animal *, car on n'a

jamaisremarqué une grande variété de quadrupèdes

fur les petites Ifles : c'eft de l'intérieur de l'Afri-

que , de l'Inde , & peut-être aulîi de la Nouvelle-

Hollande , qu'il faut attendre de nouvelles efpèces

,

& c'eft-lh que les Princes devraient envoyer des

Naturaliftes.

Les animaux cétacés , que nous avons vu dans
..^

la mer du Sud , font la baleine au ne^ de bou- Cétacées.

teille, le grampufe, le marfouin & le dauphin

des Anciens. Les deux derniers fe trouvent par-

tout l'Océan depuis la Ligne jufqu'au Cercle po-

laire antardlique •, nous n'avons pu examiner qu'ime

feule femelle de Dauphin qui répondait parfaite-

ment aux defcriptions des différens Zoologiftes.

Elle fut harponnée , & nous la mangeâmes.

Les oifeaux de la mer du Sud & de la Terre «

de Feu font nombreux , Se offrent une variété O^^eaiu.
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H confidcmble d'cfpcccs : ou y remarque deux

Cook. genres .ibfolument nouveaux , & un troilîcmc

(le pcnguin) , qu'on a Jufqu'ici confondu avec

d'autres : ils vivent tranquilles dans chaque buiflbn

& fur chaque arbre *, les Naturels ne les troublent

prefqiie jamais : ils égayent les bois par des chants

continuels , & leur plumage varia contribue à la

{plendeur de la Nature. On croit communément

que les oilcaux de beaucoup de couleurs ne

chantent pas bien •, mais , (ims parler du chardon-

* neret ordinaire , qui eft peut-être un des plus beaux

oifeaux du Globe, dont la voix eft trcs-mélodicure,

il eft facile de citer d'ailleurs un grand nombre

d'exemples du contraire. L'harmonie des oifeaux

retentit également dans les forêts fauvages de la

Nouvelle-Zélande & les bocages cultivés de Taïti.

A proprement parler , il n'y a qu'une efpècc

apprivoifée d'oifeaux aux Ifles du Tropique de

la Mer du Sud , le coq ordinaire Se la poule.

L'Ifle de Pâque eft: remplie d'oifeaux , & il n'y

a pas d'autres animaux domeftiques ; on n'en

trouve également aux Ifles de la Société & aux

Ifles des Amis , & fur ces dernières terres leur

groir^ ur cil prodigieufc. Ils ne font pas rares aux

Marquiics,aux Nouvelles-Hébrides , à la Nouvelle-

Calédonie i mais les Ifles Balîes & celles de h

Zone tempérée en manquent tout-à-fait. On ne peut

pas compter les perroquets 8c les pigeons parmi
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a Le peu d'animaux amphibies , que nous avon,'!

roiflbns.

Cook, trouvé dans la Mer du Sud , habitent les pays da

Tropique, i." Le carret, qui donne récaillc propre
inp

1
jes.

^^^ Fabriques. 2° La tortue verte , qui cft bonne

à manger. 3.° Le lézard commun. 4.° Le gecko.

5." Le ferpcnt amphibie. Et 6." Xangais platura j

de Linnée. Aucun d'eux n'eft venimeux.

• La Mer d\.\ Sud eft riche en poiffons , & on y
trouve une grande variété d'clpcccs. Nous avons eu

toutes les peines du monde de faire des colleélions

dans cette branche de THiftoirc Naturelle , parce

que notre relâche a été courte fur la plupart des

Ifles , & qu'il nous a fallu tirer prefqu'entiercmcnt

cet article des Naturels des difiérens pays , car

nous manquions à bord de pêcheurs habiles j

cependant j'ai raffemblé , en différens endroits

,

foixante- quatorze efpèces diverfes , & environ

quarante autres décrites dans le Syftême de la

Nature du célèbre Linnée. Nous n'avons décou-

vert qu'un nouveau genre , qui , jufqu'à ce Voyage

,

avait été caché parmi les chœtodontes y mais qu'il

faut en féparer. L'habile Profciîèur Forskal, dont

tous les Naturaliltes doivent déplorer la mort

prématurée en Arabie, avait eu la même idée;

mais je n'en favais rien , car fon Ouvrage n'a été

publié qu'après mon retour en Europe *, il donne

à ce nouveau genre le nom d'acanthurus,& je l'ai

appelé harpurus*
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ta plujpart des poinbns de la Mer du Sud font

bons à manger : plulicurs font délicieux-, un

petit nombre feulement des Branchiojlegueux ,

font nuifiblcs»

Il n'y a point de terres où l'on trouve

moins d efpcces d'infedles , que fiir celles de la

Mer du Sud : il eft étonnant combien peu nous

en avons remarqué , & celles qui ont frappé nos

regards j étaient déjà connues. La Nouvelle-Ca-

lédonie cft 11 feule Ifle où il y en ait une aflèz

grande quantité , & je foupçonne que c'eft un

effet de fi proximité de la Nouvelle-Hollande. Je

Bois obfervcr qu'il y a un petit fcorpion aux

liles Tropiques de la Mer du Sud , mais qu'il eft

plus commun dans les liles occidentales , qu'aux

Iflcs de la Société , & que même je n'en ai pas-

apperçu un fcul fur ces dernières. (Edidée, le Natu-

rel qui navigua avec nous pendant huit mois , nous

dit qu'il ne fait point de mal -, cependant il eft

armé précifémcnt de la même manière que les

autres efpcces co-génériques -, il refte à découvrir'

par quelles circonllances accidentelles , le Virus

de l'aiguillon du fcorpion , devient plus ou moins

venimeux ; les expériences de M. de Maupertuis

femblent annoncer que les individus de la même

efpcce , ne font pas tous également venimeux ,

& que le même individu cft , à différens temps j

plus ou moins dangereux,

J'oins XXI, Q

Cook.

Infe£lcsi
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Les coquillages de la Mer du Sud font moins

variés qu'on n'aur.iit lieu de l'attendre, & les

récifs des Ifles du Tropique , donnent , en général

,

les coquillages les plus ordinaires dont parle

M. de Linnée , tels que les Cawries 3 les Mitres

d'Evêque , les Murices Tritonis , les Buccins les

plus communs , les Vis , & les Neritœ. Il y a peu

d'efpèces nouvelles à la Nouvelle-Zélande , & la

plus grande partie font petites : le. peu de Mol-

lufca nouvelles que nous avons découvertes , ont

été trouvées dans la Mer Atlantique , & nous n'a-

vons rien découvert dans les autres claflès.

Le nombre total des efpèces des plus grandes

claflbs d'animaux-, favoir, des quadrupèdes, des

cétocées , des amphibies , des oifeaux & des poif-

fpns que nous avons vu dans la Mer du Sud,

monte , d'après l'énumération faite ci-defllis , entre

260 & 270 > dont le tiers était déjà connu •, fiip-

pofons que cette quantité forme les deux tiers
1

des animaux de ces claflès , qui fe trouvent a<^uellc-

ment fur les terres ou dans les eaux de la merj

du Sud, (quoique nous ayons lieu de croire qiid

le Fauna , eft beaucoup plus étendu) , il y en aura

plus de 400 , & en fuppofant les claflès des In-

fedes & des Vers de feulement 1 50 efpèces , toiil

le Fauna des Ifles de la Mer du Sud , fera corn-

pofé au-moins de 5 50 efpèces, quantité prodi-

gieufe , comparée à celle du Flora*
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i*g.

*j£ rope : quelques-uns des oifcaux aquatiques font

Cook, i(,,jis „ijg ji terre , tels que les Gralla , qui ne

. vivent que deux enfêmble , tandis que plulicur»

cfpcces de nigauds vivent en troupes , les uns dans

les arbres, & les autres dans les crcvaflcsdes rochers :

les péterels s'enfoncent , par milliers , dans des

trois fous terre : ils y nourrifTent leurs petits,

& ils s'y retirant toutes les nuits. L'efpèce la plu»

prolifique de la Mer du Sud , eft celle des ca-

nards, qui font plufieurs œufs par couvée , &
quoique les nigauds, les penguins & les péterels

n'en fnlFcnt qu'un ou deux j ou tout , au-plus trois

à-la-fois j cependant , comme on ne les trouble

jamais , 6f qu'ils fe tiennent toujours en troupes

confidérables , ils font devenus les plus communs

& les plus nombreux : refpèce de poiflbn la plus

agréable à manger : eft auflî la plus prolifique i

mais il faut obferver qu'aucune Ifle de la Mer

du vSud , n'offre autant de poiifons que la Nou-

velle-Zélande j voilà pourquoi le poiflbn eft de-

venu la principale nourriture des Naturels, qui

ont trouvé cette manière de fe nourrir plus coin-

mode & plus aifée , & par conféquent plus ana-

logue à ce caractère indolent qu'ils partagent avee

toutes les Nations barbares.

Il ne parait pas que les individus du régne
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clomefticité qui a fait dégénérer tant d'efpcces

parmi nous , eft ici bornée à trois , celle du co-

chon , du chien & du coq *, fecondemcnt cette

domedicité ne diffère gueres de l'état de nature.

Les cochons & la plupart dts volailles , rodent h

leur gré tout le jour. Les volailles fur-tout font

ce qu'elles veulent , car elles vivent uniquement

de ce qu'elles recueillent , & on ne leur donne

pas de nourriture régulière : les Infulaircs n'en-

tretenant le chien que pour le manger , il n'cft

pas obligé de fubir le joug de l'efclavage auquel

ces animaux font forcés de fc foumettre dans nos

pays policés i il refte couché , s'il lui plaît , toute

la journée *, oi lui jette des alimcns à certaines

heures, & on n'exige de lui aucun fervice. Il

ne perd donc rien de fon état de nature. Ses

facultés fenfîtives font probablement inférieures

à celles du chien fauvage ( ce qui peut être

l'effet des alimens dont il ie nourrit ) j il n'a

point la fagacité & la perception vive de nos-

chiens. Les oifcaux fauvages ont très-peu de va-

riétés. Deux efpèces de pigeons , deux de perro-

quets, un de martin - pêcFieur , St une ou deux

d'attrape-mo'jches , font les feules que je con-

naiffe dans les différentes Iflfes j & relativement à

quelques autres , on ne fait pas encore fî ce que

nous réputons variétés ne font pas , ou des efpèces.

diftindes , ou feulement des fexes difîércn& d'uiKt

O 9 iij

Cook»
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'^ nicmc clptvc. Ces détails demandent une longue
'°" * fuite d'oblcrvations , tjiii ne peuvent pas Te faire

en courant. Lc.i v.irictcs des autres ciaiics ne font

pas nicme auili conlidcrables. ^ .

Nous avons déjà obfcrvé que h plupart des

f" ." 1

* animaux de la mer du Sud, (ont des nouvelles

;iiiiinanx. efpcces : U's elpcccs déji connues, c]ue nous avons

remarquées entre les Tropiques , fe voient com-

munément lur toute la partie 'de l'Océan , qui efl

dans la Zone torride : celles de la Zone tempérée

étant principalement aquatiques, fe tiouvent hi

ces latitudes dans chaque mer , ou bien ce font

des efpcces d'Europe. En tout nous n'avons dé-

couvert que deux genres difîérens de ceux qu'on

connaiHait déjà, & toutes les autres efpèces fc

rangent fous les anciens genres-, niais il n'e(l pas

poiïible de les rapporter a^ix deux continens de

l'Afie & de l'Améiique , comme nous l'avons

fait pour les plantes, paice qu'il y a des genres

qui ne fe rencontrent ni fur l'un, ni lur l'autre;

nous bornerons, pour le préfent, nos remarques

iur les claik's des animaux ,. aux oifeaux aquati-

ques de la mer du Sud , & au nouveau genre

de poiifons que nous avons établi : le genre des

pétrels , qui ne contient que fîx efpcces , fuivant

,
le dernier fyftéme de Linnce , a douze nouvelles

efpcces dans les mers du Sud •, h plus groffe cft

loiCeau que lei Efpagnols appellent Qud'rantU'
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huejpos t la Jcriiicrc cil l'oifcau des tempêtes qui '

cfl également dans la mer du Nord & dans la

mer du Sud , a prpfquc toutes les latitudes.

M. Briffon , que M. de Bufion critique avec rai-

Ion, pour avoir multiplié les erpcces, & fous-

Jivifé les genres, a-divifé le petit nombre d'efpcccs

connues, en deux genres , d'après quelques légères

ilifférenccs dans le bec, qui ne méritent pas la

moindre attention : d'un autre côté , M. Scopoli

,

avec auffî peu de raifon , unit le Diomedea , ou

TAlbatrofs , avec les Procdlariœ , & il a été con-

duit à cette manière de clafler , par une vérita-

ble erpccc du dernier genre, qu'il prend h tort,

&: fans que je fâche fur quel fondement, pour

l'oifeau que Linnce appelle Diomedea. Les Na-

turaliftes fe font trop attachés à découvrir les

cfpèces individuelles , fans examiner la chaîne

générale de la Nature -, c'eft à cette omifîîon qu'il

fuit attribuer les erreurs nombrcufes qu'on a

commifes dans la fous - divifion , ou dans la

cnmbinaifon des genres, en fixant fans cefl'e leur

attention fur les vues générales de la Nature *,

d'autres ont oublié de dcfccndrc aux détails de

!.i claflîfication , qu exigeoit cependmt l'état im-

parfait de la fcience: c'eft en tenant un juftc

milieu entre ces deux extrémités , que l'illuflra

Linnéc a acquis tant de réputation , & qu'il a

donné des méthodes de toutes les produétions

O iv

!LLL*LJ
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^5» de U Nature, avec tant de jugement, que U

•Copie, poftcrité le reconnaîtra pour le créateur de la

fcienee •, c'cft pour avoir commis la première

faute que les Naturaliftes, qui n'ont Jamais voya-

gé , chargent leurs livres d'cnumcrations de va-

yiétés, au-lieu d'clpcces-, d'un autre côté, l'élo-

quent M. de Buffon , occupé du foin de contem-

pler Ton fujct dans toute fa grandeur, s'aban-

donne çà & là à de petites négligences-, les

fîécles futurs perfcdlionncront THiftoire Natu-

relle , en réuniffant ce qu'il y a de bon dans ces

\ deux manières de la traiter: quelque grande

que (bit la perte de M, de Linnéc , elle ne fera

pas extrêmemeut fcntic , tant qu'il nous rcftcra

des Botanidcs aulïi éclairés que M. Banks & le

Podleur Solander & des Zoologifècs , douçs

d'autant de figacité que M. de Buffon & le Pro

feffeur Pallas, M. Pennant a rétabli à fa véritable

place le genre des pinguins , qui avait été con-

fondu parmi les genres des Diomedea & des

P/iaétons , qui lui font abfolument étrangers : le

pinguin Magellanique de M. Pennant, les dem

efpèces mal claffées de M. de Linnée , & nos

tHMS nouvelles efpcces l'ont; augmenté con/idéra-

bleraent: quoique l'épaiffèur du bec varie, il al

cependant le même caradlere dans tous, excepté

que quelques cfpcccs ont l'inférieur tronqué, jcj

l^afines font toujours c(çs piivertures linéaires, çç
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U I «l'ii prouve de nouveau qu'ils fout diftingués des -

Vioinedea- Us ont tous les pieds cxad:ement de

1.1 nicme tbrmc •, ils ont feulement les moignons

des ailes étendus en nngcoires par une membrane,

& couverts de plumes placées fi près les unes des

autres , qu'elles reflemblent à des écailles ; outre

la forme du bec & du pied , cela diftingue d'ail-

leurs d'eux le genre des alcce \ car ces dernières

font quelquefois iiKapables de voler, non pas

parce qu'elles manquent de plumes, mais parce

qu'elles en ont de trop courtes : le corps des

pinguins eft entièrement couvert de plumes ob-

longues , épaifles , dures & luifantes , qui forment

une côte de mail impénétrable à l'eau : cette

ciùrafle leur eft ncceflàire , car ils font obligés

de vivre prefque continuellement dans la mer y

ils font confinés aux Zones tempérées & froides,

du moins je n'en connois point entre les Tropi-

cjues : le genre des pélicans pourroit peut-être k
divifer en trois , pour de meilleures raifons que

le I n'en ont eu les Auteurs de faire tant d'autres

les dcm I loiis-divifions. Le véritable pélican eft fort diffé-

& nos M rent de tout le refte de l'efpèce -, la frégate , la

lonfidèra- Mouette & les Boobies de différentes fortes, for-

tarie , il *B "^ent une autre divilîon , dont le Cormoran & le

s, excepté Nigaud font encore fort différens*, mais les carac-

nquéj k*Bières du pied & de la peau nue, qui renferme

léaifeSjÇçBksyeu^, étant communs à tous, on peut les laiP-

[ue

de U
rmiere

voya-

de va*

, l'élo-

ontem-

s'aban-

;cs-, 1«

Natu-

dans CC6

grande
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is rcflcra
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ïi!"j" fer dans un mcme genre. Quoic[iic les Mouettes
Cook, & Ks Boobies iemblent faire leurs couvées dans

des endroits particuliers, ils ne vivent pas en

troupes comme les ditiércntcs erpcccs de Ni-

gauds : une troupe conlidér. ble de quelques-uns

de ceux-ci condruifent leurs nids fur le même

arbre, d'autres fe placent par milliers dans les

crevallts des rochers fiifpcndus le long des côtes

de la mer . des Myriades d'une autre efpccc

,

établirent leurs nids à terre tout à t ôté les uns

des autres.

Parmi les poiflbns , nous n'avons féparé qu'un

genre du Chœtodon , dont il ditlere , en ce que

les nageoires manquent d'écaillés •, en ce cju'il a

une épine de chaque coté de la queue , & un

nombre différent de rayons , Branchiofegeux. Ce

genre, auquel j'ai donné le nom d'Hûrpurus, a

fèpt efpèces , dont trois font nouvelles. Nous

avons aulîî augmenté de huit nouvelles efpcccs le

genre que Linnée a appelle Sciœna. Ces huitcl-

pèces ont chacune les mêmes caraélercs généri-

ques , de forte que ce genre eft aujourd'hui mieux

aflèrmi parmi les autres auxquels il a rapport. Les

genres de Labrus & de Spams méritent la pl.'s

grande attention de la part des Naturalises ,
puil-

que chaque Ecrivain nous en donne des ciuade-

riftiqucs différens, & fouvent contradiétoires,!

comme on peut le voir en comparant les dcntû

tÏQHs de Linnée»

De la

Les n

gî'.indcs

,

de la me
fxccpte

<

ij^ii rciîfc

milieu d^

eiicore te
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^^ k mci
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raiii eft co

(>n apperç(
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ouettcs

;es dans

pas en

de Ni-

quts-uns

[c même

dans les

de s côtes

e efpccc,

té les uns

-*

De la Population des Jfles de la Met

du Sud»

Les hautes collines de TaÏti , Tune des plus -^—
grandes , des plus peuplées & des mieux cultivées

pare q^i ""

en ce que

ce c^u'il al

de la mer du Sud , font fans habitans , & (1 on en

excepte quelques vallées fertiles & bien arrofées

,

i|iii renferment un petit nombre de cabanes au

milieu des montagnes , l'intérieur du pays eft

encore tel qu'il fortit des mains de la Nature.

Les habitations des Infulaires fe trouvent fur-tout

au milieu des plaines qui environnent l'Ifle près

d: la mer , & on ne faurait voir de champs plus

?ue j & un beaux, ni mieux cultivés & plus fertiles: le ter-

)/?e^eui' Ce nin eft couvert de cocotiers & d'arbres à pain:

ïarpurus ,
aon apperçoit par-tout des plantations de bananes

,

[elles. NoiisB^lj Jeunes meuriers, qui fervent à la fabrique des

s efpcccs leBctofîbs , & d'autres plantes utiles, telles que les

[Ces huit el- ignames, les eddoes, les cannes à fucre, &c. &c.

res géneii'B A l'ombre de ces charmans bocages, vous con-

.'hui niicvixBt.,^^pj(^2, de toutes parts, une multitude de

apport. i^^'^Bmaifons
, qui paraiflènt n'être que des hangards j

tcnt la pl''''Mraais qui fuflifent pour mettre les Naturels à l'a-

liftes, p^>>''Hbri de la pluie, de l'humidité , & de l'inclémence

des caiacte-H^j j>,^j, . ^^^ maifons font remplies de monde , &
adi<i^oircs >Bles pj^,j grandes contiennent plufieurs familles,

t les 'icm'i"BDe (|uelque côté que nous portalîions nos pas.
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nous trouvions l'es chemins bordés d'Indiens; i^'i,,, y^^

(ans cepeiKÎant qu'aucune des habitations fut dé-l|-^.„f ^^

ferte, & quoique nous euffions laiflc d'ailleurs lcJifî^^.ç,^^|

une foule nombreufc fur les côtes oppofées auiuje,^f |^

vaiflêau. La population eft extraordinaire dansif]eux prc

cette Métropole des Ifles du Tropique, & tout! pour j^^s

concourt à Taugmenter. I bcfoins f

Le climat eft doux & tempéré, & les brifcsi^jon q„j

de terre & de mer , en arrêtant l'adion trop! £3 -^^^

vive du Soleil , excitent le développement des heure dai

végétaux : cette heuieufe combinaifon eft favo-Bchoi/i/î^.nt

rable auflî à l'organiiation humaine en quelquelfe v^ojj. ^

manière. Telle eft la profufion des excellenslrant davs
fruits qui y croiflent fans culture, que perronnelpeDpJejj,^^.

n'eft embarraffé de pourvoir à fa fubfiftance. LaBtcr afin de
mer eft d'ailleurs une grande reflburce pour lesBjes peines

habitans de cette Ifle , & pour ceux de toutesBjnari^îaes
j

les Ifles de la Société ; ils prennent quantité deBjatjfj,,
j^i^.

très-gros poilTons, de coquillages, d'écreviffes^tiinces. Je
d'ouriins de mer , & plufîeurs efpèces de médures^f^jj-ç

^^^^

le long des récifs , le jour & la nuit :. ils vontBtjo^ j^
fouvent fur les Ifles baffes (îtuées à peu de lieuesjvirons.

au large , pour en rapporter des cavias , desB j^q^^ ^

tortues & des oifeaux aquatiques. Autour d^niois ci'Avr

chaque maifon ou cabane , vous obfervcz «"pararih pou
chien , plufîeurs coqs & poules, fouvent deuMAlQj^;.,^^ ^-n

ou trois cochons-, l'écorce du morus pûpyriferamktte de
l'arbre à pain , ôc d'autres , fourniffcnt la maticiActjfg

t^tim
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'lndiensil<i\in vctcment léger & chaud , qu'ils manufadlu- ^^^^^
s fut dé-irent de dilîcrcntes qualités, & qu ils teignent de Cook.

d'ailleurs idillérentes couleurs. Ils Te procurent donc aifé-

pofécs aui ment la nourriture & le vêtement, qui font les

aire dans! deux premiers befoins des homme? , & les feuls

e,& tout! pour ces Infulaires , qui n'ont encore aucun des

befoins fiidices que le luxe , l'avarice & l'ambi-

les brifcsltion ont introduit parmi les Européens,

aion trop! La Nature rapproche les deux fexes de bonne-

lement des! heure dans cet agréable climat : les hommes fe

n eft favo'lchoifîflcnt bientôt une compagne : ils aiment à

en quelquclfe voir reproduits dans une poftérité nombreuse.

5
excellensBTant d'avantages comparés aux befoins infinis des

Lie
perfonneBpeuplescivilifésiles travaux qu'il nous faut fuppor-

jfiftance. IiBter afin de pourvoir à ces befoins -, les obftacles &
ce pour lesBles peines qui précèdent & accompagnent nos

[x de toutesBmari:igcs , fuff) raient pour prouver que la popu-

quantité deBbtion doit être confidérable dans ces Ifles for-

id'écreviffestBtunées. Je vais mettre le Ledeur en état de

[de médureSiBfaire une eftimation rapprochée de la popula-

it :. ils vontBtion de cette Ifle , & de toutes celles des en-

icu de lieuesBvirons.

KflVi^i^ > ^^W Loî's de notre féconde relâche à Taïti , au

Autour <lfi«niois d'Avril 17745 les habitans faifaient des pré-

jbfervez «"paiarifs pour une grande expédition navale contre

)uvent deuMMuica , diftriâ; d'Eiméo. Nous apperçûmes une

pjnyri/^ftfMflotte de pirogues de guerre , & beaucoup de

lit la maticiwpetits bâtimens ^ nous vîmes les Naturels préparer *
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d'autres pirogues de guerre en quelques endroits;

les rameurs & les guerriers s'exerçaient , & l'ar-

mement de deux diftrids paflhit déjà en revue

devant la maifon du principal Chef h O^Parrc:

le dilhicl d'Ottahooroo eft un des plus grands

,

Se celui de Tittahaw , un des plus petits : le pre-

mier avoit équipe 159 pirogues de guerre , &

environ 70 petits bâtimens deftinés aux Chefs,

aux malades 8c aux blcflés , & probablement

aufli à porter des provilîons : le fécond diftriâ

envoyait 44 pirogues de girerre , & 20 ou 30

petites. Cette partie de Taïti qu'on appelle

T'Obrconoo , ou la grande Péninfule, contient

24 diftriéls-, la plus petite Péninfule, ou Tc-

Arraboo,cn a 19: fuppofé que chaque diftri(ft

de T'Obréonoo
, peut armer une quantité de

pirogues de guerre, moyenne entVe la plus grandeB fnppo/^.j jj

& la plus petite de celles dont on vient de par-B
f(}. y^^^..•±

1er, cette quantité ferait de cent. Pour faire ""total d-^ T

calcul plus modtrc , fuppofons que chaque dif-Btim con *

tria: peut feulement envoyer 50 pirogues
^flpo/îîble %-

guerre , & 25 petits bâtimens de fuite , toutes ^^iréonoo W
pirogues de guerre de T'Obréonoo feront

'^'Infulaire

1200, & les petits bâtimens de 600. NoiiB|çjj^

comptâmes 50 hommes dans les grandes
P^'^^vieiHard

gués de guerre , en y comprenant les gucrricrsBj^
^^ ,

les rameurs , & ceux qui gouvernent , & ^"^'enfant à U
ron

^ 30 fur les plus petites : ( quelques-un

<3cs pir<

Ï44 fai

pour co

guerrier;

y a /i-uJ

gra/idcui

changer
1

^ur chaqi

ceux qu'

1200 bât

P^'tits hki

Sommes
;

î'-^s petites

tant 25 b:

"" nombre

ment des t

ne
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<3« pirog„« de guerre exigcoient \u "'
'44 «meurs, huit ho.nmes pou 1 '"'"

pour co,„,„a„der les pag," f^f""-'^-'

y » aule.ne„t un ou dcu.M ' T'"'
''

g'--^ndeur à chaque Me ce ," ^ T ''= ""^

f-«er„o.e4on,:;7J.:^,^^^^^^^^^^^

P-itsb.«,„e„sderuirecoS;„trc*^
bmmes; par conféquent les en,.: ? "1
'« P-ites pirogues dl,dST"°""
-t .5 bari„,e„s par chaqu Srii V""'"
un nombre de 2nry^ • • ^ donnent

;»-/es Pirogrd; :;;.rdt,:r;r

K:rf:;,T^"-/^"'"-

ttn7'--p-^^.-iers;jf;Zir""t P« à la manœuvre des pirogues • Tr
edlards reftent dailleurs dans ks hZ /"""

F œ n-eft sûrement pas afe ÏÏ
^"""'^^'O"»;

h ^ cha,u. .pou.: nstp^dir^di':
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nairemcnt beaucoup plus: J'en ai vu fix à Iniît

Cook. dans plus d'une famille : Happai , pcrc d'0-/oo.

Roi aétuel de T'Ohréonoo , en avoit huit , dont

fept vivoicnt quand nous relâchâmes à Taiti :

une multitude d'autres familles avoit de trois à cinq

enfans.

On demandera peut-être comment urte fî pro

digieufe quantité d'hommes raflcmblés fur un iî

petit efpace, peut trouver aiTez de rubjîn;ancei

voici ma répon/e: nous avons fouvent parlé,

avec étonnement , de la fertilité de ces terres:

les Naturels des Ifles de la Société nous ont

répété fréquemment , que trois gros arbres à I "'"'^ ^^s d<

pain fuffîfent pour nourrir un homme pendant la I P^*^"* •'^ fîil

(aifon du fruit à pain , c*eft-à dire , pendant huit I ^''^^ ae la S

mois. Les plus gros de ces arbres avec leursI ""'^ ^'^ois f\

branches, occupent un efpace de 40 pieds en •'^"gl^teri

diamètre , par conféquent chaque arbre occupeB ^"'^^^es, au

1600 pieds quarrés, ou s'il eft rond , 1286 piedsBM^ quarr

deux tiers: un acre d'Angleterre contient 43,56oBS""'^ noru

pieds quarrés j il s'enfuit que plus de 27 desBP"^^ ^^ ca

premiers gros arbres Ce placent fur un acre &35B ^^ffains

des féconds: leurs fruits nourriflent 10 perronnejB'''*'^^ eft à

Tefpace de huit mois, dans le premier cas, & i^'^ ^^ à i.

dans le fécond : durant les quatre mois d'hiver, le^^"^ de Tai

Naturels vivent déracines d'ignames & d'eddocsBê'^'s plantés

de bananes & de plantains de cheval, dont iM"^^pas tro

onl^PS 640 acre

Jbme
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nt des plantations immenres dans les vallées

des montagnes inhabitées *, ils font auffi une

cfpèce de pâte aigre de fruit à pain fermenté

qui fe garde plufieurs mois, & qui eft faine &
agréable pour ceux qui fe font une fois accou-

tiunés à fon goût acide. Comparons cette fertilité

à la plus grande qu'on connaiflè : en France )

une lieue quarrée , qui ce iticnt environ 4867
arpens , ne peut nourrir que 1390 pcrfonnes

dans les cantons de labourage , & 2604 dans les

pays de vignoble : dans les premiersk^ un homme
a bcfoin pour vivre de trois arpens & demi , '8c

dans les derniers, il faut près de deux arpens

pour la fubiiftance d'un individu : à Taïti & aux

Ides de la Société , dix ou doiiïe perfonnes vivent

huit mois fur un efpace de terre égal à im acre

d'Angleterre, c'eft - à - dire , fur 43,560 pieds

quarrés, au-lieu que l'arpent qui eft de 51,550

pieds quarrés ( mefure d'Angleterre ) ne nourrit

qu'un homme pendant fix mois en France. D'a-

près ce calcul , en prenant , de part Se d'autre

,

les terrains les mieux cultivés, la population de

Taïti eft à celle de France, à-peu-près comme

17 eft à I. De plus, fuppofons que, fur toute

rifle de Taiti,il n'y a que 40 mille quarrés An-

Coolu

, ij -.ÏK^ais plantes d arbres à paui , cette fuppofition
d'eddoesMo^ r r rr

•^nefl: pas trop forte-, chaque mille étant compole

' ^Mk 640 acres, 40 mille font 25,600 acres, dix

Tome ^:SL ' P p
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5 à douze hommes vivent huit mois fur un acre*,

"° * par conféqucnt 30 ou 36 hommes fubfiftcnt le

même efpace de temps fur trois acres , & 20 ou

24 trouveront leur fubfiftance pendant une an-

née entière fur trois acres •, & fur toute l'étendue

de 25,600 acres, 170,660 perfonncs, fuivant la

première ruppofltion , ou 234,800, fuivant !a

féconde , peuvent y vivre annuellement •, mais

on a vu , plus haut, que le premier calcul ne fup -

pofc, à Taïti,quc 144J25 individus , Ce' qui ert:

prcs de 26,535 de moins que la terre ne peut

en nourrir dans le premier cas, ou 60,675 dans

le fécond.

Te-ArrAboo i qui a 19 ou 20 diftriéls, e/l

auflî-bien cultivé & aufîî peuplé , car les habitans

ont non-feulement affronté toute la puiflance de

T'Ohréonoo , ils ont même battu les forces , &

ravagé les côtes de cette péninfule •, on peu*

croire qu'elle eft très-peu inférieure en reflburce

de guerre & en population, à l'autre, (î même

elle ne l'égale pas : en n'y comptant que la

moitié des habitans de T'Obréonoo , il y en aura
j

40,500. .

Imèo eft une Ifle petite , très-bien cultivée,!

foumife au Roi de T'Obréonoo. Suivant ce que!

racontent les Taitiens , elle a affronté & vaincu

toutes les forces de Te-Arrahoo j & les armemensj

conlîdérables que nous avons vus à T'Obréonoo»M

coinj
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l^our la rédudion à'Iméo ^ pr^^ivcnt que Hi puif- il ". _-
'

fancc n'cfl: pas méprifée -, cependant nous n'y Cook»

compterons c]u:' le quart de la population de

T'ObréonoOj c'clt-i-dirc, 20,250

qui,
rjoutes aux 40,500 de T'Araboo j

& aux. * i . . .81,000 de T'Obréonoo,

font. .......;.; 141,750 , pour le nom-

bre total des habitans de Ta iti & ôîlnuo. '

Tous CCS Infulaircs font fujets d'O-too, Roi

de T'Obréonoo -, car , quoique Te - Anaboo
ait un Roi particulier » ce Prince eft vafTal d'O-

too : fî donc on compte 150,000 âmes à Taïti

& à Iniéo, ce calcul ne fera pas trop fort.

Les Ifles de Hualieine , d'O-Raictca , d'O-Taha *

de Bola-bolâ , de Mourua , de Tabur-a-manoo

& de Maatéa , font certainement très-peuplées *

car les trois que nous avons vues , étaient bien

cultivées & remplies d'Inl'uLiircs , & comme le

Roi de Bola-bola a conquis 0-Raiétéa& O-Taha,

il efl; très-probable que fa puillance , & par con-

Yéquent la population de Bola-bola & de Mourua

doivent, à-peu-près, égaler celles des deux Ifles

fubjuguées , éc ce n'eft pas trop de compter

200,000 habitans pour ces fcpt Ifles.

Les cinq Ifles des Marquifcs font aufll fort

peuplées, car les Naturels cultivent & habitent

.
P P ii
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tous les penchaus des collines : entre ces lilei

& celles de la Société, on trouve un grand

nombre d'Iflcs baflbs remplies d'habitans : les

terres , qui font à l'Eft & au Sud-Efl: de Taïti

,

en ont encore une plus grande quantité. Nous

en avons découvert cinq en 1773, & au moins

autant en 1774*. l'Endéavour en découvrit beau-

coup d'autres , & les Capitaines Wallis & Car-

teret en rencontrèrent audi pluiicurs -, on peut

fuppofer que toutes ces Iflcs, jointes aux Mar-

quifes , contiennent 100,000 habitans.

Plus loin , à rOueft , on trouve le grouppe de*

Ifles que nous avons appelé Ifies des Amis:

Tonga- tabu, la plus conlidérable , cft très-bien

cultivée : excepte les bords fablonneux de la mer

,

& le chemin qui conduit à travers Tlfle , tout

le refte femble appartenir , en propriété , à des

particuliers : chacun des cantons eft enfermé de

haies , & habité par un peuple nombreux , in-

duftrieux, & d'un bon caradere. E-aowe, qui

cft d'une moindre étendue , n'eft pas entièrement

cultivée , non-plus qu'A-namocka i il y a cepen-

dant dans l'une & dans l'autre, une populationr*

' confidéiable : un grouppe de petites Iflcs rem-

plies d habitations, gît autour d'A-namocka, &
fi on confulte Tafman , on remarque que le

même archipel fe continue fous le nom d'IJIes

du Prince Guillaume : j'évalue la population
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de toutes CCS Ifles à environ 200,000 âmes.

Plus à rOuefl: , on découvre le grouppe df

grandes Ifles auxquelles nous avons donné le

nom de NouvelUi'Hébrides : quoiqu'elles ne

foient pas, à beaucoup près, auffi peuplées que

ks Ifles de la Société & des Amis? elles font

cependant infiniment plus étendues , & elles con-

tiennent un nombre confidérable d'habit^ns :

l'une d'elles , Mallicolo, était remplie d'Infulaires

,

& fi on peut juger de la population d'Ambrym

d'après fa culture , elle doit être au-moins aufli

.peuplée : les Ifles d'Aurore, des Lépreux, de la

Pentecôte, paraiflént moins peuplées-, la Terre

du Saint-Efprit eft: vafte, & peut-être , en pro-

portion de fa grandeur, a-t-elle beaucoup d'ha-

bitations -, les Ifles de Pa-oom, A-pée, Trois-

Collines , Shépherd , Montague , Hinchinbrook

& Sandwich , font toutes habitées , & la dernière

femble très-fertile & très-peuplée : nous avons

reconnu q^u'Irromanga & Tanna le font égale-

ment , & on nous a dit à Tanna , que la popu-

lation n'efl: pas moins grande fur les Ifles d'Im-

mer & d'Anattom -, on peut donc fuppofer , fur

toutes les Nouvelles Hébrides , au-raoins 200,000

anies.

Si on en compte 50,000 à la Nouvelle-Calé-

donie & fur les Ifles adjacentes , cette évaluation

ne différera pas beaucoup de la véritable*, car,,

P p il}
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- qiit)ic|uc CVS terres ne Cncnt p.is nufli peuplées

c]iK' d'autres de la mer du Sud , il f;iut remarquer

qu'ell's ont c]uatrc-vini;t lieues de loni^ucur.

L'IlIe méridionale de la Nouv.lle-Zélande eft

peu habitée ', mais la plus fept.ntrionale , fui-

vant ce que nous a nppris le Capitaine Coolc, &
fuivant ce que nous avons vu h ditiércns cantons

devant lefquels nous palsamc ,cft mieux peuplée,

& même en quelques endroits , elle l'eft beau-

coup : je compte iC0,000 âmes fur les deux

Illcs.

La fomme^i 50,0C0 Ames .^ Taïti & h Tméo,

j. * 1 j |200>030 aux Ifl-s de la Société,
totale dcsl ,, •,• o t/i i n-

I
IC0,003auxM.irq!ii!es&' auxllles balles^

Infulairrs ^2CX) 000 aux Jlles des Amis.

2OD,O0O niK Nouvell s-Hébrides.

50.000 îi la Nouvell -Calédonie,

I00>000 à la Nouvelle-Zélande,

de la Mer

du Sud IQ-J

radonçd.M ,000,000

La Terre dj Feu a trcs-peu d'liabit;ins -, les

Naturels y vivent en (î p 'tites troupes , que je

ne crois pas qu'en tout ils excèdent 2000, fur

un pays au-moins auflî étendu que la moitié de

rirLiude.

J'ajouterai deux remarques à cet état de la

population des Ifl. s de la mer du S^.id , que nous

aypns vifitées. i.° Je ne prétends pas que ipes

cvaliKiti

/ont qu

autant (

avons c

fautives

le Cmt (

Calédon

à propc)

ce n'eft

véritable
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Des que
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cv.iIuatioMs HiltMit parfaitement cxaâics •, ce ne «'
i. , '

. J3

i'out c]uc des conJctn:iifc'S approchait de la vcritd Coo.«.

autant ciuc l'ont permis les données que nous

avons eu occafion de recueillir \ elles font plutôt

fautives en moins c|u*en plus •, & fi quelques-unes

le font en plus, ce doit ctre celles de la Nouvelle-

Calédonie. 2.° La population des pays augmente

à proportion de la civilifation & de la culture :

ce n'eft pas que la civilifition & la culture foicnt

véritablement des caufes d'une plus grande pc^pu-

lation. Je crois plutôt qu'elles en font les ellèts.

Dès que le nombre d'h(Miimcs dans \m efpacc

b(^rné augmente à un tel degré qu'ils font obli-

gés de cultiver des plantes pour leur nourriture ,

& que les produélions fpontanécs ne fuftifent

plus , ils imaginent des moyens de faire ce tra-

vail d'une manière aiféc & commode -, ils font

contraints d'acheter aill'^' is acs graines 8c des

racines, & de ftipuler entre eux de ne pas dé-

truire leurs plantations , de fe défendre mutuel-

lement contre les invalîons, & de s'aider les uns

les aiVes. Tel ell TeHèt des Sociétés civiles*,

elles pf-oduifent plus tôt ou plus tard desdiftinc-

tions de rang & les diiféicns degrés de puifîancc,

de crédit & de richefTc qui fe remarquent parmi

les hommes -, elles produifent même louvent une

diftérence eilcntielle dans la couleur, le tempé-

rament de le caradere de l'cfpcce humaine.

P p iv
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Nous allons traiter plus au long de ces diverî?

Cook. objets.

Des Variétés de PEfpèce Humaine,

Nous AVONS oBSERvi fur-tout deux grandes

variétés parmi les Infulaires des mers dû Sud , une

race plus blanche, a les membres bien faits, eft

forte , d'une belle taille & d'un cara6t«re doux

& bienfaifant -, l'autre , qui eft plus noire , a des

cheveux qui commencent à devenir laineux &
crépus, le corps grêle & court-, elle eft d'un

cara6tere vif & animé , mais un peu défiant, La

première habite Taïti &: les Ifles de la Société,

les Marquifes , les Ilîes des Amis , l'Ifle de Pâque

& la Nouvelle-Zélande. La féconde fe trouve à la

Nouvelle-Calédonie , à Tanna & aux Nouvelles-

Hébrides , & fur-tout à Mallicolo. Les Pêchernis

de la Terre de Feu ne me paroiflènt pas de-^

voir être mis au rang • des Infulaires de la mer

du Sud •, car il eft sûr qu'ils viennent originaire-

ment du continent d'Amérique. Chacune de ces

deux races fe fous-divife en plufieurs variétés

,

formant des gradations qui s'approchent de

l'autre race •, c'cft pour cela que quelques Infulaires

de la première , font prefque aufîî noirs & auflî

minces que ceux de la féconde •, & , parmi cQtit

féconde race , il y a des hommes forts & vigou-
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ïeiix qui pourraient prefque le difputer ^ ceux

de la première par là taille & la grofleur *, mais,

comme il y a bien des raifons de comprendre

dans une feule Tribu tous les Infulaires de la

première race , nous ne craindrons pas de leur

aiïigner un caradere général, dont les deux

extrêmes doivent être fort éloignés à cau(ê"

de rétendue dans laquelle ces Nations font

difperfées.

l.° Taïti & les Ifles voifines de la Société,

offrent les plus beaux individus de la première

race •, la Nature femble s'y livrer dans la forma-

tion des hommes à cette richeflê , à cette pro-

fufion & à cette variété que nous avons obfervées

parmi les végétaux : elle ne fe borne pas à un

fcul prototype, ou à un leul modèle. Le bas-

peuple y cft plus expofé à l'air & au Soleil *, il

fait toutes fortes d'ouvrages files ; il déploie fi

force dans les travaux de l'Agriculture , de k
[pèche, dans l'art de ramer & de conftruire des

iHiaifons & des pirogues*, enfin il n'a pas toujours

des alimens à difcrétion. Voilà pourquoi les

individus dégénèrent vers la féconde race*, ils

coiifervent cependant toujours des rcftes du pro-

totype original , qui fe montre dans toute (a

pcrfcdion parmi les Chefs ou Arrées & les

lliifulaires d'un rang diftingué. Leur peau eft

liiioins bafanée que celle d'un Efpagnol, & n eft

Cook.
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pas aiifîî jaune que celle d'un Américain. Elle

Cook. ç{]. (j'Line nuance plus légerç que le teint le plus

blanc d'un habitant des Ides des Indes Orien-

tales : en un mot , c'eft un blanc mêlé d'un jaune

brunâtre \ mais la teinte n'eft pas aiîbz forte pour

que, fur la joue la plus blanche de leurs femmes,

on ne diftingue aifément \qs progrès de la rou-

geur. On apperçoit enfuite toutes les nuances

intermédiaires juiqu'au brun vif, qui touche au

teint brun-noir de la féconde race. Leurs che-

veux font communément noirs, forts', ils flottent

• naturellement en boucles charmantes , & rhuilc

parfumée de cocos qu'on y répand les rend très-

luifans. J'en ai vu peu d'un brun-jaunâtre ou

couleur de fable : fouvent les extrémités feules

étaient jaunâtres , & les racines d'un hfun plus

foncé. Je n'ai remarqué qu'un homme à 0-Taha

dont les cheveux fuflènt parfaitement roux : Ton

teint plus blanc que celui de fes compatriotes

était parfemé de roufTeurs. En général , ils onti

les traits du vilage réguliers , doux & agréables;

nez eft un peu large en-deffous. La phyfiono;viii

des femmes eft ouverte & gaie, & leurs yen

font pleins , vifs & étincclans ', elles ont le viHig

plus rond qu'oval , les traits d'une fymmétriBr[|,,^
y

extraordinaire, & embellies pai un fourire qu'SjpQ/jJi^j, ç,

eft impoffible de décrire. Le corps au-deifusdH^ ,

la ceinture eft bien proportionné, les contouijif^j^c i ..

1

lont un c/i
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\, Elle |ont un charme Se une grâce inexprimables. 1a

ie pl'-^s Ipliipari des Arées & des Manahouncs reflemblent

Orien- m des athlètes par la taille ', mais on leur remarque

1 jaune Stoujours quelque cholè d'eflcminé ; les pieds font

te po'-^ï^ lun peu larges, & ils s'écartent des proportions àr

-rnroes, Ifeile du corps. Le bùs-peuple eft aulîi commuapr^

la rou- iment bien taillé j mais il eft plus adif , & fes

nuances Iniembrcs & fes jointures ont plus de rouplelie. Les

)uche au Kemmcs font belles pour l'ordinaire , & elles ont

:urs chc" nème des formes délicates : leurs bras , leurs mains

s flottent K leurs doigts font Ci potelés & fi beaux , qu'ils ne

&: l'huile épareraient pas la Vénus de Médicis. Malheureu-

end très- ement l'hal? .i:^ de marcher pieds nus leur

inâtre ouBonne des j;. : groflês de mal tournées. En gé-

tés feules fcral , la taille des Arées eft haute. J'en ai vu plu-

bfun plysReursde fix pied:, trois pouces, &un de fix pieds

>i
O-TahaRijatre , & il y a quelquefois , parmi le bas-peuple

,

roux •• ronBe ces ftatures gigantefques. Les femmes font

patriotes Mune petite taille , il y en a peu d'aufli hautes

al , ils ontBiie les hommes , quoique j'aie rencontré une

réables ', IcBle de fix pieds & d'autres très-grandes.

lyfionorùiiS En général ,les Infulaires font vifs & gais -, ils ai-

leurs yeu«entà rire & à s'amufer -, leur caraélere eft franc &
it le vilagWpofé à la bonî.é j leur légèreté les empêche de prê-

fyuimêtn«riine longue attention à une feule chofe. Il eft auffi

burire q^i •poiïible de fixer leur efprit fur le même fujet , que

Biu-deflus (iBlîxer du vif-argent. Leur organifation relâchée

les contouBr.|n Soleil ardent , produit une extrême indolence

Cook,
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àuneaverfioninfurmontable pour le travail. Ceuxly ^

^^ -

qui font riches & puiflans mangent tout le jourJ,
^^

& leur vie n'eft qu'une fuite continuL'lIc de volup-j ^* ^^

tés. Leur inadlivité va jufqu'h ne pas porter ciix-l'
.% ^ '^''"'

jl^mes les alimens à leur bouche , & on leiirl ^ P

•^Pnne à manger comme aux enfiîns. La quantité » Qc C(

de nourritures excellentes , le charme du climat

la beauté de leurs femmes , leur infpire dcTardeui

pour les jouiffances de Tarnour. Ils commenceni

de bonne heure à fe livrer à la débauche. Leurj

chanfons, leurs danfes, leurs ipcdracles drama

tiques rcrpireijt la volupté. L'hofpitalité efl: d'ail

leurs une de leurs vertus *, Se s'ils aiment à voIeB ' ^^ ^^^ ^^

les étrangers , c cft parce que les tréfors qu'oB °Ppcc?s

offre à leurs yeux excitent des tentations violentel*
"^^^^

A la guerre j ils fe battent avec bravoure &av» '^ °"^ ^^s

valeur : en un mot , ils font auflTi aimables qM
^°^ oval; 1

peut Tctre une Nation Tortie récemment de l'étB f ^^"^'

de Nature. W'\'* ^" ^^

2.° Les habitans des Marquifes font les fW^^^ ^^^ ""^

beaux hommes de la Mer du Sud, après ceW » H^^^

des Ifles de la Société : en général, l*"*'Po*Jr l'o]

teint cft plus bafanné , parce q-uls fe trouvS'^'^^^j'^ns me

neuf degrés cin. mte-fept minutes plus pj'"^"^»^^ des

de la ligne -, ils font d'ailleurs plus accoutP ^""^^ corj

mes à ne point fe couvrir le corps : il y a
J^*

^^s ext

pendant parmi eux des individus un peu ( ^^"^'^"^c

. blancs j* leurs femmes, qui font coramunémP ^ ^ Ja fta
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llouvcrtcs , font prefqu'auflî blanches que celles

^^'
. Ides Ifles de la Société*, en général, la ftature des

^ ^
1

'Ihomities eft forte & nerveufe j mais aucun n eft

de vo p ijr charnu <jue les habitans des Ifles dont on
"^ ^ Ivicnt de parler -^ cette différence provient , je

. Icrois , de ce qu'ils ont plus d'adivité : comme k
^ ^ y Iplupart vivent fur les flancs & au fommet des
"

Miautes collines , où leurs habitations reflêmblent

M des repaires d'aigles placés fur les cimes inac-
*^^"^

Icelîibles des rochers , ils doivent naturellement

'^ * Bivoir le corps grêle & mince , puifqu'ils graviiîènt

'

, .Meuvent ces montagnes élevées , & qu'ils rcfpirent

iii air fort vif dans des cabanes prefque toujours

nveloppécs de nuages : ils ont une barbe noire

de beaux cheveux , les femmes & les jeunes

leiis ont des traits réguliers & agréables , & un

ifage oval *, mais les hommes faits , tatouent leurs

rps & leurs vifages en bandes , en cercles , en

gnes , en échiquiers , & ils ferrent ces figures

^rès les unes des autres que , malgré leur régu-

lité , ejles les rendent laids ', les jeunes gens

nt, pour l'ordiiaaire
_,
très-beaux, ils ferviraient

excellens modèles pour un Gan/mcde j la phy-

nomie des femmes eft douce & intéreiiànte,

«t leur corps eft de la fymmétrie la plus par-

te , les extrémi*:és des doigts , des épaules âc

s mammellcs , font admirables -, leur ftature eft

lale à la ftature moyenne des hommes j il
y^

îté eft d'ail

lent à voli

réfors qu'o|

3ns violent

oure & av

îimables qi
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fe trom

[tes plus
pj

)lus accouj

)S : il y ^

un peu

tommunii^^

Cooîc,



«

Cook,
ciine l

cuivre

^T-tnui

^^ plup:

cîc cclu

taille n
g"licrs

;

^vcc dcii

un petit

^otf HISTOIRE GÉNÉRALE
k en a très-peu, & peut-être aucune qu'on pui/Tè

appcllcr petites -, les Naturels nous ont paru

arables , civils & hofpitalicrs -, ils ont beaucoup

de curiolîté, & cette légèreté , cjui forme l%cf.-

racftcre général des Nations p/acées fous le Tro-

pique : mais notre rellche parmi eux , ayant été

très- courte , nous ne pouvons pas donner des

détails plus particuliers*

Nous n'avons rcfté qu'une demi - heure

*Téoukea > l'une de s Iflcs bafles fituées entre Ic:

Narquifes & Taïti , & nous avons obfcrvé qii

les Naturels des deux fexes, font d'une coulcii

très-brune ,
qu'ils font rob.iftcs , &: qu'ils ont dJ Çont pas

membres forts & proportionnés , & des chevciifl J/Jcs de
noirs : ils portent fur la poitrine , fur le corpsB robu/îcs

I

& quelquefois fur les mains , des figures tatouécsB pins prono
& font d'une ftature moyenne : ils nous a(fl taille des

cueillirent avec bonté , ils échangèrent des iioH lionimcs

de cocos & des chiens contre des clous , quoiqwgras & ^'A

très-nombreux & bien armés , ils n'eflayerent« de la Soci

de nous infultcr *, je ne fais pas cependant traits réeui

qu'ils auraient fait , lî nous avions demeuré davaByeux pleins

tage à terre , car leurno.nbre augmentait à chaqE leur phy/ioi

moment. leurs action

3.° La beauté des habitans des Ifles des Aijavons ob/èr

n'eft gueres inférieure , fî elle n'égale pas c^jeune fiije d'

des Infulaires des Marquifes -, leur teint eft pB des traits d'un

brun que celui du commun des Naturels des Ifl^ i^ nhyda
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èe la Société *, fiiivant moi , ce brun-vif in-

cline beaucoup vers le roux ou la couleur de

cuivre •, mais un grand nombre d'indiv'Jus , &
fur-tniit les plus ric)ics & les plus diftingués , &
la plupart des femmes , ont un teiiit qui approche

de celui des belles Taïticnncs : ils font d'une

taille moyenne , leurs traits font mâles & ré-

guliers -, les hommes lailfent rarement leur barbe

Cl oître Jufcju'à une certaine longueur *,ils la coupent

avec deux coquilles aiguës *, leurs oreilles font

percées de deux trous» dans lefquels ils placent

un petit bûton ; les contours de leurs corps ne

font pas ai'lîî arrondis que ceux des Chefs des

nies de la Société -, mais ils ont des membres

robuftes , bien proportionnés , plus mufculeux &
plus prononcés , effets Q*un travail modéré : la

taille des fendues eft prefqu'égale à celle des

hommes : il n'y a parmi eux, perfonn d'aufïï

gras & d'aulîî lourd? que les individus des Ifles

de la Société : leur teint brun convient à leurs

traits réguliers , à leurs vifages ronds , à leurs

yeux pleins & animés ", un fourire agréable égaie

leur phyfionomie ', leur taille eft élégante , toutes

leurs adtions ont de Taifance & de la liberté. Nous

avons obfervé dans la foule , à Tongatabu , une

jeune fille d'environ dix ou douze ans , qui avait

des traits d'une régularité parfaite , un vifage oval,

& la phyiionomie la plus intérelTante ; Ces yeux

Cookt
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•• étaient vifs , brilkns , pleins d'exprelîion •, Cci

Cook, longs cheveux frifés , flottaient négligemment fur

fcs épaules , des fleurs odoriférantes leur fcr-

vaient de parure j fes mouvcmens étaient pleins

de grâces *, elle tenait en Tes mains cinq pommes

qu'elle jetait , & qu'elle rattrapait en l'air, avec

une habileté & une adrcflè étonnantes : ces peu-

plades font réellement aimables *, leur conduite

bientaiHmte à notre égard , quoique nous leur

fuflioiis abfolumcnt étrangers , ferait hotineur à

la Nation la plus civilifée •, chaque famille nous

préfentait des alimens & de l'eau de cocos , avec

k.:nc hofpitalité vraiment patriarchale j toutes leurs

adions annonçaient une ame génércufe & une

charmante fimplicité de mœurs -, ils ont cependant

quelques-uns des petits défauts que nous avons

obfervés parmi les Taïtiens. Leurs meubles , leurs

armes , leurs manufactures, leur agriculture &îeur

mufique , fuppofent un expriL inventif & un goût

élégant.

4.° En quittant cette Nation , nous arrivâmes à 1

.rifle de Pâquc , habitée par une peuplade peuj

lîombreufè , car elle n'efl: pas de plus de 900 in-

dividus , fort inférieure à tous égards aux In-

fulaires dont j'ai déjà parlé : leur teint efl: brun
,j

mais plus foncé que celui des Naturels des Iflesj

.des Amis : les hommes fe couvrent à peine les

reins d'un morceau d'étoffe ^ mais les femmes ont,
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'pour loidiiKiii-c , uri vêtcmcht plus ct(?nd:i -, hi TT^-^TIflSi

taille des Naturels cft de cinq à f\x pieds i ils font ^^oo-'*

minces , mais bien proportionnés , leurs traies

ne font pas beaux -, les femvhcs , qui font un peu

jpluj petites, n'ont rien de dc/agréable : les houîmes

font tatoués fur tout le corjVs-, ils ont les oreilles

percées d'tne grande ouverture , ôc le cartilage

du ndzcoujé en deux', ee peuple èft bienfainuit

& pacifique y quelques individus exercent l'hor-

pitaltté dans toute Ton étendue , & avec toute là

pureté des anciens temps *, rhais ils font tort portes

au vol. Sur le fol , qili (?ft tômpad; & (lérile , il

y a des Villles plantations de portimes de teri'e ,

de cannes h Tucre , de bananes & d'edJocs , quôiqile

le bois Si l'eàù foient très-rares dans ce pauvre

pays. Les feuls veftigc^ de là première grandeur

& de l'antique population de cette Ifle , font des

reftes def plantations furies collines-, les énormes

colonnes eu mafîes de pierres érigées , près deé

cimetières à la mémoire de leurs Chefs ôc de

leurs, Héros morts : c]uelqucs-uns de ces monu-

mcns ont 27 pieds de haut. Les petits meubles

fculptés avec grâce , qu'on voit chez cette Na-

tion , font des preuves évidentes de fon efprit &
de font goût.

5.° Loin de cette Terre & de toutes les autres

de la Mer du Sud , habitées par la première race

d'hommes , on trouve , près de l'extrémité Sud-

Tome XXI. Q q
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Oueft de cette rpacieufc mer , les deux grandei

Cook, ifl^^s de la Nouvelle-Zélande peuplées par h

même race : le vifage des Naturels y eft tatoué,

Se leur teint eft encore rembruni par l'ulage oil

ils font de le tatouer , ou plutôt de le découper

en filions réguliers , qui empêchent un peu la

barbe de croître -, en général , i'î font d'une grande

taille , robuftes & formés pour la fatigue \ leurs

membres font bien proportionnés 8c bien liés,

excepté les genoux qui font fort élargis , parce

qu'ils s'appuient trop fur leurs jambes dans leurs

pirogues •, la taille des femmes eft communément

mince i il n'y en a qu'un petit nombre dont les

traits foient lupportables •, leurs genoux font aufli

larges que ceux des hommes , 8c elles font très-

maliiaitées par leurs maris , qui les chargent de

tous les travaux pénibles, comme chez tous les

Sauvages : cette Nation eft hofpitaliere , fincere

& généreufe j les guerriers y font intrépides &
hardis -, leur inimitié eft implacable & cruelle , &
leur vengeance eft telle , qu'ils mangent leurs

captifs-, en général, les individus ont un juge-

ment (àin, du goût &de l'induftrie.

Quant aux variétés des hommes de la féconde

race des Infulaires des mers du Sud» elles font

toutes en -dedans des Tropiques.

I." Le pays étendu delà Nouvelle-Calédonie,

l^uoique proche du continent de la Nouvclle-
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Hollande , eft habite par une race d'hommes ab-

folument différente des Naturels de cette dernière

terre, qui font très - minces , & ils dirtcrent, à

plufieurs égards , de tous les Infulaires appartc-

^
nant à la première race répandue fur les Iflcs

orientales de la mer du Sud -, la plupart des habitans

de la Nouvelle - Calcdonie font grands & ro-

buftes, il n'y en a point au-de(ibus d'une taille

ordinaire j mais les femmes qu'on y foumct aux

travaux les plus pénibles & les plus vils, font

communément petites. Tous les Infulaires ont le

teint brillé, les cheveux crépue, mais peu laineux,

ils ont des barbes vénérables -, leurs traits font

mâles & prononcés , ils fe coupent le bas de l'o-

reille, 8c ils l'élargiflent comme les habitans de

rifle de Pâque: j'ai vu fin homme qui y portait i8

pendans d'écaillé de tortue d'un pouce de dia-

mètre & de trois quarts de pouce de largeur :

de beaux contours deflînL'nt leurs membre > forts

& nerveux -, en général , les traits des femmes

font groifiers-, elles ont des vifagcs ronds, des

lèvres épaiiîès , une large bouche •, il y en a

peu dont la phyllonomie foit agréable ; elles

ont cco ndant les dents belles, les yeux vifs, des

cheveux bien bouclés, & le corps de celles qui n'ont

pas fait d'enfans, efl: bien proportionné -, ce peuple

cft sûrement d'un caradere doux ôc bienfaifant,

prêt à faire pour les étrangers , tout ce qui peut

Q q ij
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I

N> leur ctre ngrcablej mus un fol ingr.it leur fuur-

Cook, niflânt à peine une maigre fubliftancc , ne pou-

vait nous donner ni racines, ni végétaux : nous

y avons laiflc un chien ic une chienne, avec

im verrat & une truie-, ces animaux fourniront

peut - ctre un jour de nouveaux alimcns h ces

Inful.tires.

2° Le teint des habitans de Tanna, l'une des

Nouvelles-Hébrides, cft preftjuc aulTi brûlé que

celui des Infulaircs dont on vient de parler -,

quelques-uns leulcliicnt l'ont plus clair -, les ex-

trémités des cheveux de ceux-ii, font d'un brun

jaunâtre-, les cheveux & la barbe des autres font

toujours noirs 8c crépus, & quelquefois laineux

j

en général, ce peuple efl très-robufte Se bien

fait-, il n'y a aucun indivûdu de corpulent ou

de gras j la plupart ont des traits m^les &
hardis, & il y en a peu d'une phyfionomie

délagréable : le teint des femmes cft le même :

avant d'avoir accouché , les contours de leurs

membres ont de la grâce-, mais elles font peu

jolies, & il y en a de très-laides-, je n'en ai ap-

perçu que deux qui euflènt des traits doux & le

fourire fur le vilage -, les deux fexes ont les oreilles

percées de grands trous , ils y portent plu-

fîeurs, gros anneaux d'écaillés de tortue : le Sep-

tum narium eft troué aufifi, & ils y placent un

petit b^ton, ou une pierre blanchâtre, cylindri-

<ine. Le
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c|iie. Leur tête rcHcniblc h un porc épie couvert

de piquans-, leur corps cft inr, reniement ils en-

veloppent leurs parties naturelles de feuilles at-

tachées h une corde, qu'ils portent autour de

leur ceinture : ils ont gravé des figures fur leurs

poitrines & fur leurs bras, ôc ils y appliquent

des plantffs qui élèvent la cicatrice au-de(liis du

reftc de la peau -, ils font bienfailans , honnêtes

Se très-holpitaliers-, ils paroident être braves dans

les combats : avant de connaître- que nos armes

étaient meilleures & plus meurtrières que les leurs

,

un Icul homme avec un dard ou une fronde. Ce

plaçait fouvcnt dans un fentier, Se empêchait

un détachement de huit ou dix d'entre nous de

pénétrer plus avant : ils furent d'abord défians &
Jaloux-, mais, dès que nous filmes quelques mots

de leur langue, & que nous les eûmes convaincus

c|ue nous ne voulions pas leur fiiire de mal, ils

nous laifîcrent palTcr & repafl'er en liberté : j'ai

fait plufieurs milles vers le milieu des terres

,

A.
^

accompagné d*une ou deux pcrfonnes feulcmeit:

je ne (aehc pas qu'ils nous aient jamais ricu

dérobé : ils montraient quelquefois autant de

l^^ereté que les autres nations des mers du

Sud , quoiqu'en général ils me parai(rent plus

graves-, mais ils font vifs, animés , & prêts à

rendre tous les fervices qui dépendent d'eux, &
là donner toutes les informations qu'on demande»

Cook.
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3.° Les Niiturcls de Mallicolo font petits ;

agiles , minces , noirs & laids , & de tous les

hommes que j'ai vus, ce font ceux qui appro-

chent le plus des fingcs \ leur crâne eft d'une

conftrudlian trcs-finguiicrc : depuis la racine du

nez , en arrière , il eft: beaucoup plus bas que celui

des autres peuples que nous avons eu occafion

d'exnmincr : leurs femmes font difîbrmes & lai-

des, & obligées, comme tant d'autres, de fervir

de bctcs de fommc •, elles portent les provifions

de leurs maris fainéans, & elles foignent feu-

les les plantations-, la plupart des individus de

cette pcMipladc , ont les cheveux laineux & frifés

,

les oreilles & le nez percés*, ils mettent de gros

anneaux dans les oreilles , & de petits bâtons

ou des pierres dans le nez*, ils ont le teint cou~

leur de Hnge , les traits grofïîers , les os des

joues & la face larges , toute la phylîonomie

extrêmement défagréable, les membres minces,

quoique d'une belle forme, & le ventre telle-

ment preflé par une corde, qu'aucun Européen

ne pourrait fupporter ce pénible état, Hms tom-

ber malade-, les parties naturelles font envelop-

pées & relevées vers la ceinture, fuivant la mé-

thode des habitans de Tanna &: de la Nouvelk'-

Calédoni? ', l'un de leurs bras eft orné d'un bra-

celet, qu'on leur met quand ils font jeunes, de

manière qu'on ne peut plus l'oter dans la force
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de l'ag". J'ai apperçu plufieurs individus, couverts l

de poils fur tout le corps, fans excepter le dos,

& j'ai fait la mciuc remarque à Tanna & à la

Nouvelle-Calédonie : ils font agiles, vifs & re-

muans •, quelques-uns feniblent médians & d'un

mauvais caradere •, mais la plupart ont de la bien-

faifance & de la générofitc. Ils aiment la Joie &
le plaifîr, la mufique, les chanfons & la danfe.

Quoique leurs traits empoifonnés n'aient pas tué

les chiens fur Icfquels nous les efîày'^'îies, peut-

être font-ils vénéneux -, car les Naturels nous re-

tenaient la main avec beaucoup d'inquiétude &
d'cmprcflèmcnt, quand nous voulions en eflàyer

la pointe fur nos doigts*, je ne puis pas conce-

voir d'ailleurs pour quelle autre nûfon ils pren-

draient tant de foin de conferver la fubftance

réfineufe dont ils les enduifent : Quiros, qui vit

la même Nation, foupçonna au(îî que les traits

Y font empoifonnés : je les crois des ennemis

cruels & implacables*, mais, pour leur rendre juf-

tlce , j'obferverai qu'ils ne manquent pas de

principes d'humanité. La plupart d'entr'eux prirent

de grands foins pour ne pis nous donner des

raifons de plainte, & ils craignaient tellement

que leurs Compatriotes commençafîcnt les hodi-

lités , qu'ils nous ont paru fentir l'importance

d'une première aggreflTion , qui pouvait entraîner

des repréfàillcs de notre côté : de plus, ils ont

Q q iv
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employé fouvent des précautions pour ne pas

nous caufer de l'ombrage.

Quoique les Habitans de la Terre de Feu n'ap-

partiennent à aucune des races de la mer du

Syd , & qu'ils defçcndent probablement des Ha-

bitans de l'Amérique Méridionale» nous ne pou-

vons pas nous difpcnfer d'en parler *, mais comme

la plupart des Voyageurs, &: même des Auteurs

oui ont fciit ufage des différentes Relations., con-

fondent fouvent les Nations diverfes, qui habi-

tent l'extrémité de l'Amérique Méridionale, je

t:\cherai d'abord de fixer les idées fi,ir les Pei,i-

plades de cette partie du monde.

Le Capitaine Wallis, qui a mefuré les Natu-

rels qui vivent à l'entrée du détroit de Magellan ,*

a trouvé que la plupart avaient de cinq pieds,

dix pouces à fix pieds de hiut, & plulieurs de

iîx pieds cinq pouces ^ de iv^ pieds fix pouces,

& un des plus grands avait fix pieds fept pouces,

( mefure d'Anglcterej)*, M. de Bougainville n'en

a vu aucun qui eût moins de cinq pieds cina

oii fix pouces (mefure de France), & aucun

qui eût plus de cinq picus neuf ou dix pouces ;

mais l'Equipage de l'Etoile en avait rencontré

auparavant pluficurs de fix pieds. M. de la Girau-

dais, qui commandait cette Flûte ,^
dit que le

moindre de ceux qu'il aoperçut, en 1766, avait

cinq pieds ^Q^t pouces de France. M. Duçloi.
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Guyot , qui commandait la Frégate l'Aigle j nous

a'pprend que les plus petits de ceux qu'il rencontra

en 1766 , avaient cinq pieds fept pouces de

France, &; que les autres étaient beaucoup plus

grands. Si on en croit Pigafetta, qui était fur le

vaiHcau la Victoire y il vit, ainii que Magellan,

au Port Saint Julien, un peuple haut de huit

pieds d'Efpagne , c'eft - à - dire , de neuf pieds

quatre pouces d'Angleterre. Kw^et , qui alla

avec fir Thomas Cavendish, en 1592, dans le

Port Delîré , y trouva des hommes de feize pal-

mes, c'eft-à-dire , de fix pieds Anglais, en com-

I
ptant 4 pieds & un demi-pouce pour une palme.

Richards Hawkins , parle auiïî des Américains

du Port Saint Julien, en 1593 , qui étaient

d'une fi haute taille, que les Voyageurs les pre-

naient fouvent pour des Géants. Quelques- îirpa-

gnols ont prétendu que derrière le Chili , il y
aune peuplade haute de dix ou douze pieds*,

[mais, comme ce témoignage efl: trop vague, &
m'A n'cft appuyé fur aucune autorité, nous ne

]!e compterons pour rien. Il paraît donc que fur

Ile continent d'Amérique , près du Cap de la

IVierx^^- Marie, il y a une Nation dont \qs indi-

Ivijkis font d'une taille & d'une ftature remar-

iiablc-, qu'aucun d'eux n'a moins de cinq pieds

làix pouces ( d'Angleterre ) ', que plufieurs ont

ps de iix pieds j qu'un individu mefuré avait

Cook.
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?!^ fix pieds fept pouces , & même que , fuivant

Cook. Pigafetta , quelq ts-uns ont fept pieds quatre

pouces. Dans l'intérieur de l'Amérique , on

trouve des peuplades d'une taille encore plus

haute que celles que mefura le Capitaine Wallis -,

car M. Falkner, qui pafla plufieurs années au

milieu de ces Nations, dit que le grand Caci-

que CangapoU qui réfidait à Huichin , fur la ri-

vière noire , wait fept pieds quelques pouces

de haut , parce qu'en fe levant fur la. pointe de

fes pieds , il ne pouvait pas lui toucher le fom-

raet de la tête : il ajoute qu'il ne fe fbuvient

pas d'avoir jamais vu un indien qui eut un pouce

ou deux de plus que Cangapol : le frère de ce

Cacique avait environ fix pieds : ces deux frères

étaient de la Tribu des Puelckes. Ces Nations

vont rarement vers les bords de la mer , ou aux

environs du Détroit de Magellan , & par confé-

quent elles font peu connues des Navigateurs qui

touchent fur ces côtes *, c'eft un étrange phéno-

mène pour nous çue de voir toute une Nation

conferver une ftature d'une grandeur fi remar-

quable •y dans nos fociétés , un commerce perpé-

tuel avec des étrangers , fait que la pureté des

r^ces cil impoflîble", la corruption &ladébaudie

des peuples polis, rend d'ailleurs la confufion des
!

races encoïe plus fréquente : cette dépravation cft

portée fi loin qu'Omaï lui-même eft devenu l'objet

de la ce
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de la convoitife de quelques Anglaifcs de haut

rang. Les Puclches au contraire , & les autres

Patagons , vivent dans un pays peu fréquenté

par des Nations différentes de la leur : leurs

voifins , les Efpagnols du Chili & de Rio de la

Plata , ayant très-peu de communication avec

eux i ils ont le bonheur de n'être pas troublés

par les incurfions & les déprédations de ces dan-

gereux ennemis. Ils tirent aifément leur fubfif-

tance de la chafle & de leur nombreux troupeaux

fur un fol fertile en pâturages , d'une étendue

immenfe , borné par la mer , & féparé des autres

contrées par de hautes chaînes de montagnes *, cette

pofition empêche l'abâtardiflèment de leur noble

race. Les mariages (è faifant toujours parmi des

.

individus d'une grande taille, la haute ftature &
la force du corps deviennent plus fixe , & détermi-

nées d'une manière plus invariable •, il ne faut pas

oublier que , comme la croiflànce du corps dépend

auffî des alimens j du climat ,Sc de Vexercice, tout

concourt donc aies rendre plus forts, plus robuftes

& plus grands. La chafle leur procure toute forte de

gibier -, le climat cfl: affez doux , & ils ont d'ail-

leurs des vêtemens de peaux & de fourrures. Enfin

ils font rarement en repos , ils rodent fur les terres

immcnfes de l'Amérique au Sud de la rivière de

Plata jufqu'au Détroit de Magellan : ils mon-

tent à cheval : ils s'habituent à l'ufagc de leurs

Cook.
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armes i & ces exercices leur donnciu de la force

& de 'a conlîftmcc, (ans que des; ti ftv.miî hop pie-

maturv-s & trop violens rapctitrcnc leurs coros

& fans c]ue la difetre & Li finm .miaig iiTetï' leiu':

organts. Le Nord préfei^e iv. . \f.'mple curieux:

de ces vcrités. Lv^ Gardcî) du f..'û Roi de Prufle

,

ôc même ceux du Monarouc adrud , qui fonf d'une

fnille peu cammunc , vivcni à Potrdam depuis

plus de cinquante ans , ui> grand novu'jre des

Bourgeois de cette Ville font aujourd'hui d'une

tvh-hàutc taille , & on eft lur-tout frappé de la

llati-re gigantcfque de beaucoup de f«. rames : cela

provient sûrement des liaiions & des mariar.es
à. ' >

des Gardes avec les Bourgcoifes. D'après tous

ces témoignages , il me parait injufte & indé-

cent de fe moquer de ceux qui croient en-

core qu'il y a , à l'extrémité de l'Amérique Mé-

ridionale , des peuplades d'une taille extraor-

dinaire.

Au Sud du détroit de Magellan , fur la Terre

de Feu, on rencontre une peuplade fort abfitar-

die , & dégénérée en apparence , des Nations

qui vivent fîir le Continent : elle a les épn: les,

îa poitriîie & la tète larges -, la grandeur gcnémle

de fes traits , prouverait qu'elle d.fccnd ries

Patagpns, fi un Obfervateur intelligent & cxad,

ne nous avait appris qu'elle i;;-". artient aux Ya-

canna-Cunnées : il paraît .>rès les relations

tî-dc/Tus

race vue

fai/ic W.'

dais 8c ^
les bourg

c'eft mém
canna'Cu,

ceux qu o

premier v

landais &
&: naviguo

Corée, l'a/]

plus en pli

li'ibitans d:^

de Feu, (

Mlliches,

MolucheSy
,

^(iis gros (S

fïiicontrés
i

l'aient récl[

ppuc
i elle

pnâtre, !e

is os des |c

p^ les nai

licnomie fan

Fs, qui pe



ïotcc

;., lexu';

curicus'.

Pruffe

,

;,re des

ni d'une

pc de la

nés : ccli

mariaf-es

près tous

& indè-

icnt cn-

iquc Mé-

extraor-

la Terre

Ki-t abâtar-

(s Nations

Is epav^^'^>

Ir générale

jccnd r^x^s

aux y^^'

relations

DES VOYAGES. ^u
Ci-dcfl*us, que tous les individus de la grande «
race vue par le Commodore -Byron , le Capi- tlook.

tainc Wallls , M. de Bougainvillc , M. de la Girau-

dais & M. Diiclos-Guyot, avaient des ehevaux :

les bourgades des Yacanna-Cunnées n'en ont pas

,

c'eft mémedc-là qu'ils tirent leur nom*, car Ya-

canna'Cunnée , lîgnifie homme à pied ; &:, comme

ceux qu'ont obfcrvé le Capitaine Cook dans Ton

premier voyage , & plulîeurs Navigateurs Hol-

landais & Français, n'avaient point de chevaux,

k naviguoient ordinairement llir des canots d'é-

corce , l'aflertion de M. Falkncr fe confirme dé

plus en plus*, il eft cependant polîible que les

abitans des parties plus occidentales de la Terre

de Feu , defcendcnt des Key-yus j tribu des

ïuïlliches j qui appartiennent à la Nation des

Moluches, Se qui font d'une taille un peu haffe ,

mis gros 6' épais. Les individus que nous avons

IKucontrés dans la baie de Noël , leur reffem-

Waient réellement un peu: c'eft une race courte,

tapue*, elle a la tête large, le teint d'un brun

lunâtre , !es tra^Ls groflîers , le vifage étendu

,

b os des joues élevées & procminens , le nez

ut , les narines & la bouche grandes , la phy-

pnomie fans cxprefïion , les cheveux noirs &
lies, qui pendent autcir de la tête d'une ma-

2 chcqu:.: ' ^
"''"";- î>aibe peu fournie Sz

"rtCjto- t "ul?.aut du cbi^' auuç;nçant 1=) force,

«
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les épaules & la poitrine larges , le ventre étroit

& applati , le fcrotum très - long , les cuiifti

minces & maigres , les jambes pliées , les ge-

noux larges , & les pointes du pied tournées

en-dedans •, ces pieds ne font point proportion-

nés aux parties rupériei;r<"j : ils font abfolument

nus, & ne portent qu'un petit morceau de peau

de phoques fur le dos -, les femmes ont à-peu-pics

les mêmes traits , le même teint & les mêmes for-

mes*, en minéral j elles ont de longues mammelkj

pendantes, &: rAitre la peau de phoque ordinaire, If ^ ^ ..

un petit mof-^au de peau !'oifeau ou de phoque,! comn
couvrent leurs parties naturelles : la phyfîonomiel p^f-u j

de tous p.nnonce la mifere*, ils paraifTcnt, pacifi-1
viy.|.ç .

ques & hofpital'.ers *, mais leur llupidité cft ex-1 «35 ^^^

trcmc -, ils ne comprenaient aucun de nos lignes,!
Quelqii

très-intelligibles d'ailleurs pour les Nations ^Méloi^tiés rï

la mer du Sud. D"e tous les mots qu'ils pronon-Mij
jjj^ ^

çaicnt , nous n'avons diftingué que celui de par-Bj/j
q^^^ ,

ferai, qu'ils répétaient fouvent de manière ànoMerrante '/
1

faire croire qu'ils voulaient exprimer leur amitiMjJj
y^

pour nousj & qu'ils trouvaient une telle chomJe ]^ i ^

bien. Quand ils parlaient , j'obfervai que leuBdonc 1 i.
f

langue comprend Vr & 1*/
, précédée d'un th Ai«

f^^^^
A

glois , & qui reflêmble un peu à Ll des habit.:iiBiif)ces f . i

du pays de Galles
, & plufieurs autres font gr^^%^flpjrfaite Ji,

\

ils fentaient l'huile de baleine , & exhalaieiM^çj r

une puanteur infuppartable,de manière que noiP
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les rentions de loin *, dans les plus beaux jours , ils S
tremblaient de froid.

ni

Telles font les différences les plus tehlarquablcs

qui forment les variétés des deux grandes races

que nous avons obfevvées dans les Iflcs de la mer

du Sud -, je convieni» que les caufes que j'ai ex-

pofées, ne font pas 1« feules, 8c que le climat"

ne produit pas des eîFets auffi extraordinaires»

car les Hollandais établis au Cap de Bonne-

Efpérance depuis 12O ans, font toujours blants

& pareils aux Eufopéens à tous égards: en les

e pho^"^ ^1 comparant avec les Hottentots , naturels de cette

lYfiononViel partie du monde , on voit que la manière de

bnt, paci^'l vivre , ôc les alimens joints au climat , ne fuffiiênt

lité eft ^^'1 P*^
ïîîcme pour produire cette différence

5,
pufifquc

nos fignesjl quelques-uns des Fermiers Hollandais )i ::, plus

Nations deH éloignés de la Ville du Cap, vivent prefque de

.1 pfcnon-Bla même façon que les Hottentots leurs voifins.

elui de pafllls ont de miférables huttes : ils mènent une vie

niere à nouM errante, ils fuivent tout le jour leurs tioupeaux-,

leur anVitia ils vivent de lait, du produit de leur chaffe 6c

telle choîBde la chair des animaux qu'ils nouwiKlènt. Si

ai que leuBdonc le climat opère une altération eflèntielle

,

d'un th A'Bil faut un long efpace de temps -, & nos connoif-

jgs habitr-iiBlinces fur les migrations des peuples étant fi im-

j^t
gralTayéBporfaites , & toutes nos Obfervations Philofophi-

exhalaicijiues fur cette matière , très - modernes , nous

ère que »o'

Cook.
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^H HISTOIRE GÉNÉRALE
I » ne pouvons gucres donner ici que des doil-

^ Cook. juvatC^

II fuiit obferver pourtant que , lorfque les

peuples blartcs du Nord vont habiter les climnf >

chauds du Tropiques , ils changent bientôt, iiinli

que leurs cnfans, <Sr que pcu-à-pcu, ils fe rap-

prochent par la coulv ur v./ p ir d'autres rapports

des anciens habitans •, il elt cependant toujours

aifé de les diftinguer de ces peuplades aborigènes:

il elt vrai aufTi que les Nations, qui s'éloignent

du voiluiage de la ligne versies Pôles , gardent

leur teint naturel plus long-temps que les peuples

qui vivent dans des climats plus froids , & qui

vont habiter des pays plus chauds *, mais , dans ces

comparaifons , il faut toujours avoir égard aux

mêmes circonftances : car iî deux Européens ega-

Joment blancs, fe retirent dans le même climat

chaud , & que l'un bien vêtu , évite autant qu'il

lui eft pofîible, de s'expofer à l'air & au Soleil,

tandis que l'autre, obligé de travailler en plein

air , jouit à ^cine de quelques guenilles pour fe

couvrir, il eft naturel que bientôt ils différent

jbeaucoup de couleur: fi cette diverfité dans 11

manière de vivre , a lieu pendant plufieurs géné-

rations , les defccndans de ces deux hommes ne

fe refle blent plus gueres. Les Habitans du

Daneui..iwk l-^nt d'une blancheur remarquable^

ils ont

ils ont
(

Wonds :

^ en gt

1^' teint

cliataiiis

peup/es
,

1^'s preni
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i
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ils ont des yciix bleus & des cheveux roux ou

blonds : les Bohêiuiens, les Polonais, les Ruflès, Copk,

& en général toutes les Nations EfcLivonnes ont

le teint brun , des yeux noirs, & des cheveux

châtains ou noirs, quoique quelques-uns de ces

peuples habitent des latitudes plus hautes que

les premiers : il fiiut chercher ici l'origine de

cette dilicrcncc, non pas dans le climat, mais

dans les migrations: les Goths font, fans doute.

If s plus anciens Habitans du Nord , & par confé-

quent ils ont eu plus de temps pour fe blanchir

oeu-à-peu , que les Tribus Européennes des envi-

ro.is , & ils ont eu aulîi moins d'occa(ions d j for-

mer des mariages & des alliances avec les Na-

tions lîtuées plus au Sud, qui avaient un teint

hmn & de' cheveux noiis. Les Efclavons ou les

.iromates, defcendent des Mèdes, qui habi-

t,ii:;it jadis la Perfc moderne : ils furent long-

temps établis au Nord du (Jaucaie &: de la mer

Noire, p.i très-chaud en été i &, au cinquième

lijàe , ils le trouvèrent près du Danube, d'oi\

rV lièrent
B''^ fe répandirent iiifenfiblement dans les contrées

' d ns lîB^"'^^^
occupent aujourd'hui: s'ils confcrvent tou-

' ^^,B jours le. caradlere d'une peuplade du vSud, cette

es neM''"ë'-*^'*''*^'^
s'explique par-L\. Ils quittèrent le Sud

, ..
j^g duB*"'"''^ époque plus éloignée que les Goths & les

ue les

climats

>t , ain^t

fe rap-

•apports

:ou)our5

rigcnes :

loignent

gardent

5 peuples

;, & q"i

, dans CCS

;gard aux

écns tga-

ne climat

litant qu'i^'

au Soleil,

en plein

;s pour fe

larq^i
^j^le-jB autres peuplades de Teutons, & ils fe foiit mêlés

'Is ontB^^^^'^^'^^^^^'-^^^'^''^'^^^^'^^^*^^*4*-^^^
d'un teint plus

Tome XXL K r
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6iS HISTOIRE GÉNÉRALE
brun que Ici Danois & les Goths du Nord. Il

parait s'cnfuivre que les plus blancs expofés à

un Soleil vif dans les climats ciiauds , prennent

bientôt un teint plus brun-, mais» quand ils ont

une fois pris un caradlere fixe , ils le confervent

avec très- peu d'altération : je fuppofc qu'ils ne

changent point leurs alimens, leur manière de

vivre & de s'habiller , & qu'ils ne fe mêlent pai

avec des Nègres , des Mulâtres , & d'autres peu-

plades aborigènes ou mélangées de climats

chauds*, autrement il y a tout lieu de croire

que leur tempérament Se leur teint dégénére-

raient infcnliblement : mais ii les Nègres ou

d'autres peuplades au teint brun, fe tranfplantent

dans des climats tempérés, ou prefque froids,

ils ne changent pas tout-de-fuite , & il ne leur

eft pas aifé de devenir plus blancs •, s'ils ne font
j

pas d'ailliance hors de leur propre race , les pre-

1

mieres générations offrent à peine des altérations

parmi les enfans. Le paffage du brun au blanc,

paraît en effet plus difficile que celui du blancj

au brun *, l'épiderme aJmet les rayons du Soleil,

& l'adion de l'air jufqu'à ce que le reticulumi

muco/um, foit coloré de brun ^ mais, dès qu'il eltl

coloré une fois , rien n'eft affcz fort pour enl

arracher la teinte brune ; l'expérience journalierej

paraît confirmer cette vérité *, un homme quï

s'expofe leujement un jour à u« Soleil ardend

D E
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biimit beaucoup •, & fix ou huit mois de pré-

caution & de loin ne rufHfcnf qucicjucfois pas

pour le blanchir : il cft probable que les pre-

miers j;crmcsdc l'embryon tiennent de lacoi-leur,

de la taille, de la forme & du tempérament di?s

parens & que deux peuplades venant à dillércntcs

(îpoqucs, & par dilFérentes voi.'s dans le mùiic

climat , mais confervant uwq manière dilîcrcnte

de vivre, & prenant des nourritures un peu

différentes , acquièrent cependant une dillcrence

palpable dans le teint , la taille , la forme Se

l'habitude du corps.

En appliquant cette indudion aux deux din'é-

rentes tribus de la mer du Sud , on jugera ,

avec ailez de vraifemblance, qu'elles defcendent

1 rl*^^
^^"^ différentes races d'hommes: quoiqu'elles

ç .B vivent h-pcu-prcs d;"!ns le même climat, elles ont

confervées une dilîérence de couleur, de taille,

de forme 3c d'habitude de corps. Tachons de

prouver qu'elles viennent réellement de deux

différentes races d'hommes.

Les meilleurs Hiftoriens ont toujours cru que

les Nations, qui, en général, parlent Li mcme

1 ellB^"''^"^*
^°"*' ^'^ ^* même race ou de la même

peuplade, à moins que le témoignage bi^n au-

i. jçB thentique d'un Ecrivain contemporain , ou quia

11

nt

)nt

!nt
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l gue, en général, je comprends les dialectes di-

vers d'une langue : il efl: sûr , par exemple , que

!e Hollandais, le bas Allemand le Danois, le

Suédois , le Norvér^en , l'Irlandais & l'Anglais

,

( dans les mots qui dérivent de l'Anglo-Saxon)

«ont des diakdes iiibordonnés à la même langue

primitive , ainii que le haut Allemand, aduellc'

ment en ufage , & les rcftes du Gothique qui fe

trouvent dans le Nouveau Tclbment d'UIfila;

ces dialed:es différent pourtant à beaucoup d'é-

gards : chacun a des mots particuliers , pour des

idées que la Nation a acquife , après s'être féparée

de la mere-trîSu , & d'autres dont elle s'efl: en-

richie par la conquête d'un peuple , ou par Tes

liaifons avec un nouveau peuple. La plupart des

mots , quoiqu'un peu altérés , confervent toujours

aiîèz du type original pour 'perfuader aux Ety-

mologiftes , que ce font des dialedcs de la même

langue. Comme les cinq peuplades , que j'ai dit

appartenir à la première tribu , parlent toutes des

dialedles qui ont une affinité frapp.inte dans la

plupart de leurs mots , elles paraifl'ent defcendre

originairement de la même Nation.

J'ai recueilli des mots de la langue de chaque

peuple que nous avons vifité , afin de pouvoir

juger jufqu'où ces diflerens langages fe rcf-

femblent. J'ai remarqué qu'en général les lan-

gues des cinq Nations dont il a été queftionj

tout-h-
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tout-h-rheurc, ne diifercnt qu'en un petit nom-

bre de mots , que la différence de la plupart de

CCS mots confifte en deux ou trois voyelles ou

confonncs , & qu'il y en a beaucoup d'abfolumcnt

les mêmes dans tous les dialeâ:cs. Ces Nations

defcendent donc toutes de la même peuplade.

Les différences des dialcâies proviennent feule-

ment de la difficulté de prononcer des confonncs,

que quelques Infulaires prononcent plus aifément,

tandis que d'autres les ont changées , ou les ont

entièrement pmifcs. Quand une race émigrante

trouva dans fi nouvelle contrée de nouveaux

poiffons &: de nouvelles plantes , il fallut leur

donner d? nouveaux noms , qui ne peuvent

cxiiter dans aucun des autres dialed:es. Les qualités

de ces animaux, les nouveaux végétaux dont

on tiroit de nouvelles nourritures ou de nou-

veaux vêtemens , exigeaient néccffairem Mit d'autres

noms.

Pour prouver maintenant que les autres Na-

tions de la mer du Sud, font d'une race différente

de celles des peuples qui forment les premières

variétés, il fuftit de recourir à leuïs langages , qui

non-feulement différent en tout de l'idiome uni-

verfel dont il a été queftion plus haut, mais qui

font auffi trcs-dilHnéls l'un de l'autre -, on pour-

rait dire peut-être qu'ils defcendent d'autant de

Nations différentes , s'il n'était pas inutile de les

R r ii|
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!?? '

.

' j; m.;!tiplicr lans nccedîté, piiifqii'en effet on ap-

Cooiî. perçoit qucLj'.it' redl'mblaiice dans les ufages

,

dans h couli'iir , les formes & rattitudj du

corps.

Si le Lecteur veut remonter jun.ju'aii continent

ou Juit]'.i'aiix terres des environs , pour fuivre les

traces de ces diticrens Inllilaires , il n'a ^u'à jeter

les yeux fin* une carte de la mer du Sud : on voit

que cette mer cft bornée à l'Eft par l'Amérique,

à rOueft par TAlî^^ , par les Iflcs de l'Inde au

Nord , & par la Nouvelle-Hollande au Sud. On

eft d'abord porté à croire que les Habitans des

Ifles du Tropique viennent originairement d'A-

mérique , parce que les vents d'Eft font ceux qui

dominent le plus dans ces parages , & que les

miférables petites cmbarquations des Naturi^ls

peuvent à peine naviguer contre le vent. Mais

après un peu de réflexion , on voit que fAméri

que n'a pas été peuplée bien avant l'cpoque oïl

elle fut découverte par les Efpj'gnols. On n

trouva fur cet immenfe continent que deux Etat

ou Royaumes qui fuliènt un peu nombreux , S

qui eulfent fait des progrès un peu conlîdéniblei

dans la civil'lation. L'origine de ces gouverne

mens ne reinont.iit qu'à trois ou quatre cens an

au-delà de l'arrivé»' de Colomb. Le refte du paj!

était occupé par qi.'iques familles errantes , diljB Ç°"s par

perlées llir cette vafèc étendue de terres, de iovM ^'"^^^g^teu,

que foi

quarant
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que fouvent il n'y avait pas plus de trente ou

quarante perfonnes fur un efpace de cent iieues

,

& il y avait même de longs intervalles abfolument

déferts -, de plus, quand les Efpagnols découvrir

rent quelques-unes des Ifles de la mer du Sud,

peu d'années après la découverte du continent

de l'Amérique , ils les trouvèrent auflî peuplées

qu'elles le font aujourd'hui j il n'eft donc pas

probable que leur population vienne d'Améri-

que. Si on confulte d'ailleurs les vocabulaires du

Mexique, du Pérou, du Chili, ôc ceux des antres

langues Américaines , on n'appcrçoit aucune ref-

femblancc, même éloignée, avec les langues des

Ifles de la mer du Sud. La couleur, les traits,

bs formes, le tempérament & les ufages des

peuples d'Amérique & de ces Infulaires, font

abfolument diftérens. J'ajouterai que les diftauces

de fix cens, fept cens, huit cens ou même ïTiille

lieues , qui font entre le continent de TAmcri-

que & la plus orientale de ces ïfles , rapprochés

de la petite/Te & de la mtuvaife qualité de leurs

pirogues , prouvent , fuivant moi , d'une inaniere

inconteftable , que les habitans ne font jamais vcoui

d'Amérique.

Voyons donc fi la population des Ifles de la

mer du Sud ne vient pas de i'Oueft*, commenr»

çons par la Nouvelle-Hollande. Tous les anc4ens

Navigateurs j & fur^tout le Capitaine Cook , en

R r iv
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1770, ont trouvé très-peu de inonde fur cet

immcnfe continent. La taille rappctifrée de fes

habitans > la lîngularité de leurs ufages 8c de leurs

habitudes , la privation totale des ncix de cocos

,

des bananes cultivées , & des cochons , ainfi que

l'état miférable de leurs huttes & de leurs piro-

gues , annoncent afl'cz que les Inlulaires de la

mer du vSiid ne defcendent pas de la Nouvellç-

Hollande -, mais ce qui eft encore plus convain-

cant 5 leur langlie eft eutieremcnt différente ,

ainlî qu'on le voit dans le Vocabulaire que le Ca-

pitaine Coolc a bien voulu me prêter.

Du côté du Nord , les Ifles de la mer du Sud

fe trouvent , pour ainli dire , liées aux Ifles des

Indes Orientales. La plupart de ces dernières

terres font habitées par deux différentes races

d'hommes: fur quelques-unes des lV1oluques,ii

y a une race plus noire , qui a des cheveux lai-

neux, qui eft haute & mince, qui parle une

langue particulière , & qui habite les collines de

l'intérieur du pays: fur différentes Ifles, ces in-

dividus font appelés Alfoories. Les cotes de ces

Ifles font habitées par une autre Nation , dont les

individus ont le teint brun , des formes plus agréa-

bles , des cheveux longs & bouclés , & une lan-

gue différente , qui eft un dialeéle du Malais! Les

montagnes de l'intérieur de toutes les Philippines

lont habitées par un peuple noir , qui a les che-

lier

\T(--i-(,

AlKiè•^

Sarail
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veux frifés, qui eft grand , qui a de l'embonpoint

,

qui eft trcs-guerrier , ^ qii parle une langue par-

ticulière , difjérente év. celle de fes voilins *, mais

fur les bord-î de la mer , il y a une race infiniinent

plus blanche ,
qui a de longs cheveux , & qui

parle didcrcns idiomes : on donne à ces pt;uplades

des noms divers , mais les 31?/; Vc^ 'es Pam-

pargos , & les BiJJhyas , font les plus fameux.

Les premières font les plus an^'iennes , & les

dernières f'^nt certainement alliées des différentes

tribus .' ^alaifcs , qui avaient rempli toutes les

Ifles des Indes Orientales , avant l'arrivée des

Européens dans ces mers. Leur langue a égale-

ment pluficurs rapports à celle des Malais. L'Ifle

de Formofe ou de Tai-Ovan renferme auflî,

dans l'intérieur de fes montagnes , une race

d'hommes bruns , qui ont les cheveux frifés &
la face large*, mais les Chinois occupent les côtes

du pays , fur- tout les cantons qui foi va Nord.

Les habitans des Ifles de la NouvelL- 'Guinée

,

de la Nouvelle-Bretagne & de la Nouvelle-

Irlande , ont un teint noir , & par les mœurs ,

les coutumes , le tempénsment & les formes, ils

relTemblent beaucoup aux Infalaires d " la Nou-

velle-Calédonie , de Tanna & de MaUicolo ,

c'eft-à-dire, à la féconde race des Habitans de

la mer du Sud', & ces noms de la Nouvelle-

Guinée ont beaucoup de rapport avect^ux des

%'

Cook.
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M jîuques 8c des Pliilippines. Les Larrons &. 1er

Carolines nouvellement décov /' rtes , font habi-

tées par une race d'homwies, '^ui a une grande

reffeniblance à la première rac- de la mer du

Sud. leur taille , leur tempérament , leurs mœurs

& leurs ulagcs , tout annonce cette affinité j & ,

fuivant quelque; Ecrivains , ils reilcmblent pref-

qu'à tous égards , aux Tûgales de Luçon ou de

Manille : de lorte qu'on peut fuivr^ la ligne des

migrations par une fuite continuelle d'Ifles , dont

la plupart ne font pas éloignées de plus de cent

lieues l'une de l'autre.

Des Moeurs ù des progrès de la civi"

• Ufavon cheii^ les Peuples de la Mer

du Sud.

Le ranc oi\ l'on place les femmes dans la fo-

ciété domcftiquc , a une extrême influence fur

la civiiilation , & plus une Nation eft miférable

& groiïiere , & plus elles font traitées durement ;

celles de la Terre de Feu , détachent des rochers

les moules qui fervent de principale rwurriture

à la peuplade : celles de la Nouvelle-Zélaiide

raflemblent les racines de fougère , qui font

bonnes à manger i telles que le ptetis ejculentaj

le polypodium medullare •, elles apprêtent les

alimens , préparent la plante de lin ^ elles en fonc
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des vctemens -, elles fabriquent les filets pour la

pêche , & elles n'ont jamais un moment d' repos

,

tandis que leurs maris pa^fcnf la plus grande partie

de leur temps dans l'oifiveté: ce font -la lei

moindres maux de ces malhi_ureufe« on ne leur

permet pas même de punir leurs p^i çons,

qui fouvent jettent des pierres ^ If" ucres ou

les battent fous les yeux & du c -^^ement

du père : dcvouics à la brutalité di m' unes,

on les traite comme des bêtes de charge»

iùns leur laifTer le moindre exercice de leuc

volonté.

Les femmes de Tanna-, de Mallicolo 8c de la

Nouvelle-Calédonie , ne font gueres moins mi-

férables i quoique nous ne les ayions Jamais vues

battues ou outmgées par leurs propres cnfans,

«lies portent cependant les fardeaux , & elles font

tout le travail domcftique. L'oppreiHon & la

grolîieretc qu'on emploie conftamment à leur

égard, Jointes à une conftitution plus délicate,

«^ des nerfs pus irritables , ont perfeûionné

leurs facultés intelleduelles , & les ont mis , du

côté de la pénétration «Se de la fagacité , fort

au-delUis des hommes. Comme elles reçoivent

des impreflions plus promptes & plus vives,

elles font plus portées à Timitation , 8c elles

obfervcnt plutôt les propriétés & les rapports

des chofes j leur mémoire en confervent mieux

Cuoi.
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le fouvenir •, leurs facultés deviennent ain(ï plus

en état de les comparer & de tirer de leurs

perceptions , des idées générales. Elles fimplifient

leurs difiërens travaux & fouvent elles font de

nouvelles inventions dans cette partie des Arts.

Habituées à fe foumettre , fans réferve , aux

caprices des hommes, on leur a appris de bonne-

heure à craindre les écarts des pallions : leur

réflexion e(l plus calme & plus froide; elles

cherchent à mériter l'approbation par la douceur

& par les carcfics : elles contribueront , avec le

temps , à diminuer cette dureté de mœurs >

nstiirclle aux Barbares ; elles difpofent ainfî

ces peuplades à la civilifation. Les Zélandûis

regardent li bien leurs femmes comme leur pro-

priété , que les pères & les plus proches parens

,

vendaient habituellement les faveurs de ces mal-

hcureufcs à notre équipage : les pères eux-mêmes

traînaient fouvent ces viétimes de force dans les

lieux écartés du vaiflcau , & ils les abandonnaient

à la brutalité des Matelots , qui ne rougiffaicnt

pas de leur faire violence , quoiqu'elles fufient

tremblantes & qu'elles verfaflent un torrent de

larmes. Si ces Sauvages défendent quelquefois à

leurs femmes un commerce avec d'autres hom-

mes, & s'ils pnniflent avec févérité la tranf-

greffion de cet ordre , ce n'eft pas par des prin-

cipes d'équité , de modeftie & de délicateflè , mais
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fon,

ne f(

les



{Cl plus

; leurs

plifient

"ont de

s Arts.

^ » aux

bonne-

î : leur

e-, elles

douceur

avec le

mœurs >

Mit ainli

ïélandois

leur pro-

parens

,

ces mal-

x-mêmes

dans les

ionnaient

igiflaicnt
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afin d'exercer leur droit de propriété & leur au*

torité fur elles.
'

'

Les femmes de Taïti , des Ifles de la Société

,

des Ifles des Amis & des Marquifes , font

moins tyrannifées par les hommes -, cette rai-

fon feule fiiffifait pour prouver que ces Infulaires

ne font plus dans l'état des Sauvages & qu'il faut

les placer un peu au-defious des Barbares. Par

une fuite de ce qu'on a dit plus haut, plus les

femmes font eftiméfes, plus on remarque dans

la peuplade de fentimens humains , & de vertus

fociales. Les femmes de Taïti & des environs,

ont des organes extrêmement délicats > un efprit

vif , une imagination brillante , de la pénétration ,

de la fenfibilité , de la douceur dans le carac-

tère, & un grand defir de plaire : ces qualités

,

jointes à la (implicite du pays, à une franchife

charmante , à une belle taille , & à ime belle

figure', à un fourire aâàbl^, à des yeux pleins

de tendreflë & de feu, captivent le cœur des

hommes , & maintiennent l'influence du fêxe

dans les affaires domeftiques & publiques : elles

fe (mêlent dans ttçmtes les afl'cmbléesi on leur

permet de converfer librement & fins féferve

avec tout le moiide *, elles cultivant Se poliflènt

ainfi leur efprit , & celui des jeunes gens : car

l'objet principal de leur éducation é^ant d'ap-

prendre le grand art de plaire , on les inftruit

Cook.
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fur tous les moyens de gagner l'attachement des

hommes, & d'acquérir une amabilité de carac-

tère. Leurs chants , leurs danfes , leurs rires inno-

cens & leur gaieté badine , tout concourt à

enflammer d'amour les jeunes Infulaircs , & à

cimenter des unions qui ne finirent qu'à la mort.,

Il faut remarquer cependant que , quoique les

Taïtiennes aient déjà beaucoup poli les mœurs de

leurs compatriotes , il refte encore des ufages qui

femblent prouver que le beau fexe n'a pas tou-

jours Joui de l'eftime 8c de l'égalité qu'on lui accorde

aujourd'hui. Chez les peuples , qui ne regardent

les femmes que comme des domeftiques , elles font

réduites à prendre leurs repas loin de leurs Maîtres

orgueilleux. Il en eft de même à Taïti & fur

toutes les Ifles de la Société , & Je n'ai Jamais

pu découvrir l'origine de ces coutumes j Je crois

que c'eft un refte de l'état d'aviliflèment dans lequel

vivaient jadis ces Taïtiennes , ava»^ 'u'elles euflèr.t

acquis l'eftime & l'égalité do. . ,lles jouiffent

maintenant.

La Monogamie eft univer(èlle chez toutes ks

Nations de la Mer du Sud. Quelques individus,

fur-tout parmi ceux d'un rang diftingué , ont , il

eft vrai, des liaifons avec pluiieurs filles, toujours

prêtes à fe livrer à la première demande i mais Je

n'ai jamais oui dire qu'une femme mariée ait cédé

aux defîrs d'aucun amant. ...
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Quoique la polygamie foit fi commune danS les '._ .. ^iz

climats chauds & chez les Nations barbares , où les Cook.

femmes font cenfées appartenir en propriété aux

maris , il eft à remarquer qu'elle ne s'eft pas in-

troduite fur les Ifles de la Mer du Sud , iltuées

foiis un climat chaud ,
& oi\ le luxe a déjà fait

des progrès , & dont les habitans font fort portés

aux plaifirs , non plus qu'à la Nouvelle-Zélande ,

ni fur les Ifles qui font plus à l'Oueft, oVi cepen-

dant on eftimc moins les femmes. Je crois qu'od

peut rendre raifon de ce phénomène , en difant

que les rnœurs des' femmes lont plus douces &
plus polies ; qu'il n'y a pas plus de femmes que *

d'hommes, & enfin qu'il eft facile de quitter une

époufe & d'en prendre une autre , comme nous

avons eu occafion d'en voir plufieurs exemples.

O-Amo j mari ^O-Vooréa^ avait répudié fa

femme quand nous arrivâmes à Taïti , & O-Pooréa

avait pris un autre mari. Potatou avait pris ff^ai-

neeouy & il s'était féparé de fon époufe Pola^

teherea , qui vivait avec Mahine , Jeune Chef

d'Oraiedéo. Je ne crois pas que la monogamie

foit toujours une proportion des femmes & des

hommes -, je penfe au contraire qu'en Afrique la

nature des alimens & du climat , & l'ufage d'cpou-

fer plufieurs femmes, ont produit une difpro-

portioQ confîdérable entre le nombre des hommes

& cehii des femmes , de forte que maintenant il
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^_ j^ y naît piulieurs femmes pour un fêul mâle. On
Cook. a obfervé que chez tous les animaux , les accou-

plemens produisent le plus communément le i'exc

de celui qui eft le plus .vigoureux & le plus

chaud*, fi, par exemple , l'étalon eft plus chaud

& plus vigoureux que les jumens , il naîtra plus

de poulains mâles j mais fi les jumens font plus

vigoureufes , fi l'étalon eft vieux , & épuifé par

trop de fervice , il naîtra une plus grande quantité

de jumens. Appliquons cette remarque aux Ha-

bitans de l'Afrique : il eft évident que des hommes

accoutumés à la polygamie, énervés par l'ufage

* desfemmes , font moins forts
;,
tandis que les femmes

confervent un tempérament plus chaud, parce

qu'elles ont des nerfs & des organes plus (ènhbles,

& tme imagination plus vive , & parce qu'oil leur

rend moins fouvent le devoir conjugal.. Il n eft

donc pas étonnant quelles faffent plus de filles

que de garçons. Les faits font d'accord avec

cette théorie , car les Voyageurs conviennent tous

que la polygamie iè retrouve chez tous les peuples

d'Afrique : aucun d'eux ne remarque qu'on y

trouve beaucoup d'hommes fans femmes *, chacun

d'eux en a au-moins une. Quand un peuple adonné

à la polygamie , vit daas le voifinage des Nations

mcMiogames , il eft probable qu'il tire de fcs voi-

fios , de force , oii par le commerce , les femmes

dont il a befoin j les Africains , qm font tous

polygames

,
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polygames, 8c qui fe marient tous, ne peuvent

pas profiter de cet avantage , il faut donc qu'il

naiife , parmi eux , plus de femelles que de

mâles. ;' / i • i' ; 'j

Quoique le^ Colons établis au Gap de Bonrie-

Efpérance , ne prennent qu'une épdufe , j'ai ob-

fervé qu'à la Ville & à la campagne , il y a pUis

de femmes que d'honimes •, ce peut être un cftèt

du climat âc de là nourriture •, mais le libertinage!

des jeunes gens en cft la principale raifon : la

quantité de. femmes efclaves qu'on y importe de

Madagafcar, de Bengale, de Java, des Mokiques

& de la Côte des Papous , leur donne tant d'oc-^

calions de débauches, & tant de facilité déformer

de bonne - heure des liaifons^ avec ces femmes

laicives , que les hommes font épuifés avant le

mariage : il arrive que les jeunes Holkndaifes de

2a Colonie : nées fous un ciel chaud , bien nourries,

& point affaiblies par le travail , ont plus de force

&un tempérament plus ardetit, & qu'elles accoi^

chérit de plus de filles que de garçons. On afltire

qu'au Royaume de Bantam , il naît dix femmes

pour un homme. Les remarques que je viens

de faire ne font que des conjediures , & je fouhaitc

qu'on recueille , à l'avenir , avec plus de foin

,

des faits fur cette partie de l'Hiftoire de l'Homme^

On a prouvé , par des liftes très-cxaâres deâ

morts , que , dans la plupart des pays de l'Europe j

Tome XXL S f
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la proportion des hommes aux femmes eft à-peu»^

près égale, ou s'il y a de la différence , que le

nombre des mâles ell plus confidérable dans la

proportion de 105 à 100. Si c'eft-là la mefurc

générale de la Nature , l'iiabitude de la polyga-

mie l'a dérangée dans l'Aiîe 8c dans l'Afri-

que , en énervant l'efpèce des mâles. La

polygamie étant ainfi établie fur une partie

du Globe -, 8c la monogamie fur une autre ,

nous avons lieu de foupçonner que la plura-

lité des maris efl: aétuellcment à l'Ifle de Pâque.

On dit qu'anciennement les femmes des Mèdcs

avaient plulleurs maris à -la -fois , & que celles

qui n'en avaient que cinq , étaient réputées mal

pourvues •, chez les anciens Bretons , dix bu douze

hommes n'avaient qu'une feule femme. On permet

aux femmes de qualité, fur la Côte d& Malabar,

d'époufer autant d'hommes qu'il leur plaît •, & enfia

un Voyageur nous a afluré , dernièrement , qu'au

Royaume de Thibet , plufîeurs hommes , fur-tout

les frères Se les parens , fê réunifient pour entre-

tenir une époufe commune , & qu'ils s'excufènt

en difant , qu'il n'y a pas dans leur pays un affez

grand nombre de femmes. Quelqu'étrange que

foit cetufage, il n'en efl: pas moins sûr, & il a,

fans doute , des caufes particulières. Dans les pays

voifms de la Chine , de la Bukarie & de l'Inde, oi\

ie« hommis premuent plus d'une époufe , il doit ^
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ttvoir peu de femmes, parce qu'on les enlève de «««-^w

force , ou par adreffe , ou par le commerce s il

n eft donc pas furpreiiant que pKifieurs hommes
aient une femme en commun. Quand Tlfle de

Pàque fut découverte , en 1722 , elle contenait

plulieurs millici-s d'Habitans. Les Efpagnols, en

1770, y en trouvèrent environ 3600', «& , en

1774 , il y en avait à peine 900 ', ce décroiflément

de population eft lîngulier-, mais ce qu'il y- a de

plus remarquable parmi ces neuf cens Habitans
,'

il ne fuit compter que cinquante femmes en touti

de forte que le nombre des hommes eft à celui d:^s

femmes comme 17 à i. L'éruption d'un volcan

ou un feu fouterrain ont pu détruire la plupart

des Habitans de cette Ille : effedtivement le Capi-

taine Davis , en 1687 , refîèntit un tremblement de

terre violent dans ces parages , & à peu de diftancc

de-là. Les Taïtiens connaifîcnt les tremblemens de

terre ,& ils croient qu'ils font fous la dire«5lion d'une

Divinité particulière, appellée Alaoowe; d'ailleurs

cette conjeâiure eft d'autant plus probable, que

les Habitans de l'Ule de Pâqueconftruiient encore

ileurs habitations fous terre , Se qu'ils les foutiennent

par des murailles feches : Ci ce défaftre arriva en

Iplein jour , il eft vrailêmblable que la plupart des

Ihommes étant hors des cabanes , furent fauves,

tandis que les femmes , qui gardent ordinairement

[l'habitation , périrent toutes , excepté celles qui

S. f ij
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f Ce trouvèrent dans la campagne. Ces fcmmej

Cook. fervent, fuivant toute apparence, h pliiîjeiirs ma-

ris *, elles ne craignirent pas de fe profiituer à

une foule de matriots dans la même heure : cette

débauche leur eftpeut ctre habituelle. Si la théorie

,

dont on a parlé plus haut, était confirmée par les

faits & par l'expérience , il y naîtrait plus de gar-

çons que de filles -, mais un trop grand nombre

connaiil'ant la même femme , elle ferait peu d'en-

fans , comme il arrive aux malhtureufes tjui fervent

. aux plailirs du public. '^ '"' •^^^^"^'3 î^"^^ "^ï

Tous les peuples de la Mer du Sud , étant

monogames quoiqu'ils defccndent des Nations du

Continent de l'Inde , prefque toutes adonnéfs ï

la polygamie , il parait que ce n'efl: ni la fagefTe

ni la vertu qui les ont porté à cette réforhie -, les

premières peuplades , qui s'établirent fur ces Iflcs,

amenèrent probablement autant de femmes quel

d'hommes j & ce hafard leur fit renoncer à k
\

polygamie à laquelle ils étaient accoutumés dans

leur patrie. La médiocre étendue de ces terres

. rendit néceflaire la continuation de cette conduite;

|

car Cl , dans une petite Ifle , un homme s'appro-

priait les droits de plufieurs hommes, en prenant!

ipour lui eul les femmes qui doivent lèrvir à plu-j

lîeursjon s'en appercevrait bientôt
-, on ne tarde-j

rait pas à fe venger de cette ufurpation injurieufel

& chaque individu rentrerait dans les droits dont!

on voulait is priver.

Les
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Les jeunes femmes de Taïti & des Iflcs des en- «5-

virons, prodiguent, fans fcrupule, leirs cliirmes Cook,

àplu(îeurs amans, cette conduite lulîirait ailleurs

pour les écarter du mariage •, mais ces peuples

n'ont pas les mêmes idccs. Si elles font un enfant,

le jeune-homme avec qui elles vivent cft cenfé en

être le père , & il jouit, dès -lors, aiili (jue la

mère , de tous les privilèges du mariaf^e. Les

hommes les plus diftinguis de la peuplade n?

craignent pas d cpoufcr les filles qui ont eu des

amans. , , ?\ -

Pendant notre féconde relâche à O Raiedéa ,

Boba , Chef d'O • Taha , venait nous voir fouvent.

Ua joilr qu'il était fur notre bord , il apperçut fes

fœurs qui s'avançaient vers le vaifl'eau dans une

pirogue , & me montrant la plus jeune , il m'en-

gagea h lui dire veheina poowa,àh qu*elle ferait

arrivée. Je fis ce qu'il voulait, fans favoir qu'elles

en feraient les fuites ", la fccur ainée releva à l'inf-

tant les vêtcmens de fa fœur cadette •, elle me

montra qu'elle avait des marques de puherté-,

elle répéta cette cérémonie deux ou trois fois.

Je m'informai alors de l'objet d;: cette adlfon , &
j'appris que fur ces Ifles , c'eft une efpèce de

reproche , ou un manque de dignité , de ne pas

avoir de marques de puberté. Dès que ces marques

paraiiîl nt , les jeuneij femmes font obligées de fubir

une op nation très doulourçufe. On tatoue ÇwïXqwxi

S f iij
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fcllôs de grandes rayures arquées. Ces rayures

font honorables, & c'cfhmcc/pcce de prééminence

de pouvoir fiirc des cnflins. Si un homme accufc

une femme de ne pas porter ces mart]ties, elle

ne peut pas, en honneur, fe dirpenferd'en mettre

la preuve (bus Tes yeux (r;). J'ignore qu'elle cfl l'o-

rigine de ces étranges doutunics : il iuHit d'avoir

t'XpMfé le fait.

Il parait qiic les hommes n'ont h.ibitc que mal-

gré eux les extrémités des Zones tempérées, 8c

qu'ils n'ont choilî que fort tard, pour leurs de-

meures , ers climats rigoureux : la douceur du

ciel en-dedans & aux environs des Tropiques,

l'accroiliêment rapide qu'y prennent les animaux

& les végétaux, la fiieilité de fe procurer de la

fubfîftancc & un abri contre l'inclémence du ciel

,

la profulion des fruits & des racines qui y croidjnt

fpontanément , tout porte à croire que c'cftdans

cette partie de la terre que l'homme s'établit

d'abord : ce qui confirme cette opinion , c'cll:

(a) Les Thraccs ne s'cir.barraflaienr point de la chaf-

tetc de leurs filles > qniadmcttuicnr, d.ins leurs bras, tcuî

les hommes qu'elles voul.iieut ; mais ils épiAÎent y avec

foin , la conduite de leurs femmes > qu'ils achetaient fort

cher de leurs p;ircns. lie s'imprlmiiicnt déjà une efpccç

de tdtoua^c , qui ctnit rcpntcc une marque de noblellc ;

ceux qui n'ctviiciu pas tatoues , paiTaient pour être nC3

dans l*Abjc£lion, Hcrodot. Lib. V i cap. &\
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que riiommc (aiivagc nu , ne peut pas aflronter

les viciditudcs 8c les rigueurs des bords fcptcn-

trionaux 8c méridionaux de la Zone tempérée

,

ou l'aprcté des deux Zones glaciales , & que le

bafard , ou une nécefîîté cruelle , ont pu feules

fixer les peuplades à vivre dans ces miférablcs

contrées.

Quoique les Infulaires de la Mer du Sud n'aient

point de liailbn avec des peuples très-policés , on

remarque que leur civilifation cft plus avancée,

à tous égards, fuivant qu'ils fe trouvent plus loin

des pôles : ils jouiil'jnt d'une fublîftance plus variée

& plus abondante , ils ont des habitations plus

fpacieufes , plus prflpres Se mieux adaptées aux

climats -, leurs vctemens font plus légers , plus

commodes , leur population plus nombrcufe , les

fociétés mieux réglées , la sûreté publique mieux

établie contre les invafions étrangères , leurs ma-

nières plus civiles 8c plus raliKnées , les principes

de la morale plus connus & plus généralement?

pratiqués , les efprits fufceptiblcs de plus d'inftruc-

tion : ils ont quelques idées vagues d'un Etre

fupreme , d'une vie à venir , de l'origine du monde-,

tout parait tendre à leur bonheur comme individus

& comme membre d'une Nation \ au contraire les

miférables Sauvages , qui habitent les environs de

la Zone glaciale , font les plus dégrades de tous

lïs êtres humains •, le peu d'alimens qu'ils fe pro:

Cook,
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curent , eft. dégoûtant •, ils fe réfugient dans îes

plus mauvaises cabanes qu'on puiffe imaginer-, leurs

greffiers vctemens ne les mettent pas à l'abri des

rigueurs du climat -, les peuplades font peu nom-

brcufes : fans liens & fins afil-âions réciproques,

cxporés à toutes les infultes des ufurpateurs, ils

fe retirent dans d'affreux rochers , & paraiflVnt

infenfiblcs à tout ce qui porte l'eippreinte de la

grandeur & de Tinduftric : une ftupidité bri^'tale

forme leur cara(5tcre •, quand ils font les plus forts,

ils font perfides , & agiffcnt contre tous les prin-

cipes de Thumanité.

En comoarant la lituation des Naturels de la

Terre de Feu & de la Nouvelle-Zélande, avec

celle de leurs voilins , on voit encore mieux que

les peuplades qui habitent les extrémités glaciale;

de notre Globe , ne jouifTent pas d'autant de

bonheur que les Nations du Tropique. Aux

environs de la Bnie de Ne cl ils font en petite

quantité , & à en jiîgcr parce qu'en ont vu les

autres Navigateurs , & par l'afpéâ: général du

pays, la population ne peut pas y être confîdé-

rable : ces terres font les plus méridionales de

celles ou nous avons trouvé des hommes*, mais

ces fauVc^ges nous ont paru fcntir leur mifere &

la vie afircufe qu'ils mènent. Plulîeurs chaloupes

remplies vinrent à notre vai/îèau, & ceux qui

Ifs ircnfajent, n'avaient d'autres vêtcmens qii'nn
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morceau de peau de phoque, qui ne dcfcendait

pas aiïez bas pour couvrir la moitié de leurs

fefles-, leur tête, leurs pieds & le refte de leur

corps ctnient expofés à un degrés de froid qui

,

au milieu de lété, nous paroiflait vif, quoique

nous fuflîons bien habillés j la température de

Tair était communcnient de 46 à 50 degré du

thermomètre de Fahrenheit*, ni les hommes, ni

les femmes ne cachaient leurs parties naturelles-,

ils exhalaient tous une puanteur infuportable

,

effet de l'huile de baleine rance dont ils fj fer-

vent fouvent , & de la chair pourrie de phoques

qu'ils mangent-, je penfe que toute la texture

de leur corps efl: profondément imprégnée de

cette odeur défaî^réablc : leurs cabanes font des

bâtons liés cnfemble , qui forment une efpcce ds

coquille pour une hutte, baffe, ouverte & ronde-,

ils joignent & rapprochent les arbriffeaux des

environs, & ils couvrent le tout avec de Therbe

feche, & çh & là avec des morceaux de peau

de phoque-, la cinquième ou la fixicme partie

de toute la circonférence, cft laiffée libre pour

une porte & pour un foyer •, nous n'y avons ob-

fcrvé d'autres uftenfilcs & d'autres meubles ,

qu'un pannier , un petit fac de natte , un crochet

d'os , attaché à un long bâton d'un bois léger

,

deftiné à détacher les coquilles des rochers, un

<irç mal fait, & quelque^» traits-, leurs pirogius

Coq le.

: I
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!t feint de lecorce, pliée tout autour d'une pièce de

bois, qui tient lieu de platbord : quelques autre»

bâtons d'environ un demi-pouce d'cpaiffeur, placés

dans l'intérieur de la pirogue, tout près l'un da

l'autre , de manière à former une efpèce de

pont , font deftinés tout-à-la-fbis à tenir ouverte

la cavité de la pirogue, & à empêcher qu'on

ne biife le fend en marciiant delFus : dans un

coin de ces milcrables embarcations, ils mettent

lin monceau de terre, & pardeiîus ils entretien-

Jient un feu perpétuel, même en été : outre la

chair de phoques, dont on a déj^ parlé, ils Te

iiourrifl'ent de coquillages qu'ils font griller*, ils

frifîbnnent & paroiiîènt fort affcclés du froid

,

ils regardaient le vaifTenu & Tes différentes parties

d'un air indolent & ftupide, que nous n'avons

remarqué dans aucune des Nations des mers du

Sud.

La Baie Dusky cft la partie la plus méridio-

nale de la Nouvelle-Zélande où nous foyons abor-

dés. L'obfervatoire de l'Aftronomc était fixé à

un canton, qui gît par 45 degrés 47 minutes.

de I ititude Sud. Cette Baie , qui a plulieurs lieues

d'cter.due, fe divife en goulets fpacieux & rem-

plis d'oilcaux de différentes elpcxTes , d'une quan-

tité orodigieufe d'excellens poiffons : des trou-

peaux nombreux de phoques-couvrcnt Tes rochers.

Ces reffources devraient inviter les Infulaires à.
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$V établir : nous n'y avons cependant trouvé que

trois familles. Leurs huttes font des bâtons fichés

en terre & mal couverts de glayeuls & de joncs.

Les Naturels n'ont aucune idée de culture ou

de plantations*, leurs vètemens ne couvrent que

la partie fupérieure du corps , & laidcnt les jambes

& les cuiilês cxpofées à l'air ; ils s'accroupirent

contre terre pour les cacher fous Icursinanteaux,

qui font communément d'une malpropreté ex-

trême ; ces trois familles femblaient indépen-

dantes les unes des autres. En arrivant au canal

de la Reine Charlotte , nous rencontrâmes quatre

ou cinq cens Infulaires fur les côtes -, quelques-

uns avaient du refped: pour des vieillards tels

que Tringoboohée , Goobaya & Tairato , qui

paraiflaient être leurs Chefs. Le poilTon n'y e(t

pas moins abondant qu'à la Baie de Duski -, mais

il était moins bon: les oifeaux, fur-tout les aqua-

tiques , y font plus rares , &: nous n'y avons ap-

perçu qu'un phoque , quoique nos deux vnifieaux

y aient relâché en difiérens temps. Le peuple y

eft vêtu de la même manière que dans le pre-

mier canton •, fes habitations , fur-tout celles des

Hippas , ou des fôrtereiîès font meilleures , plus

propres , & garnies de rofeaux dans l'intérieur .

il n'y a point de plantations j mais on n'y connait

ks noms de Turro & de Gormalla , que les Ha-

bitaus des Iflcs du Tropique donnent à XAram

Cook.



Cook.

6^1 HISTOIRE GÉNÉRALE
Efculentum & au Convolvulus Batatas -, ce quî

annonce que cette peuolade dcfccnd d'une Tribu

qui cultivait ces deux plmtcs, & que les émi-

grans ont pjrdu ou négligé ce moyen de fub-

lîftance , ou parce qu'ils ont trouvé une plus

grande quantité de poiiîbn , ou de nourritures

animales i ou parce qu'ils ont fui Ci précipitam-

ment de leur première Patrie , qu'ils n'ont pas

pu emporter des racines avec eux , ou enfin par

pure ftupidité & par indolence •, car nous les

avons vu manger de la racine de fougère , qui

eft très-groflficre & très-mauvaife. Le climat , qui

eft par 41 degrés 5 minutes de latitude Sud

,

ferait favorable à la culture d^s eddoës & des

patates j &. il eft évident que les Naturels ont

été autrefois plus heureux. Les Zclandais de

ITlle Septentrionale, qui vinrent à notre bord,

avaient de meilleures pirogues & des vêtemcns

plus beaux *, nous ne pûmes pas faire d'obferva-

tions fur leur état, parce que nous ne les vîmes

qu'en palîànt ', mais d'après ce qu'on a dit dans la

Relation du premier Voyage de M. Cook ,& d'après

ce que m'a confirmé de bouche ce célèbre Navi-

gateur, il eft sûr qu'ils ont des plantations bien

cultivées , très-étendues , régulières , enfermées

de haies de ronces très -fortes & très-belles -, qu'un

diftrid d'au-raoins quatre-vingt lieues, reconnaît

un Chef fuprême ; que des Chefs inférieurs y
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ftdminiftrent la Jiiftice , & que les Infulaircs — ,

"-"

Semblent vivre avec plus de sûreté & plus d'ai-
v.oo.c.

fancc dans ce canton que dans aucune autre partie

de riae. .-....• i .

Ce qu'on vient de dire femble prouver que

le genre humain eft très-multiplié en dedans ou,

prcs des Tropiques, 8c très- clair -femé vers les

extrémités du Globe. Les exemples qu'on a rap-

portés , prouvent aulîi que les peuplades , qui

lont privées de liafons avec les Nations très-ci-

vilifées, ont les facultés phyîlques & morales

moins avancées à mefure qu'on s'éloigne des ré-

gions du Tropique, comme oii l'a déjà dit plus

haut : il eft donc probable que les fibres & tout

le corps des Sauvages des climats froids contrac-

tent une dureté ou une rigidité qui caufè l'en-

gourdilîcraent , l'indol nce & la ftupidîtéj leurs

cœurs deviennent inieniibles aux mouvemens de

la vertu, de l'honneur & de la confcience , &
incapables d'attachement & de tcndreflè.

Tournons maintenant nos yeux vers Taïti , la

Métropole des Ifles du Tropique & vers Ces

heureux habitans , & portons nos regards fur

toutes les Ifles de la Société & des Amis. Quoi-

que la popiilation y foit confidéiablc à propor-

tion de l'étendue du Pays , il y a lieu de croire

que CCS Ifles pourraient nourrir un bien plus

gr.ind nombre u hommes , ôc , que dans les temps
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à venir , on y remarquera un accroiflèment dâ

refpcce , s'il n'arrive point d'accidens , on iî on

n'y établit pas des ufages & des Riiglemens , qui

tendent à ralentir ou à arrêter la propagation*

La ftrtilité du fol, des plaines & des vallées, la

végétation rapide & la fucceflîon non-intcrrom-

pùe des noix de cocos , des fruits à pain , des

pommes , des bananes , des plantains , des eddoes

,

des patates, des ignames & de plulîeurs autres

fruits excellens -, la divi/îon des terres en pro-

priétés particulières , le foin qu'y prennent les

Naturels , des cochons , des chiens & des volailles ;

l'aifance & la propreté de leurs maifons & de

leurs pirogues; les moyens ingénieux qu'ils em-

ploient pour pêcher ; le goût & l'élégance qu'on

remarque dans plufîeurs de leurs uftenlîles & de

leurs meubles -, leurs vétemcns , fi bien adaptés

au climat , Se variés d'une manière lî adroite dans

le tifî'u & les coukurs -, la courtoifîe , la politefiè

& la délicateffe de leurs manières-, leur carac-

tère franc & joyeux , leur hofpitalité & la bonté

de leur cœur -, la connaiffance qu'ils ont des

plantes , des oifeaux , des poiffons , des coquil-

lages , des infedies , des vers , &c. des étoiles , &
de leurs mouvcmcns , des vents & des faifons -,

leur Poéfie, leurs ch^infons, leurs ^anfes & leui's

ouvrages dramatiques -, leur théogonie & leur

cofniogonie j les rangs Se les ufages divers de leui
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fociété civile -, leurs établilTeinens pour la défenfe

du pays Se le châtiment des peuplades ennemies, Cook,

tout annonce qu'ils font infinemcut fupérieurs aux

Tribus dont on a parlé plus haut.

Le climat contribue , fans doute , à ces avan^

tagcs , & on pourroit même dire , avec raifon , que

c'en cft b. principale caufe î mais , comme nous

avons découvert , plus à l'Ouell , de nouvelles

Ifles fous le même climat 8c par la même lati-

tude, dont les Infulaires étaient bien moins

avancés dans la civilifation & dans les Jouilîhnccs

de la vie , il faut chercher ailleurs l'origine de

cette difîércnce.
• .j;.. u; > ^v; -• •.

Les idées & les progrès des hommes dans

les Sciences , les Arts , les Manufactures , la vie

fociale, & même la morale, doivent être regardés

comme lajbmme totale des efforts qu'a fait le

^^enre humain depuis Jbn exiflence. Les prcmici-es

[peuplades entretinrent sûrement des liaifohs

I entre elles •, elles propagèrent & amaiière nt ainlt

dss connoiiTances utiles & formèrent peu-à-

peu desréglemens & des profeliions mécaniques,

qui fe tranfmirent à la poftérité. Les Sciences,

les Arts, les Manufactures, les réglemcns & les

principes de l'Egypte & des Nations de l'Orient

furent adoptés , en partie , par les Grecs qui les

tranfmirent aux Romains -, les peuples modernes

lont retrouvé plufieurs découvertes qui avaient été
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perdues long-temps depuis les Anciens. Deu*

fyftémcs remarquables fortirent de la Gialdéc

& de TEgypte, & Ce répandirent, l'un dan§

l'Inde , à la Chine , Se aux extrémités de l'Orient,

& le fécond h l'Oueft & au Nord. On en ap-

perçoit encore çà & là des relies •, mais dans l'in-

térieur du Sud de l'Afrique ,& fur-tout le conti-

nent de l'Amérique , on n'en a point découvert de

vertiges , ou du moins très-peu. Plus une peuplade

ou une Nation a con(èrvé de relies des anciens

fyflêmes , plus elle les a modifiés & adaptés à fa

pofition particulière i plus elle a créé de nou-

velles idées & de nouveaux principes fur cette

première balè , & plus cette peuplade doit être

avancée dans la civilifation & dans le bonheur s

au contraire , elle doit être plus ou moins mifé-

fable , fuivant que les circonftahces l'auront

obligé à oublier les anciens iyftêmes, lîir-tout lî

elle n'a pas réparé cette perte par de nouveaux

,

principes & de nouvelles idées , fondée fur le i

même plan. Différentes caufcs peuvent avoir
i

j)roduit , dans les émigrans , l'oubli des idées

que la mere-patrie conservait toujours : des haines

înteftines , par exemple, obligent des hommes if

abandonner leur pays , & le climat dans lequel ils

ont été élevés-, pour fe mettre à l'abri du pou-j

voir ou des outrages de leurs ennemis , ils errent]

fur un grand efpace de terres non -occupées
;
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iqur font dans un climat plus troid -, ils ne trou-

vent plus les fruits du Tropique , qui croiffcnt

fpontanémcnt d^ns leur patrie-, les racines, qui

fournifTaient ujiie fubfîftancc abondantç , avçc peu

de cutture , exigent des travaux fort pénibles , &
offrent à peine les fimples befoins de la vie ,

parce que la végétation n'y ell pas auflï forte &
aufli rapide. Suppofons que cette tribu devient

,

par le laps du temps , une Nation -, de nouvelles

divifipns en détachent une autre partie , qui va fc

fixer encore plus loin du Soleil , où la rigueur des

hivers empêche les racines & les fruits les plus

vivaces de croître : quoique ces hommes fufFcnt

obligés de travailler un certain temps dans le

pays qu'ils habitaient avant leur fuite , ils étaient

sûrs a,u moins de fe procurer de la nourriture ^

mais, ne conqaifffint pas encore les produdions

fpontanécs de ce nouveau climat, ils errent çà

& là avec peine pour chercher des alimens \ ils

tâchent de tuer par force ou par adreffe , des

animaux qu des oifeaux , ou de prendre du

poiffon dans les rivières ou dans les mers. Ces

çii'cçinftançes ch^ingerit abfolument leur manière

de vivre , Içurs habitudes , leur langage , & je

dirais prefque leur nature -, leurs idées ne font

plus les mêraes '-, ils négligent ou ils perdent à

jamais le fourenir des découvertes qu'ils avaient

faites dans leur premier état j l'arbre dont ils

Toms XXL T t

Cook»
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tiraient jadis leur vctcmcnt, ne croît plus dan#

cette nouvelle contrée i leur retraite a été il

bruf*|uc , qu'ils n'ont emporté avec eux ni plantes,

ni graines , ni aucun des animaux domeftiqucs

dont ils employaient jadis les peaux *, ils font

cependant obligés de Ce procurer quelque cou-

verture pour fe préfervcr des rigueurs du climat,"

& de l'inclémence du vent & de la pluie : ils fe

fervent donc des gramcns ou des filamens de

quelque autre plante, ou des peaux d'oifeaux

ou de phoques: la vie errante qu'ils mènent, en

cherchant leur fublîftance , les contraint à chan-

ger de demeures aulîi ibuvcnt que le gibier ou le

poidon deviennent rares •, ils croient que ce n'efl:

pas la peine de bâtir des maifons vaftcs & com-

modes", une hutte qu'on élève au befoin , fuflit

pour les mettre h l'abri des vents froids, de la

pluie, de la neige & de k grêle. Les vieillards

confervcnt peut-être les noms & les idée3 des

chofcs dont ils joiiiflaient autrefois j mais leurs

enfans en perdent le fouvenir , & à la troifieme

ou quatrième génération , ils en oublient jufqu'aux

noms ', les nouveaux objets qu'ils découvrent , &
dont ils commencent à fe /èrvir , les forcent à

imaginer de nouveaux termes , tant pour les objets

eux-mêmes , que pour la manière dont ils ks

emploient: c'eft ainfi que leur langue elle-même

s'altère. N'ayant d'autres moyens de fubfifter qu
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par la chailc &c la pcc^, ils font obligés de vi- ^^..... —

J

vrc en petites tribus , éloignées les unes de CouK.

autres-, plus radèmblés autrefois , ils donnaient plus

de momcns à la fbciété, ils s'aidaient, fc fecoit-

raient mutuellement , & fc communiquaient

leurs découvertes -, maintenant ils ne peuvent

fréquenter que les individus d'une famille ou

d'une petite tribu , ils ne peuvent cfpérer du

fecoiu's ou de la protection de pcrfonne •, cxpo-

fés h la voracité des animaux farouches, & peut-

être îl la barbarie des autres Sauvages-, incapables

d'entreprendre un ouvrage qui demande les

cliorts réunis d'une multitude , le progrès de

leur indultrie eft proportionné à leur intelli-

gence bornée , il efl: rare qtie le hafard faflè naître

un homme de génie parmi eux. Toujours occupé

des moyens de pourvoir aux premiers befoins de

ia vie, leur efprit ne penfe pas à autre chofe:

cette race perd abfolument toutes les idées qui

n'ont point de rapport à la chafic ou à la pêche :

elle doit donc dégénérer & s'abrutir infenfible-

iiîcnt, & tout ce que la raifon & l'cfprit ont pu

inventer pendant des llécles s'anéantit : faute

d'exercer leur intelligence , ces créatures hu-

maines redeiccndent à la condition des animaux-,

étrangers aux vcttus fociales , ils s'attroupent par

habitude ; tous leurs defîrs fe bornent à la fcnfua-*

litc (Se à des jouiiîànces brutales , & l'on retrouve à

T t 1)
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peine en eux quelques redes de cette image briU

C°"'*-
lante de la Divinité.

Tout bon efprit , accoutumé à réfléchir & à

placer chaque chofe en Ton rang, reconnaîtra , iins

peine , que la vie des Sauvages tient moins de

l'homme que de la brute -, que leurs jouifrancei

font baflès Se fugitives *, que leur mifere eft habi-

tuelle & fouvent affreufe : loin d'envier leur fort

,

il fe félicitera des progrès qu'ont déji fait, dans

la civilifation , les peuples parmi Icfquels il a le

bonheur de vivre *, il n'aura plus que du mépri«

ou de la pitié pour ces Sophifles atrabilaire:» qui

,

dominés par un farouche orgueil & par U manie

de l'indépendance , ne ceflent de nous /antcr la

félicité prétendue de l'Iioinme errant à travers

les forets : fyftcme bizarre & meurtrier , qui

,

plaçant l'état fauvage au-defTus de l'état focial

,

ffiàcerait pour jamais le feul caradere qui nous

didingue de^ autres animaux , la perfe^ibilité de

l'cfpcce.

Des connaijfances AJlronomiques , ù des

opinions Religieiifcs des Habitans

des IJles de la Société,

Toute la saison du fr»')t à r-^f^ Jointe

au temps où ces Infulaires en m^ia^^ucnt, s'appelle

Jàoo , Se répond , par coniéquent , à une année.
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Ils comptent les révolutiois de !> Innc, Se ils

leur donnent , comme à c^tte plancte, le nom

de Marama ou de Maïama , iprès m'avoir

dit treize noms de lunes ou do lunailons, ils ajou-

taient , Hàre-te-tdoot c'cft-il-dirc , l'année s'eft

é.i\)u\àt : & en fuite Oomànnoo j fouvent , li)U-

vmi, beaucoup de fois, ce qui fcmblc annoncer

qi"c le cycle des lunaifons doit fe répéter chaque

année. Ils commencent l'année h-pcu-prcscn Mars

,

à l'époque oi\ ils font du Mahée , ou de la plte

aigre, du fruit à pnin : on en cueille alors des

quantités immenfcs pour cela, ce qui le rend

très-rare. D'après la feule énumération des treize

noms de mois , je ne puis croire que leur année

comprenne treize lunaifons : je pcnfc plutôt qu'ils

en ont feulement douze -, mais qu'ils intercalent

de temps en temps un treizième mois , afin de

mettre de l'accord entre l'année folaire & l'année

lunaire ; je ne fais pas s'ils répètent fouvent cette

intercalation *, voici les noms qu'ils donnent aux

mois :

I. 0-porore-o-mooa (a), Mars.

Z» 0-porore o-moorce , Avril.

(a) Quelques-uns des mois ont des noms d'une figni-

ficatiun connue ; mais j'ignore ce que Tignifient les

autres. O-Poroie-O-Mooi , fîgnifîe la première faim ou

le bcfoin. z,0-Prjrorc-Moor^e , lignifie la dernière faim :

Ta . •

t ll|

Cuoth.
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3. Moorcha , ,...., Moi,

^.Ooohce-èiya, . . , . Juin.

5

.

Hooree-iima ( owhirrcc-oma ) , Juillet,

6. Tàowa, Août.

7. Hooiee-crre-èrre (o\vhiiTcc-crrc-eiTc),St'pt.

8.0-Te - arec,. Oclob,

9.0-Te-Tai, Nov.

\Tr T / Owaahcw , fuivant \ 1 tv -

l T. Wac-ahou, Janvier,

Î2. Pipirrec, , ..•••. Février,

13. A'OO iiuonpo.

Ciiaque mois, fuivant ce qu*on m'a dit, efl:

de vingt-neuf jours , ce qui approche de la durée

d'une lunaifon. Si leur année n'a que douze mois

,

le fruit à pain étant au temps de Ta tnatuvitc , quand oji

en cueille des quantités confidcrables pcuv en f-iire de

la pâte aigre , on peut expliquer pourquoi on a donné

ces noms à ces deux mois. Le quatiieme mois Cohe'e-

Eya a certainement rapport à la pêche à la ligne. Le

huitième mpis O-l'ç-Jîrçe , ell aiun nomme à caufe dcj

Ifles nouvelles de cocos, qui probablement font alors

trcs-abondantes. Le neuvième mois , 0-Tç-Tai } fait

^lluhon à la mer. Le onzicme W^ae-Ahout à leur étoffe.

J,e douzième Pi^ùne, à une Ibrte de dcfir ou de rareté

peut-citre dans les alimens. Les mots renfermes entre deux

parcnthcks , font ks diiîcrentes manières d'écrire les

f.oms par Ics^difTçrcntcs jpeïfoanes qui les ont entendus^
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elle ne contient que trois cens quarantcluiit jours j \

mais , en y ajoutant un treizième , elle en a trois

cens foixante-dix-fept. Dans le premier cas , elle

a douze jours de moins ', & , dans le fécond , clic

en a douze de plus que l'année Iblair^ -, ce qui me
fait croire qu'ils ont un moyen qui nous efl-in-

connu de mettre d'accord l'année folaire & l'année

lunaire. Ce qu'il y a de plus remarquable , j'ai trouvé

que chacun des vingt-neuf jours du mois , a un

nom particulier , comme chez les Pcrlans. Ljuc

mois commence dès le moment oii la nouvelle lune

parait, & , après le vingt-huit & le vingt-neuvième

jours , ils difent que la lune eft morte, Marama
matte ; ce qui prouve que leurs mois ne font pas

exadlement de vingt-neuf jours j qu'ils en ont quel-

quefois trente, & d'autrefois vingt-neuf, fuivant»

que la lune fe montre plutôt ou plus tard -, car

s'ils comptaient exadlemcnt vingt- neuf jours pour

un mois , il ferait bientôt plus court que la

nouvelle lune , & alors ils ne pourraient pas

dire des deux derniers jours , Marama matte j h
lune eft morte.

Chaque jour eft divifé en fix heures, & la

nuit également. Pendant les jours, ils fe contentent

de les mefurer à-pcu-près par la hauteur du Soleil j

mais il y en a bien peu qui puifTent déterminer

le commencement & la fin de ces divifions , par

Il hauteur des étoiles pendant la nuit. Ces heures,

T t iv

£1-'—
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Cook,
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qui répondent à deux des nôtres , ont des nom»

particuliers , & elles font de la même longueur

que celles des Chinois. Je n'ai appris les noms

que de quelques-unes ; ils appellent minuit o/oo-

rahai-po ; depuis minuit jufqu'à la pointe du jour

,

oetai-yaow ; la pointe du jour , ootata-taheita^

le lever du Soleil, era-ooao ; quand le Soleil

devient chaud , ils donnent à cette heure le nom

de erd-t-oowcrra ; quand il eft midi , ils difent

,

era-t-oowate. La partie du foir , avant le couchcic

du Soleil , eft nommée , par eux , oaaheihei ; &
celle qui eft après le coucher du Soleil , era-och'

epb.

Avec ces diviiîons de temps , ils obfervent les

corps céleftes dune manière plus exacte*, ils favent

que les étoiles fixes ne changent pas de pofition,

l'une à l'égard de l'autre •, une longue expérience

leur a fait découvrir celles qui (e lèvent & fe

couchent à certaines faifons de l'année , ils

déterminent par-là le mouvement progreffif des

Planètes : & les points du compas pendant la

nuit. Tupia était fi habile fur ces matières , que

,

dans une navigation de près d'un an , au milieu

d'une mer inconnue , il ne fe trompa jamais en

montrant à M. Coolc de quel côté était Taïtij

ils diftingucnt chacune des Planètes & différentes

étoiles , par des noms particuliers : le Soleil s'ap-

pelle £ra^ & la Lune, Murama^ Vém>s, Tou-'
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roaa ; Jupiter , Matàrée , Se Saturne , Na-ta-'heéa ; «2

les (ept ctçiles portent le nom de E'whettoa-

owliàa (a) ; Sirius , ou le Chien , Ta-whettoo*

roa ; les étoiles formant la ceinture d'Orion , font

appellées E-whettoo mahoo ; la voix ladée t*eya ,

& une comète, ou une étoile brûlante, E-whet-

toowerra» Les Naturels ont auffi un nom pour

une étoile tombante » qu'ils appellent Epo j ili

croient que c'eft un mauvais Génie , qui paifc

rapidement à travers les cieux. D'autres étoiles que

ceux dont on vient de parler , ne leur font pas

étrangères*, mais leurs connaiflânces aftronomiques

ne s'étendent qu'aux parties du monde qui font prè«

de Taïti ', car , à quelque diilance de cette Ille ,

l'afped varierait , & ils ne s'y reconnaitraient plus.

Cependant une Aftronomie auffi bornée Se des

pirogues auffi légères que les leurs , ne les ont pas

empêché de s'inftruire de la pofition des Ifles âc

(a) Te ne fais pas aflcz la langue de Taïti pour donner

la fignlHcaiion littérale de tous ces noms ; mais je puis U
donner de quelques-uns. Les fept étoiles font appellce»

€-whetto-owhaà , ou les étoiles du nid. Les Naturels ont

probablement uu appercevoir la figure d'un nid dans la

pofition de ces étoiles. Ta-wkettoo > nom du chien

,

lignifie la grande étoile ; ils lui ont donné ce nom avec

raifon. T'aya, nom de la voix laftée > femblc fignifier une

voile. Ewhettoo'W<rra , nomd'une comète > fignifie Vùailc

brûlante^

Cook.
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de leurs environs. Tiipia , le plus intelligent desr

Indiens qu'aient jamais rencontré les Navigateurs

Européens fur ces Ifles , avait été à dix ou douze

jours de voile d'O-raiedéa; &, fuivant le calcul duCa-

pitaine Cook , il avait parcouru environ quatre cens

lieues , ou vingt degrés de longitude ^ tandis qu'il

était fur l'Endéavour , il raconta l'hiftoire de Tes

Voyages , & il donna les noms de plus de quatre-

vingts Ifles qu'il connaifTait *, il décrivit leur gran-

deur & leur portion -, il avait été fur la plupart

de ces terres , & comme il remarqua bientôt , parmi

les Ofliciers du bord , l'utilité des Cartes, il donna

les diredions néceffaires pour en tracer une fui-

vant ce qu'il difàit. Il indiquait toujours la partie

des cieux où chaque Ifle eft fituée*, il difait en

même-temps , iî elle eft plus grande ou plus pe-

tite que Taïti j fi elle eft haute ou bafle , peuplée

on non , & il ajoutait , de temps-en-temps , des

particularités curieufes fur le pays.

Leur fyftême aducl de Religion eft un des po-

lythéifmes les moins révoltans qu'on ait inventes.

L'acception d'Eatoba emporte une très -grande

étendue i quoiqu'à proprement parler ce terme

fignifie la Divinité , on peut aufli le traduire par

le mot de Génie. Ils admettent un Etre ,
qu'ils

appellent Eatoba-Rûhai j qui eft le Dieu Su-

prême , ou celui qui domine fur tous les autres.

Chacune des Ifles qui environnent Taïti, a fa

^
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ivinité particulière , ou (comme on pourrait le

dire, avec raifon) fa Divinité tutélaire. Taïti eft

fous la dircâiion particulière de Oruà-Attoo \ Tant

préfîde à Huaheine -, O-roo , à 0-Raiedéa\ Orra y

à O- Tdha -, Tahotoo , à Borabora j O-too , à

J^aurooa 3 Se Taroà efl: la Divinité principale do

Tabuamànoo. C'eft toujours à cette Divinité par^

ticuliere que le Grand-Prctre de chaque Ifle s'a-

drefle dans les prières qu'il fait au Grand-Maraï

du Prince de l'Ifle, Ils croient que la grande

Divinité eft la première caufe de tous les Etres

divins & humains , & comme ces peupbs ont

mêlé par-tout l'idée de la génération , on la re-

trouve dans l'origine de leurs Dieux inférieurs :

voilà pourquoi ils donnent h X'Eatoha-Rahai

,

une compagne du fcxe féminin : tous les Eatohas

inférieurs , & même les hommes viennent de l'u-

nion de VEatoba-Rahai 3 avec cet Etre du Sexe

féminin^ fous ce point de vue, ils donnent à la

grande Divinité, le nom de Ta-roa-Têay-Etob-

mo •, la grande tige génératrice j mais fa femme

n'eft pas de la même njture que lui -, ils croient

que c'cft une fubftance matérielle & dure , qu'ils

appellent 0-Te-Pâpa, un Rocher, Ce couple a

procréé O-heèna j la Déefîè qui a créé la Lune ,

& qui habite dans un nuage noir , & qu'on voit

au milieu de cette Planète -, Te- Whettoo-Ma-

^aral , le Créateur des étoiles ; Oomarreeo j le

Cook.

'
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Dieu & le Créateur des Mers*, Orn-Orre (a)

^

qui eft le Dieu des vents. Mais la mer eft foui

la dire(5tion de treize Dieux, qui ont tous de»

fondions particulières comme leurs noms (èmblent

l'indiquer. Voici comment on les appelle : i.*

Ooroo - Haddoo y 2.° Tamaobee ; 3.° Ta-àpée;

4.° AtoO'Jreèono : 5.° Tanèeo-, 6.° Tahou-Mc

Onna-y 7.° Ota-Ma-Ou-lFe (b) -, 8.° Owhài (c)

9." 0-Wliatta\ lO*" Ta-Hooa\ ii.° Taoo-T-

Eiya (d)\ 12.° Oma-Hboroo y i i° O-Whaddoo.

Le grand Dieu , Taroa-T'Eay-Etohmoo j habite

le Soleil , qui a été créé par lui •, chacun le rc-

préfente comme un homme qui a de beaux che-

veux pendans jufqu'à terre j il paffe pour être

la caufe des tremblemens de terre j les Naturels

l'appellent alors O-Maoàwe, Lorfque le Capitaine

Cook fit , en 1769, le tour de Taïti dans une

chaloupe , il apperçut une figure grolîiere de C9

Dieu , fous l'attribut d'O - Maoùwe '•, elle était

dorée & couverte de plumes noires & blanches.

entenduque
j

parle

("à) Orre'e , fignific le vent.

(b) Ma-Ou, fignific un goulu de mer,

(c) Owhai , eft le nom d'une pierre ou d'u»

caillou.

(</) JTEiya, eft le nom d'unpoifTon ou d'uac voiIft|

^e pirogue.

ftnaget

taine C

pour ce

une trai

• créé I

forme h

l'un prc

étoiles

,

Maoùwe

men(è ro
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que les ]
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cunedes]
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Ihiage ou d'une ftatue de leurs Dieux, Se le Capi-

taine Coolc ne dit pas qu'on ait du refped

pour cette groffiere figure de Maouwe. Suivant

une tradition des Naturels , la grande Divinité

Il créé les Divinités inférieures , dont chacune

forme la partie du inonde qui lui a été confiée \

l'un produifît les mers , un autre la Lune , les

étoiles , les oifeaux , les poiflbns , &c, &c. O-
'^ahoU'Me' 1 Jdaoùwc , après avoir créé le Soleil , faifit l'im-

Ov^hài (c)
I menfe rocher O- Te-Fupa fa femme , qu'il traîna

Taoo-T'
I de l'Oueft à TEft à travers les mers : c'eft alors

If^addoo.
I qi^ie les Ifles qu'ils habitent maintenant , fe dé-

00 3 habite 1 tachèrent de la grande maffe-, O-Maoùwe laiflâ

cun le re- lenfuite cette grande terre à l'Eft , où elle exifte

beaux che- I maintenant", c'eft à ce temps qu'on confia , à cha-

pour être Icune des Divinités inférieures dont on a parlé plus

es Naturel» Ihaut, le foin d'une Ifle en particulier. On ne s'a^

le Capitaine i^reffe pas au Dieu Tane plus particulièrement

i dans une Iqu'aux autres Divinités , & on ne fuppofe pas qu'il

(liere de es m» une plus grande part aux affaires du monde , fi

-, elle était Ice n'eft à Huaheine , parce que cette Ifle eft

i& blanches. Ifous fon infpe<Slion , & qu'il y eft révéré comme

arler d'une |la Divinité tutéUire du pays. Outre ces Dieux de

a féconde clafTe , il y en a d'autres d'un rang

ncore plus i.nférieur j l'un de ces petits Dieux appelé

prometooâi eft d'un caradere méchant*, il habita

d'un ^iiir-tout près des Marais j & des Toopapous

,

Ides Cimetières) dans ou près des petites caille^»

Itrc ou

Cools,

L d'oac voilft
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a qui renferment les têtes de leurs amis défunts $

chacune de ces caiflès ou boîtes eft appelée , à caufc

de cela , Te- Wharre note Orometooà *, la maifon

du mauvais Génie Orometooà. Le Peuple de Taiti

croit que le mauvais Génie , invoqué par les

Prêtres , tue d'une manière fubitc , celui fur qui

ils veulent faire tomber la vengeance de ce Dieu.

Je ne penfe pas que leurs Prêtres foicnt très-in-

tègres -, fi on les corrompt , ils empoifonnent fans

fcrupule , l'homme qu'on leur indique , & ils at-

tribuent enfuite cette mort fubitc à la malignité

d'Orometooà : cette con|ed:ure eft d'autant plus

probable qu'on m'a aflliré qu'il n'eft pas rare de

,
voir les prières des Prêtres à Oromettoà s'accom-

plir. J'ai entendu parler d'un autre Génie , ou

d'un Dieu inférieur, appelé Oromehouhoùwe , qui

a aufli le pouvoir de tuer les hommes , avec cette

différence qu'on ne s'adrefîè pas à lui en le priant j

mais feulement en fifflant. Les Génies delà dernière

clafîê font appelés Téchée *, les Naturels nous ont

dit que c'eft l'Etre qui voit , qui entend , qui a

la fenfation de l'odorat , du goût , 8t du toucher

,

qui forme les penfées en-dedans de nous *, qu'après

la mort il exifte féparé du corps , mais qu'il vit près

des cimetières , & qu'il rode autour du cadavre

ou des os qui y font dépofés j ils le refpeâent

beaucoup, quoiqu'ils ne s'adreflent à lui qu'en

fifflant ; ils nous put appris d'ailleurs que ces Té^
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thées habitent principalement les figures de bois

qu'on place près des Marais *, & qu'ils font mâles ou

femelles, fuivant Icfexede la perfonne défunte j ils

les redoutent -, car ils croient que ces Génies fe

gliiFent pendant la nuit , dans les maifons , qu'ils

mangent le cœur & les entrailles de ceux qui

dorment & qu'ils les font mourir. Ainfî la Reli-

gion, dans cjs contrées, comme dans une multi-

tude d'autres , ne fcrt qu'à rendre l'homme plui

âbfurdc & plus malheureux.

Fin du dernier Volume

Cook^






